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AVERTISSE  M  ENT.^uJ^cjp 

CEs  Penfées  ne  font  la  pliV 
parc  que  les  reftes  de  cel- 
les que  j'ai  mifes  en  œuvre  dans 
la  manière  de  bien  f  enfer.  Elles 
avoient  été  deftin-ees  les  unes 
&  les  autres  au  même  Ouvra- 
ge j  mais  k  tour  que  les  Dialo- 
gues ont  pris,  &  les  fujets  auf- 
quels  Euxode  &:  Philanthe  fe 
font  attachez  ,  ont  fait  que  cer- 
taines penfées  n'y  ont  pas  eu 
place.  Comme  je  les  avois  re- 
cueillies aveefoin,&:quela  dé- 
penfe  en  étoit  faite,pour  parler 
ainfl  ,  je  n'ai  pas  voulu  les  per- 
dre ,  &.  j'ai  cru  que  le  Public  ne 
feroit  pas  fâché  de  les  voir  dans 
leur  fimplicité  naturelle ,  c'eft^ 
à"  dire  ,  fans  les  ornemens  du 
Dialogue,^  même  fans  les  liai- 
fons  du  difcours.  Ce  font  des 
diamans  qui  ont  leur  pri  x ,  mais 
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u4VERTîS  SEMENT. 
cju'an  n'a  point  enehalTez  j  de 
riches  marbres  qui  ne  font  ni 
taillez  ni  employez  dans  Par- 
chitedure  j  de  belles  ftatues 
qui  ne  font  point  placées  ,  oit 
<jui  font  feules  ^  &  qui  ne  fane 
aucune  fuite. 

Je  ne  pretens  pas  néanmoins 
parla  que  toutes  les  penfées 
qu'on  trouvera  ici  dans  le  genre 
noble ,  dans  le  genre  agréable^ 
&  dans  le  genre  délicat ,  foienc 
toutes  excellentes,  ixguliéres 
ôcfans  nulle  tache.  Il  n'y  en  a 
point  où  il  n'y  ait  de  Tefprit^ 
mais  ily  en  a  quelques-unes  qui 
pèchent  ou  par  trop  d'éléva- 
tion, ou  par  trop  d'agrément, 
ou  par  trop  de  délicatefTe ,  fé- 
lon les  principes  que  j'ai  éta- 
blis ,  &:  les  remarques  que  j'ai 
faites  dans  la  Manière  de  bien 
/f  w/ÎT  :  &  c'eft  fuivant  ces  prin- 
cipes &:  ces  remarques  que  le 
Lecteur  éclairé  en  pourra  juger 
de  lui-même. 


AVERTIS  s  EM  ENT. 
C'eft  pour  cela  que  je  ne  fais 
quelquefois^  que  propofer  les 
penfées ,  fans  faire  nulle  réfle- 
xion qui  en  marque  la  beauté 
ou  le  défaut  j&  iî  j'y  en  fais 
quelqu'une ,  ce  n*eft  qu'en  paf. 
fant  &  en  deux  mots ,  afin  de 
mettre  le  Lecteur  fur  les  voies^ 
êcde  lui  donner  lieu  de  diftin- 
guer  un  diamant  d'une  hape- 
lourde  ,  ou  même  un  diamanc 
de  très-grand  prix  d'un  autre 
qui  n'eft  pas  iî  beau^Sc  qui  vaut 
moins. 

J'ai  mêlé  les  penfées  qui  font  - 
julles  2c  correctes  avec  celles 
qui  ne  le  font  paSjquelque  bril- 
lantes ou  délicates  qu'elles 
foienr  3  &  je  me  fuis  imaginé 
que  ce  meflange  ne  feroit  pas 
im  mauvais  effet.  Les  unes  ier- 
viront  à  faire  fentir  davantage 
les  autres  ^  &  du  moins ,  la  di- 
verfité  fera  une  efpece  d'agré- 
ment qui  remplacera  peutêtre 
ce  qui  manque  du  côté   de  la 


:ÂVE  RTl  SSE  ME  NT.^ 
liaifon  ôc  de  la  fuire   du   dif- 
cours.  Il  y  a  ,  pour  me  fervit 
éQs  termes  de   Vaugelas  ,  6i 
pour  appliquer  ici  ce  qu*il  die 
de  ks  Remarques  j  il  y  a  ,  dis-^ 
je ,  une  certaine  confufion  qui 
a  Tes  charmas  ,  au/Ti-bien  que 
l'ordre:  &  je  me  flate  que  fî 
■de   fimples   Remarques  fur  la 
Langue  ,  détachées   les  unes' 
des  autres ,  ont  eu  le  bonheur 
de  plaire  j  des  Penfées  ingé^ 
nieufes   q^ii  renferment  d'or^ 
dinaire  beaucoup  de  fens  eit 
peu  de  paroles ,  ne  déplairons 
pas. 
D'ailleurs  5  je  fuis  afTurë  que 
I-es  gens  qui  aiment  les  belles 
lettres  .;  feront  bien-aifes  de 
voir  les- Modernes  en  parallèle 
avec  les  Anciens  ,  Si  la  difFé-< 
rence  ou  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  penié-es  des  uns  ti 
celles  des  autres.  Mais  comme 
j*ai  déclaré  d'abord  que  cet; 
j0uvrage  n'étoit  qu'un  recueily 


^Averti  s  SEMENT. 

&  que  des  relies  de  penfée^ 
prifes  de  toutes  part5  ,  je  ne 
ii^ai  fi  le  Public  me  comptera 
cela  pour  un  livre  :  aullî  eft- 
ce  plutôt  rOuvrage  d'aurrui 
que  le  mien  ^  &  je  ne  doute 
pas  que  plus  d'un  Critique  ne 
dife   qu'il  eft  aifë  défaire  des 
livres  à  ce  prix^Ià.  Je    tombe 
d'accord  que  dans  celui-ci  il 
jR'y  arien  de  moi  que  le  choix 
ài^s  penfées ,  la  traduction  des 
Auteurs  ,  6c  les  petites  rëflé- 
iioias  que  je  fais  quand  le  fujec 
.&   l'occafion  le    demandent. 
J'avoue  néanmoins  en  même 
temps   que  fi  peu  de  chofe  n'a 
pas  laiffë  de  rne  coûter  quelque 
jToin  &  quelque  peine. 

J'aurois  pu  mêler  de  mespen- 
es  avec  celles  que  je  rappor- 
te 5  6c  par  là  me  donner  un  peu 
plus  departaPOuvrage:  mais 
je  ne  Tai  pas  jugé  à  propos  j 
&c  j'ai  cru  qu'il  y  auroïc  de 
J'affecT:ation  a  dire  du  bien  oij 


AVERTIS  s  EMENT. 
du  mal  de  moi  ,  en  approu- 
vant ou  en  condannanc  ce  que 
je  dirois  de  mon  chef.  Le  parti 
que  j'ai  pris  m'a  paru  le  plus 
raiionnable  &  le  plus  corn- 
mode. 

J'ai  traduit  à  ma  manière  , 
.comme  je  viens  de  dire  ,  les 
pafTages  que  j'ai  tirez  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  en  une  Lan-, 
gue  difFérente  de  la  nôtre  Jiors 
un  endroit  d'Anacreon  ,  que 
j'ai  mis  tel  que  je  l'ai  trouvé 
dans  une  Traduction  nouvelle, 
&  quelques  endroits  de  Quin- 
te-Curce  que  j'ai  pris  de  Vau- 
gelas ,  ne  pouvant  les  traduire 
mieux.  Je  dis  quelques  en- 
droits 5  car  il  y  en  a  que  j'ai 
changez  ,  aiant  fait  réflexion 
que  Vaugelas  ji'avoitpas  ren- 
du iîdeliement  Je  fens  de  foa 
Auteur,  ou  en  avoit  affaibli  ugi 
peu  lapenfée. 

Je  ne  nomme  point  les  Au- 
îêurs  vivans  hors  un  feul ,  qui 


jiVERTISSE  MENT. 

étant  difgracié    &     hors  du^ 
Royaume  depuis  plafîeurs  an- 
nées ,  peut  en  quelque  forte 
être  compté  parmi  les  morts  -y 
quoique  its  nouvelles  chofeS' 
que  nous  voions  de  lui  tous^ 
les  jours,  nous  répondent  bien 
qu'il  vit  encore  ,  6c  ne  nous> 
laiiîentpas  même  croire  qu'il 
ait  vieilli.- 

Je  ne  nomme  pas  pourtant 
fous  les  Modernes  qui  font 
morts  3  quelquefois  pour  ne  les 
pas  confondre  avec  les  vivans 
qui  portent  le  même  nortl 
qu'eux  3  quelquefois  pour  d'au- 
tres raifons. 

Mais  comme  les  Lecteurs  font 
bien-aifes  de  connoître  ceux 
dont  ileft  fait  mention  dans  un 
livre  ,  j'ai  misa  lafin  les  noms,, 
non  feulement  des  Auteurs  que 
je  cite  ,  mais  auffi  des  perfonnes 
dont  les  Auteurs  parlent  ^  ou 
dont  je  parle  moi-même  fans 
les  nommer  ,  à  la  relerve  da 
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AVERTISSEMENT. 
deux  ou  trois  dont  les  noms  me 
font  inconnus. 

Que  fi  je  donne  à  quelqu'un 
jdes  penfëes  &:  des  pièces  qui  ne 
lui  appartiennent  point  ,je  le 
fais  furie  bruit  commun  ,  &  je 
nepretenspas  dérober  aux  vé- 
lixables  Auteurs  la  gloire  qui 
leur  eft  due  :  je  leur  ferai  refti- 
tution  dès  qu'ils  voudront  fe 
faire  connoîcre. 

AVF  ROBATION. 

ÎAi  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le 
Chancelier^deux  livres, Tun  intitule 
Mar-iere  de  bien  penfer  dans  les  0«- 
irages  d'efprit  j  l'autre ,  P  en  fées  îngén 
me,^fes  des  Anciens  &  des  Modtrms  r 
«&  j'ay  zm  que  la  réimpreflion  en  ferolt 
agréable  au  public.  Fait  à  Paris  ce  2^ 
Juillet  lyo^T.        Fonte  nelle. 

A^/IS    DU   LIBRAIRE. 

Ce  qui  eft  augmenté  en  cette  Nouvelle 
Edition  ,  cft  marqué  au  commencement 
d"\m  Ç  ,  &  â  la  an  d*im  crochet.  ] 
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PENSEES 

IN  GëNIEUSES 
DES     ANCIENS 

E    T 

DES    MODERNES. 

Es  Anciens  &  les  Mo  Jer- 
nes  ont  des  penfées  fort 
nobles  fur  la  grandeur  du 
J  Peuple  Romain.  En  voici 
quelques- unes  qu'on  n'a  point  em- 
{)loiées  dans  les  Dialogues  d*Eudoxc 
èc  de  Philanihe. 

Jupiter  en  jetunt  les  yeux  du  haut 
■de  l'Olympe  fur  toute  la  terre,  ne  voit 
rien  qui  ne  foit  fournis  à  la  puiiTance 
des  Romains. 

Les  autres  nations  ont  eu  en  parta- 
ge certaines  portions  de  la  terre  qui 
les  bornent  :  Rome  a  les  mêmes  li- 
mites que  le  monde. 


Jupiter  âfce 
md  toîum 
cum  fpeclcc 
in}  orbem, 
Nal   nifi, 
Romanum 
quod  .tuf  a- 
tur,  habec. 
^afi.  Itb.  1. 
îGentibuseft 
aliis.  tellus 
data  iimicc 
certo  : 

Rom«n« 
fparium  eft 
uibis  ,  &  or- 
bis  idem. 


là  P  E  N  s  e'  E  s 

Cefarpoflede  tout  ce  qui  efl  .fou5 
î* Empire  de  Jupiter  ; 
é^dcfinqueejl  alto  JuhJove  ,  C&fûir  hethetl 
Ovide  dit  cela  en  comparant  la  gran- 
deur Romaine  fous  le  rcgne  d' Augu- 
fte  avec  les  coinmencemens  de  Rome 
naiiïante,  6^  après  avoir  dit  à  Romu- 
Jus^  qu*il  n'avoit  qu'un  petit  efpace  de 
terre  dont  il  s'étoit  rendu  maître. 

Le  Poète  dit  au  même  endroit^  quç 
fous  la  conduite  de  Germanicus,&.par 
Tes  armes  vidorieufes ,  l'Orient  ^ 
l'Occident  font  devenus  Romains  ; 
Hoc  duce  ,Kotnan»m  ejifolis  ftfrutnque latus^ 

Selon   Virgile  les    autres  peuples 

font  plus  habiles  à  faire  des  lîatues  , 

à  plaider  des    caufes ,  à  obferver  les 

changemens  du  'ciel  de  le  cours  dç$ 

Tu  ïegc^e  'ap        po^r  les   Romains,  leur  véri- 

Smpeno  pc-  a  •        n     i 

puios,  Ro-  table  metiereft  de  gouverner  toutes 
fîicinc^,  me-  1^5  nations  du  monde  ,  d'être  les  ar- 
%«°tibi  bitres  de  la  paix  &  de  la  guerre  ,  de 
crunt  arecs  ,  pardonner  aux  vaincus  qui  fe  rendent, 

paaque    im-  t"  ■■{-,  .        : 

jonere  mo-  &  d  abbatte  les  orgueilleux  qui  re« 

^cAiTS  de-  Un  de  nos  Poètes  François  qui  3 
fjcUare  fu«  tfaduit  l'Enéide  en  vers,  rend  auffi  {^ 
lî^eid.  /.  é.  penice  du  Poète   Latin. 


ÏNGElîTEUSIS.  ? 

6*autres  peuples  fçaaront  l'art  d'animer  lô 

cuivre  ; 
Xeurs  marbres  fembleront  &  rerpircc   8t 

vivret 
D'autres    de   Téloquetice  emporteront  le 

prix, 
Ou  décriront  TOIympc  &  fon  riche  la»-* 

bris. 
•Ton  arc,  Peuple  Romain, ton  illuflre  fciencô 
•Sera  d'affervir  tout  à  ta  vafle  puiflance, 
pe  te  rendre  en  tous  lieux  dans  la  guerre 

&  la  paix 
J-'effroides  ennemis  &  l*amour  des  fujcts^ 

•    Selon  Balzac  les  Gaulois  étoienc 
plus  forts  ôc  en  plus  grand  nombre  : 
-les  Grecs  plus  polis  6c  plus  adroits 
au::  exercices  de  la  lutte  &c  de  la  cour- 
fe  -,  mais    les  Romains  étoienc  plus 
..adroits  au   commandement ,  étoienc 
mieux  difciplinez  ,   ôc  plus  entendus 
à  la  guerre  i   avec    cette    difcipline 
que  quelqu'un   a  nommé  le  fonde- 
ment de  l'Empire  ôc  la  fo urce  des 
triomphes  ,  ils  ont  alTujetti  la  force  , 
le  nombre  ,  les  richelTes ,  la  politelîe , 
§C  îa  vertu  même  des  autres  peuples. 
Enfin  ^  fi  on  en  croit  faint  Evrej 


fncmt ,  un  peuple  fi  magnanime  air 
jnoit  autant  peiir  que  de  choir  ,  Ôc  te- 
p.oit  p&ur  une  choie  indifférente  de 
n'être  plus  ,  quand  il  ne  leroitpasle 
maître  des  autres. 

Ce  tour  là  efl  digne  de  la  generofîtc 
des  Romains ,  ôc  du  génie  de  Sainr 
Êvremonc» 


^ 


LA  penfée  d'un  Ancien  eft  biea 
vraie  -,  naturellement  nous  louons 
âadîtT'viiis  plus  volontiers  les  chofes  dont  nous 
b  mi^^-  &  .Jâ'avons  qu'entendu  parler ,  que  celles 
iSndhn-  que  nous^avons  vues:  les  prefentes  ex- 
vidh,pra?te-  ^-jtent  nôtre  envie,  les  paffées  attirent 
tSe''pïofe-  nôtre  vénération.  Nous  ne  croions 
cuimur  :  &  ^^^  celks-ci  nous  offufquent  ,  ôc 
^Kuust  Lus^roions  que  celles-là  nous  fbnt 
lUui  credi-  ^g^  leçons  êc  des  reproches. 
Si.  vmn.  Un  Auteur  moderne  penfe  le  me-: 
^'^'  ?^  me  d'une  autre  manière   dans  Tes  Re^ 

flexions  [nr  U  vie  des  Rois  de  France. 
Ce  qui  paroit  autour  de  nous  nous 
fait  ombre  ',  ce  qui  s'élève  fur  nos  tê- 
îcs  nous  opprime  :  les  grands  mérites 
qui  font  éloignez  de  nous  ne  décou- 
vrent pas  nôtre  petirefle-,  celui  qui 
nous  joint ,  la  mefure  &  la  montre^ 


iu 


G«NIETTrSS. 


DAns  lesdîfcours  d'cloquénce  11    Quia  non 
y  a  des  ehofes,  félon  Ouintilien,  ^'^  oratione 
q\i  il  b.ut   enveioper  ,   ce  même  ca-  func  qua;- 
cher,  foit    qu'elles  ne  doivent   pas- ^^^"i  v^ive 

A  1/  ^  r  •  j   n  oltendinoii 

être    decoiJvertes  ,  loïc  quelles  nc^  debent ,  fivtf 
puifTent  être  exprimées  d'une  manie-'  ^xprimi  pro 
re  alTez  forte.  C'eft  ainfi  que  Timan-  noTpoflUnï, 
the  aiant  peint  Calchas  trille,  &  Ulif-  ^^'  ^■^'  *»^' 
fe  plus  trifte  encore   dans  le  facrifice  ^  ^' 
d'Iphigenie  5   aiant  de  plus  donné  .ï 
Menelas  la  plus  grande  douleur  que 
l'art  puifTe  peindre,  &  ne  fçachinc 
Comment  reprefenter  le  vifage  du  pè- 
re d'IpKigenie     après  avoir    épuife 
toutes  les  idées  &  tous  les  fentîmens 
de  triftelîe  ,  il  lui  couvrit  la  tête  d'un: 
voile ,  &  laiffa  à  chacun  la  liberté  de 
s'imaginer    quelle    pouvoir    être  fa 
douleur. 

Le  mot  de  Sallufte  fur  l'Ennemie  .,       ,   * 

1     T-i  •      1      î     -r»  ■^        1        Nonne  hitic 

te  la  Rivale  de  Rome  revient  a  cela,  fimiie  efi  if- 

Je  juge  plus  à  propos  de  ne  rieo  |  u'|,,^:f^'^aOT 

dire  de  Carthage  que  d'en  dire  peu  de  cirtiuçïi- 

de  chofe.  ^.^  '^'^'^  ^^' 

£1US      pUtO 

quàm  paru  m 
g-^  '  cticere.i^.-i^. 


A  iij 


Voiture  avoit  un  commerce  de 
lettres  familier  6c  agréable  avec 
l'illuftre  M.  d'Avaux  qui  étoit  Plé- 
niporentiaire  à  xVîunfler  ,  &  que  nous 
voions  revivre  en  celui  qui  a  été 
AmbafTadeur  à  la  Haye.  Les  repro- 
ches qu'il  lui  fait  fur  fon  filence  ont 
quelque  chofe  de  plaifant  &  de  flateur» 
Si  vous  prérendez  que  la  dignité 
de  Plénipotentiaire  vous  difpenfe  d& 
lépondre ,  Papinien  avoit  a  fa  char- 
ge toutes  les  affaires  de  TEmpire  Ro-* 
main  ,  6c  je  vous  montrerai  en  cent 
lieux  dans  de  gros  livres ,  Pafmiams 
refpondity  &  refpondit  Pap'wianns.Lçs 
piusfages&  les  plus  prudens  étoienC 
ceux  qui  avoient  accoutumé  de  ré- 
pondre j  6c  de  là  Refponfa  Safteri'* 
îum  ,  &  Prudentum  Refponfa,  Les 
Oracles  m.èmes ,  quand  vous  en  fe- 
riez un  ,  répondoient  i  ôc  il  n'eft  pas 
jufqu'aux  chofes  inanimées  qui  ne  fc 
mettent  quelquefois  en  devoir  de  rér 
pondre. 

J-es  eaux ,  &  les  rocKers ,  &  les  bois  lui 
jépondcnt , 

Ce  qu'il  ajoute  eft  fort  délicat  >  & 


î  N  G  1  N  ï  E  u  5ï  s:      .    '^ 
torque  un  cœur  bien  reconnoiflanc. 

Si  vos  lettres  fe  pouvoient  acheter 
à  prix  cl*argent ,  il  y  auroit  longtems 
qu'il  ne  me  refteroit  plus  rien  de  vos 
quatre  mille  francs ,  &c  que  je  vous 
âurois  rendu  tout  ce  que  vous  m'avez 
donné. 

Ce  qu'il  imagine  encore  fur  lemêé 
me  fujet  eft  fort  joli. 

Comme  on  dit  que  qui  répond 
paye,  je  croi  auffi  que  qui  paye  ré- 
pond j  &  que  c'eft  à  moi  de  quelque 
Façon  que  ce  foit  de  trouver  moieii 
de  vous  entretenir ,  puifque  je  fuis 
payé  pour  cela.  Vous  feriez  pourtant 
mie  grande  libéralité,  vous  qui  aimez 
â  en  faire,  fi  au  bien  que  vous  m'avez 
déjà  fait,  vous  vouliez  ajouter  celuî 
de  m'écrire  quelquefois  i  car  je  vous 
avoue  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  me 
puifïiez  donner  de  reipiit ,  Se  il  me 
femble  que  j'en  manque  plus  que  ja-. 
mais  depuis  que  je  n'ai  plus  l'honneuc 
de  vous  voir  êi  de  vous  entendre. 

Cela  fait  allufion  à  la  peniion  que 
M.  d' A  vaux  donnoit  à  Voiture  com- 
me à  un  véritable  bel  efprit  ',  &  Voi- 
ture lui  avoir  dit  auparavant  : 

Quoique  je  ne  reçoive  point  de 
A  iiij 
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VOS  lettres  ,  c'eft  aflTcz  que  je  reçoive 
de  vos  bienfaits  pour  être  obligé  à 
vous  écrire,  &  il  me  femble  que  le 
moins  que  je  puifTe  faire  ,  eft  de  vous 
rendre  des  paroles  pour  de  l'argent. 
S'il  étoit  à  mon  choix  ,  je  connois  (î 
bien  le  prix  des  chofes ,  que  j'aime- 
rois  mieux  vous  donner  de  l'argenc 
pour  avoir  de  vos  paroles. 

Je  ne  croi  pas  qu'on  puifTe  penfet 
plus  heureufement  ni  plus  fpirituelle- 
ment  fur  une  matière  aulli  commune, 
que  celle-là. 

IL  y  a  de  rafFe.cTiation  dans  la  pn- 
féc  du  TalTe  fur  les  épées  de  detir 
combatrans. 

Lam^o  nel  fiammeggiar  ,  nel  romor  tuono  y 

fulmini  nelfertr  leffadefono. 

C'eft-à-dire,  qu'elles  brillent  com- 
me l'éclair  ,  qu'elles  font  du  bruic 
comme  le  tonnerre  ,  &  qu'elles  frap»^ 
pent  comme  la  foudre. 

L'éclair ,  le  tonnerre ,  &  la  foudre 
ou  le  carreau  railemblez  dans  une 
épéene  fe  préfentent  point  naturelle- 
ment, de  je  fuis  fur,  que  Virgile  n'au- 
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toit  jamais  eu  refprit  de  joindre  touc 
cela  enfemble. 

UN  des  Hifloriens  d* Alexandre  .OiLompia- 
dit,<]ue  fice  Conquérant  fut  tiTacburl 
redevable  à  la  Vertu,  il  le  fut  encore  ^^^?  pî^is  de- 
davantage  a  la  Fortune  que  lui  feul  de  n«  cJSam"o- 
tous  les  hommes  eut  en  Ton  pouvoir,  i^^  ommum 
Le  même  Ecrivain  ajoute  que  ks  h,%'otcl7ie 
deftinées  avoient  attendu  à  borner  la  habuit. 
vie  de  Ton  Héros  ,  qu  aiant  dompté  ^^''j  ç^^"""^' 
l'Orient,  &  porté  Tes  armes  juiques  Expcclave- 
fur  l'Océan,  il  eût  fait  tout  ce  que  g^^^ 
peut  faire  un  homme  mortel.  te  perdomi 

Ces  penfées  font  hautes  te  ma2;ni-  ^^  adtoque. 

r        ,  ^  V-?  Oceano 

jaques  j  mais  cciles  qui  luivent  ne  le  quidquid 
font  pas  moins ,   &  je  ne  fcai  même  °°°'^j'^^^ 

^         r  ,     r  •  '  capiebat  , 

U  elles  ne   le  iont  point  un  peu  trop,  impieret. 
Je  ne  pcnfe  pas,  fait  dire  l'Hiftorien  ^t^' 

>  t)      J-  r^  î  J'Ai  r  Quanquam 

a  Perdiccas  lur  la  mort  ci  Alexandre^,^  nuiia  ciades 

que  le  Ciel  en  fa  plus  crrande   colère  ^^^.  ^S^^^^'^ 

nous  puiile   atilîgeu  dune   calamité  par abiratis 

cealc  à  la  perte  que  nous  venons  de  ^"^  ^^^°' 
r  .  •    \         "  1         1         o  •        cTitari  po- 

laire ',  mais  a  conliderer  les   actions  teft;  tamen 

d'isn  fi  erand  homme  ,  il  faut  croire-  ^ag^iiî^udi- 

,2..  ,  -i    •      •    r  •    •     «emrerum 

que  les  Dieux,  dont  il  tiroit  Ion  origi-  quascgit, 
nc^  l'avoient  feulement  prêté  au  m.on-  ij;^'^'cnnbus 
de^pour  le  retirer  à  eax  dès  qu'iJ  auroit  cet,  tamum 

A  Y 


virum  Deos  accompli    les    chofes    merveîlleufeâ 

accommo-  ,  »-^        ,,       .,     ,,         .  ^ 

dafle  rébus    poux  lel<][uelles  ils  1  avoicHt  fau  nai- 

humanis ,  jj-g^ 
quarum  for-  * 
te  compléta  wj^,^ 

rein  eum  ^'  TIJ  ^^^^^  ^^s  penfées  de  nos  beaux  eC: 
^"i^^i^pi-  XI  pries,  je  n'en  vois  guère  qui  fur- 
^'''^*  pafTent  celles    d'un  Académicien  en 

qui  l'Académie  reconnoît  un  génie 
aifé,  facile  ,  plein  de  délicate(re''&:  de 
naïveté,  quelque  chofe  d'original  & 
qui  dans  fa  iimplicitc  apparente,  &: 
fous  un  air  négligé,  renferme  de  gran- 
des beautez  Se  de  grands  tréfors.  Pour 
ne  point  parler  de  fes  Fables  où  tout 
cft  fi  naturel  Se  Ci  moral ,  ni  de  fes 
fragmens  du  fonge  de  Vaux  qui  bril- 
lent d'efprit  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  j  fon  Elégie  fur  la  dif- 
gracc  d'un  grand  Miniftrecft  pleine 
de  traits  délicats.  Il  dit  d'abord  du 
Minidremême  : 

Les  deftins  font  contens  ,  Orojite  eft  mal-* 
heureux. 

Il  dit  en  parlant  de  la  Cour  : 
On  n'y  connoît  que  trop  les  yeux  de  la  £os^ 

tune , 
Ses    trompeufes  faveurs ,    fes    appas  ia-« 
conilans  j 
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Mais  on  ne  les  connoîc  que  quand  il  n*eil 

plus  tems. 

Ce  qu'il  ajoute  eft  fort  vrai,  &  ex^ 
primé  forr  heureufemenc. 
Xorfque  fur  cette  mer  on  vogue  â  pleines 

voiles , 
ÎQu'on  croit  avoir  pour  foi  les  vents  &  les 

étoiles , 
21  çft  bien  malaifé  de  régler  Ces  defîrs  ; 
Xc  plus  fage  s'endort  fur  la  foi  des  Zéphirs; 

La  penfce  par  laquelle  l'Elégie  fi- 
nit,  a  quelque  hardieffe  ;  mais  le  vrai 
ne  laifîe  pas  de  s*y  rencontrer. 
Cronte  cilàpréfentunobjet  de  clémence: 
5'il  a  crû  les  confeils  d'une  aveugle  puif- 

fance, 
Il  eft  aiïez  puni  par  fbn  fort  rigoureux  ; 
£t  c'ell  être  innocent  que  d* être  malheu-* 

xeux. 

DAns  toutes  les  difgraces,  c'eft  le     Tu    omni 
comble  de    l'infortune  ,  félon  J^^verfitatc 
JBoece  ,  que  d  avoir  ete  heureux.  fœiici/ïïmu 

La  penféeeft  vraie,  &  l'expérience  S^^^^seftin. 
apprend  tous  les  jours  queie  iouvenir  fuifie  fœii- 

d'un  bonheur  pafîé  rend  plus  vif  le  ff'"-^''^'- 
^      .  j,       ^  r  1,1,.  la,  da 

ierinraent  d  une  dilgrace  preientc,       cc-^oUu 
A  v j 
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Niiiiimihi      Cependant  Seneque  fembîe  dirl 

vidctur  m-  , '^  .  -^     it 

fceiicius  eo  tout  le  coiui-aire  j  en  cillant  avec  un 
cui    nihii    Philofophe  qu'il  cite  ,  que  rien  n  eft 

unauam  e-       i  11  1    •    ^         •    -i 

venitadvcr-  p^^s  malheureux  que  celui  a  qui  il 

fi.  Senec.  de  n*eft  jamais  arrivé  de  malheur  i  &  ea 

fro.i  Cit.       jifant  aufïi  de  fon  chef.  Je  vous  cflf- 

Miferumte  me  malheureux  de   ce  que  vous  ne 

îudico  quod  p  .  :      ••    ' 

iunquam        1  ^VCZ  JâmalS  etC. 

fuiiUmifer.      Cela  a  Ton  fens ,  &  il  eft  vrai  que 
'  *  ceux   qui  ont  été  toujours  heureux 

font  bien  plus  fenfibles  à  la  mauvaifc 
fortune  quand  ils  viennent  à  réprou- 
ver 5  fans  compter  qu'une  profperité 
continuelle  les  rend  plus  fiers  ôc  moins 
fages. 

Ces  différentes  penfées  font  volt 
queles  chofes  ont  plus  d'une  face,  Sc 
qu  il  y  a  un  point  de  vue  dans  lequel 
il  fàiit  toujours  \ts  regarder. 

Katuram    T  T  N  des  Panegyriftesde  Conftan- 
ipfam    ma-  \^)  ^\^  p^^j.  £  ^      ^^i^j    j^  bonne 

fms  mena-        .  o     1     l  /  n  ri 

u3  domici-  mmc   oc  la  beauté  mâieitueule  de  ce 
liacorpo-      Prince,  dit  que  c*eft  l'opinion  àcs 

rum  di2:nâ        1        r  1  1 

metari^,&  pius  içavans  hommcs  j  que  la  nature 
cxvuituho-  prépare  elle-même  aux  grandes  âmes 

minis  acde-  *,     t  ,.  1.   i|  o  > 

core  mem-  ûcs  corps  dignes  d  ellcs ,  &  qu  on 
brori-.m  col-  peuj  juger  piar  le  vifag-ede  l'homme  , 
c,uantuscc€-  p^r  un  extcncur  beau  ô:  augufte  ,  de 


T  N  c5  I  N  T  ï  xr  8  E  s;        i  if 
la  noblefle  3c  de  la  grandeur  du  ce-  ^^^^^  ipiri- 
lelte  elprit  qui  y  vient  habiter.  habitator. 

f    La  penféc  n  eft  pas  vraie   abfoluA-  e«'''^««. ^<î«- 
ment^  Comme  il  y  a*  des  efprirs  maU  ^' 
faits  dans  de  très.beaux  corps ,  on 
voit  tous  les  jours    dans   de  vilains 
corps  de  très-belles  âmes  *,  &  ce  qu'on 
a  dit  de  Galba  .   que  Ton  efprit  étoi:  -,^"^^"^'^î^ 

,,       ,        p^j-        iir  Gaîbae  maie 

mal  loge  ,  le  peut  dire  de  piulieurs  iiabiut, 
perfonnes. 

^  T  A  iîdion  d'un  de  nos  Poètes 
JL^  Latins  fur  la  couronne  de 
fleurs  quel'Hymenée  préfenta  à  Ma-^ 
dame  la  Dauphine  ,  dans  le  tems  de 
fon  mariage  ^  ell  tres-ingenieufe. 

Ce  Pacte  fi  diftingué  par  (on  ftile 
.Virgilicn  ^  &  par  la  plus  heureufe  fa- 
cilité qui  fut  jamais,  feint  que  l'Hy- 
Tnenée  étant  entré  avec  Flore  dans  un 
beau  jardin  pour  faire  une  couronne 
a  r  Augufte  Epoufe  du  jeune  Louis  ^ 
non  feulement  les  fleurs ,  mais  aufli 
les  arbres  propres  à  couronner  les 
Heras  &  les  Héroïnes  ,  s'empreffe- 
xent  pour  avoir  part  à  la  Couronne 
de  la  PrincefTe. 

ielaurkrfe  préfenta  Iepreraîcî?> 
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&  foûtint  que  c'étoit  à  lui  a  côtî5 
ronner  celle  qui  portoit  le  nom  de 
Vidoire  ^  qui  droit  fon  origine  d'u- 
ne Maifon  pleine  de  triomphes ,  8C 
qui  écoit  deftinée  au  Fils  d*un  Mo^ 
narque  Vidorieux. 

L'olivier  fit  valoir  Tes  droits ,  lô 
înyrte  les  fiens  :  Tun  dit  que  la  Prin- 
ceiïe  apportoit  la  paix  avec  elle  ^  dC 
quepuifque  Louis  le  Grand  pré* 
fcroit  l'olive  aux  lauriers ,  en  fai-r 
fant  cefTer  la  guerre  par  tout ,  elle 
en  devoit  être  couronnée.  L'autre 
dit ,  qu'il  faîloit  garder  l'olive  pour 
îa  couronne  de  ce  Vainqueur  paci* 
fique  _,  mais  que  le  myrte  convenoie 
à  une  Epoufe  j  &  que  c'éroit  aux 
Grâces  mêmes  à  en  faire  une  cou-» 
ronne  dans  le  tems  confacré  à  un  fi' 
augufte  mariage. 

Les  fleurs  alors  commencèrent  â 
s'élever  contre  les  arbres  ,  &  entre 
autres  l'Impériale  :  elle  prétendit  que 
la  PrincefTe  étant  née  du  fan  g  des 
Empereurs  &  pour  l'Empire  dtt 
monde  ,  c'étoit  à  elle  à  la  couron- 
ner. La  rofe  le  difputa  à  l'Imperia-; 
le  ,  le  lys  à  la  rofe.  L'une  fe  fon- 
da fur  ce  que  la   Princeffe  étoit  pat 
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TiIIurtre  Adelaïs  fa  Mere^^de  la  Mai- 
fbn  de  Savoie ,  qui  aime  la  rofe  & 
la  mefle  dans  les  Colliers  de  [on 
Ordre.  L*autre  fur  ce  qu  elle  devoit 
fa  naiifance  aux  Lys^  Se  portoit  dans 
fes  veines  le  fang  de  H  £  n  R  i  le 
Grand. 

Enfin  THymenée  pour  les  accor- 
3erfit  une  couronne  où  toutes  ces 
fleurs  entrèrent  avec  le  laurier,  To? 
live  &  le  myrte. 

On  ne  pouvoir  pas  mieu3^  termi- 
ner le  différend  ^  &  Flore  eut  fujet 
d'être  contente  de  THymenée.] 

L'Es  penfées  qui  comporent  h 
caradtere  de  Cromvvcldansl'O- 
raifon  Funèbre  de  la  Reine  d'Angle- 
terre Henriette-Marie  de  France  j, 
font  également  fortes  &  délicates. 

Un  homme  s'eft  rencontré  d'une 
profondeur  d'efprit  incroiable,  hy- 
pocrite rafiné  autant  qu'habile  poli- 
tique y  capable  de  tout  entreprendre 
&  de  tout  cacher ,  également  adif 
&  infatigable  dans  la  paix  &  dans 
la  guerre  ,  qui  ne  laifloit  rien  à  la 
fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  lui  ôter 
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par  ctjnfeil  îz  par  prévoiance  smai^ 
au  refte  fi- vigilant  &  fi  preft  à  tout  3- 
gu'il  n*a  jamais  manque  les  occa- 
n\>ns  qu'elle  lui  a  prefentées  >  enfin 
Ud  de  ces  efprits  remuans  &  auda- 
cieux>  qui  femblcnt  être  nez  pour 
changer  le  monde. 

On  peut  ajouter  à  cette  peinture 
cinq  ou  flx  traits  de  la]  façon  d'ua 
bel  cfpric  &c  d'un  habile  Miniftre  , 
qui  dans  la  Relation  de  Ion  Ambaf- 
fade  d'Angleterre  a  peint  le  même 
tomme. 

Il  étoît  doux  &  cruel  quand  il  le 
falloit  être  pour  fes  intérêts.  Il  n'a- 
voir de  foi  dans  la  Pveligion  ,  de  fu- 
reté dan:?  Tes  paroles^  de  fidélité  po^r 
fes  amis  ,  qu'autant  que  l'apparence 
èc  ces  vertus  pouvoir  fervir  à  fon* 
agrandilîement.  Il  fçavoit  mettre  en 
ufage  mieux  qu'homme  du  monde,, 
toutes  les  grimaces  &c  les  adre/Tes 
des  faux  dévots ,  &  cacher  fous  des^ 
manières  humbhs  &  populaires  une 
ambition  demefurée.  Enfin  il  avoit 
au  fouv^etain  degré  toutes  les  quali- 
tez  d'un  grand  politique  ,  &  il  ne 
laanqaa  rien  à  fa  fortune  quederac- 
iÇucrir  Pâjc  de  msilleu££s  vsoies^de 


Vivre  plus  longtems ,  &  d'avoir   des- 
cnfans  dignes  de  lui  céder. 

La  peinture  que  fait  Sarafîn  d*u!# 
autre  fameux  fcélerat  de  la  même 
efpece ,  eft  un  ouvrage  accompli  en 
fon  genre. 

Albert  Valf^ein  eut  refprit grand 
ÔC  hardi  ^  mais  inquiet  &  ennemi  da 
repos,  le  corps  vicroureux  &  haut,  le 
yifage  plus  majeftuenx  qu'agréable,- 
11  fut  naturellement  fort  fobre  ^  ne 
dormant  prefque  point ,  ti'avai liant 
toujours,  fupportant  aifement  le  froid^ 
de  la  faim  ^  fuiant  les  délices ,  &  fur-- 
montant  les  incommoditez  de  la. 
goûte  Se  de  l'âge  par  la  terr-perance- 
Ôc  par  l'éxercicei  parlant  peu,  penfant 
beaucoup  ^  écrivant  lui  -  même  tou- 
tes fes  affaires ,  vaillant  &  judicieujf 
à  la  guerre  ,  admirable  à  lever  &  à 
faire  fubfîfler  les  armées ,  févere  à^ 
punir  les  foldats ,  prodigue  à  les  ré- 
compenfer  ,  pourtant  avec  choix  ÔC 
defTein  ;  toujours  ferme  contre  le 
malheur,  civ:l  dans  le  befoin  ,  ail- 
leurs orgueilleux  6c  fier  ,  ambitieux 
fans  mefure  ,  envieux  de  la  gloire 
d'autrui ,  jaloux  de  la  lienne  ,  impk- 
^âblç  dâû5  là  haine  ^  cruel  daAs  U 
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Vengeance ,  prompt  à  la  colère  ,  ami 
de  la  magnificence  ,  de  l'oftentation 
&5  de  la  nouveauté  ,  extravagant  en 
apparence ,  mais  ne  faifant  rien  fans 
delTein  ,  &  ne  manquant  jamais  du 
prétexte  du  bien  public  ,  quoiqu'il 
rapportât  tout  à  l'accroifTement  de' 
h  fortune  ,  méprifant  la  Religion 
qu'ilfaifoitfervir  àla  politique,  ar- 
tificieux- au  poflîble ,  &c  principale- 
ment à  paroître  definterelTé  i  au  refte 
fres. curieux  &c  tres-clairvoiant  dans 
hs  defTeins  des  autres,  tres-aviféa 
conduire  les  fiens ,  fur  tout  adroit  X 
les  cacher ,  Se  d*autant  plus  impéné- 
trable ,  qu'il  affedoit  en  public  là> 
candeur  &  la  liberté  ,  &  blâmoit  enr 
autrui  la  diflimulation  dont  il  fe  fei>; 
voit  en  toutes  chofes. 

Ces  deux  illuftres  fcelerats  Valftein^ 
&  Cromvvel  redemblent  en  quelque 
chofe  à  un  autre  plus  ancien  èc   plus- 
malheureux  :  c'eft  Catilina  que  S  air 
lufte  peint  ainfi. 
Tuît  magna      II  avoit  Tame  forte  &  le  corps  ro-^ 
corpoîh  Vcd  ^^^^  5  "^^^5  Tefprit  méchant  &  mal- 
ingenio  ma-  fait.  Tout  jeunc  qu'il   étoit   il  aimoit 
^^c^bI^LcI'  les  troubles,  les  feJitions  Se  les  guer- 
«ï/w»  £65  civiles.  Il  fe  plaifoic  aux  meurt 


T  N  6  E  N  î   E  Û  s  ^  «,  O 

très  Se  au  pillage  j  &  ce  fut  dans  ces 
^éreglemens  qu'il  palTa  les  premic- 
îcs  années  de  fa  vie.  Il  fupportoit  la 
faim  y  le  froid  ,  les  veilles  audelà  de 
tout  ce  qu*on  peut  s'imaginer.   C'é- 
toit  un  homme  hardi ,  entteprenant  , 
fourbe  ,  grand  impofleur ,  8c  capable 
dans  toutes  les  aiFaires  d'une  profon- 
de diflimulation  j  avide  du  bien  d*au-* 
trui  y,  prodigue  du  fien  ,  violent  & 
emporté    dans    £çs    paillons  ^  aîant 
aflez  d'éloquence  ,  peu  de  bon  fens  , 
n'aiant  que  de  vaftes  deiTeins,  &  ne   VaAusanl- 
fe  portant  qu'à  deschofes  extrêmes ,  reratlTir. 
prefque    impolTibles ,    au   defTus  de  credibiiia, 
l'ambition  &  de  la  fortune  d'un  par-  ^,^ll"% 
tieulier  jiebasi 

LE  parallèle  de  deux  Héros  qui 
ne  font  pas  touc-à-fait  dans  le 
même  genre,  eft  quelque  cbofe  de 
délicat,  Se  Sallufte  a  bien  réufli  dans- 
celui  de  Caton  &  de   Céfar. 

Tout  fembloit  égal   en  l'un  Sc  en    His  genus> 
l'autre  ;  la  naillance^l'â^e,  l'éloquen-  ^'^'  \  ^^°- 

,  >^      C»   '         A  ^       1     quentia  je- 

ce  d>c  la  grandeur  d  ame  ,  même  la  quaiia  fue- 
réputation  :  mais  chacun  d'eux  avoir  ^e.  magni-^ 
laliennedune   nuniere  diitexeme*  par ,  ùeo» 
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floria  ,  fed  céfar  s'étoit  rendu  confidérable  par 
ùaUuji.  Beu.  l'es  Dientaits  &  par  la  magnihcence  j^ 
c</f<^».  Caton  par  Tinregrité  de   fa  vie.  L'un 

i^attira  de  l'efHme  par  fa  bonté  &  par^ 
fa  douceur  ;  l'autre  s'atriradu  refpeâî 
par   fa  féverité.  Gefar  acquit  de  la- 
gloire  en  faifant  du  bien  ,  en  foula- 
géant  les  miférables ,  en  pardonnant 
les  injures  ;  Caton  en  ne  faifant  graw 
Ce  à  perfonne.    L'un  étoit  le  refugo^ 
des  malheureux  j  l'autre  le  fléau  des 
méchans.   On  louoit  la    facilité  du 
premier ,   &   la  fermeté  du  fécond/ 
Enfîn  Céfar    étoit   laborieux ,  vigi-f 
lant  3  appliqué  aux    affaires   de  Tes 
amis  3  négligeant  les  Tiennes  ,  ne  re-> 
fufant  rien  qui  méritât  d'être  doa-< 
né  :  il  afpiroit  aux  grands  emplois, 
au     commandement  des  armées  ;  iï 
fouhairoit  une  guerre  nouvelle  où  il 
pût  fignaler  fa  valeur.  Caton  au  con^î 
traire  faifoiî    profeflion  de  modeilie 
&:  de  probité ,  &  étoit  fur  tout  atta- 
ché à  l'aufteriîé  de  fcs  maximes  :  iï 
ne  prétendait  pas  le  difputer  aux  ri- 
ches en  opulence  ,  ni  aux  faâ:ieux  en' 
intrigues  &:  en  cabales  \  mais  il  dif-^ 
S/Te,  qiram  pm;oit  de  valcur   avec  les  plus  bra- 

Tideri     bo-  *^  ,  i  i  i    r 

Ao»    iiiaie-  ves^de  retenue  avec  ks  plusmodet^ 
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tes  5  d'intégrité  avec  les  plus  eens  de  bat;  ita  q^0 

1  .  r        ^  -1       •         .     ^     .     ^       A         minus    çlos* 

bien  :  lur  tout  il  aimoit  mieux    être  xiam    prte- 

vertueux  que  de  le  paroître  *,  de  fone  t-^r,  co  ma- 

ijue   moins  il  chercncit    de  gloire,  ta^m, 

plus  il  en  acqueroit. 

'    La  comparaifon  qu'un  de  nos  Orii^ 

teurs  Latins  fait  de  deux  grands  Ma^ 

giftratsdans  le  Panégyrique  'du  Par- 

lement  de  Paris,  ne  vaut  guère  naôins 

que  îe  parallèle  de    Caton  èc  de  Cér 

lar. 

Pomponne  de  Belliévre  avoir  une  Beiievr«air 
îiauteur  &  une  fermeté  d'ame  ,  que  ^^fra^aqua- 
ne4i  nepouvoit  faire  ploier,  &. qui  ^eilia métis 
xédftoit  à  tout.  Guillaume  de  Lamoi-  ceifitaterLa.. 

•     .  ,-      •  .     j        1  m.oniu5  ple- 

^non  avoir  je  ne  Icai  quoi  de  doux  i,^  dicnita? 
&  d'honnête  accompagné  de  digni- "s&  aucio- 
té  5  6c  d'une  certaine  autorité  natu-  ^îate,ifec' 
"lelle  qui  pouvoir  tour,  &  à  laquelle 
rien  ne  rclîftoir.    Celui-là  étoit  re- 
commandable  par  de  glcrieufes  Am- 
baffades  ;   celui-ci  par  une  grande  in- 
tégrité 5  &par  une  attache  confiante 
à  tous   fes  devoirs.  Dans  les  chofeç 
d'éclat   l'un   aimoit  la  fomptuofité  ^ 
fautrc  la  poiitelTé.   Le  premier  étoit 
:vif  de  fier  de  cette  noble  fierté   qui 
fied  bien  à  la  vertu  ^  le  fécond  étoic 
tranquille  &  modefte  de  cette  nao» 
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deftie  qui  a  fa  fierté ,  &  qui  rend  le 
-mérite  aimable.  Au  jugement  de  tout 
4e  monde  ,  Tun  étoit  digne  des  em- 
plois qu  il  avoir  eus  5  l'autre  l'étoic 
même  des  emplois  qu'il  n'avoit  point 
eus.  Celui  la  préféroit  les  affaires 
aux  plaifirs  &  aux  divertiffemens  » 
.celui-ci  faifoic  Tes  plaifirs  &  fes  dir 
vertiHemens  des  affaires  mêmes. 
Tous  deux  excelloient  dans  l'arc  de 
îparler  ,  entendoient  parfaitement  les 
Selles  Lettres ,  aimoient  l'ordre  &C 
Ja  difcipline .  &c  n'avoient  en  vue 
,que  le  bien  public ,  de  que  la  gloirç 
de  leur  Prince. 

„Tg\iull!T    ^  P°""''  qu'un  Hiftorien  Lw 

^dgeret  fane  p.  -j  tin  fait  de  Mecénas  en  deux 
^rovideW  "^^^^  '  eftde  ces  peintures  qui  laif- 
atque  ageiî-  Xent  beaucoup  à  penfer. 
^^  ^r^^eJo^-  C'étoit  un  homme  qui  dès  que  les 
liqudexne  affaires  demandoient  delà  vigilance 
gotio  re.  ^  ^ç_  l'aiSlion.  travailloit  nuit  &  jour, 
otioacmoi- longeoit  a  tout ,  &  içavoit  mettre 
lit  ils     pêne  ^q^  g^  œuvre  *,  mais  aufii  qui  s'aban- 

ultra  fœmi-    .  •    v    i>    -r        '     o  \   -r 

nam  fluens.  donnoît  a  loilivctc   &   aux  plaiiirs, 
VdUï  i'^^ê?-c.  pj-efque  p|^5  qu'une  femme,  dès  que 

'  yiium  fe- les  affaires  ne  preffoient  point  tro|).. 


T  N  C  E  N  I  E  U  s  E  5;  i  J 

Le  même  Hiftorien  peint  Séjan  vcritatis l^e- 
comme  un  homme  d'une  févérité  fariJ^tls'  '^' 
agréable  ,  &  d'une  gayeté  des  pre-  pnkx ,  acl^i 
miers  tems  -,  agilTant  fans  emprefTe-  minfmum , 
îTient ,  &c  dans  l'adion  même  fem-  nihii  fibi 
blable  à  ceux  qui  font  oififs  •>  ne  s'at-  Te^.'^^â. 
tribuant  le  fuccès  de  rien  ,  &  par  là  afrequentem 
yenant  à  bout  de  tout  ^  aiant  levifa-  ,7:^iJ-q^J^J' 
.ge  tranquile ,  &  lefprit  toujours  in- tranquii- 

Tacite  ajoute  au  caractère  de  bc^ /bid. 
«an  un   efprit  audacieux  ,  diflimulé,  ,  ,:^"^"'^^^ 
jnal-railanr  juiqu  a  luppoier  des  cri-  ohtezens.in 
mes  aux  autres ,  flateur  &  fuperbc  ;  ^^^°^  ^""^^^ 

T   I  1    o  •        /7-  /-.^^         o     natorjjuxtj 

^u  dehors  une  modeltie  afteaee  >  &  aduiatio  & 
dans  le  fond  une  extrême  ambition.  ^"P^J^o^a , 

palam  coin- 
-^  pofitus  pu- 

^ix}>  dor,intus 

OvT  /     1  1        T^'   î       fumnia  adi* 

■N  a  remarque  dans  les  Dialo- pifcenu  u- 
gues  d'Eudoxe  &  de  Phiîan-  ^'f^  ^''*»^k 
the  que  \ts  métaphores  ne  doivent 
pas  être  pouflees  trop  loin  ,  &  qu'el- 
les dégénèrent  en  ce  qui  s'appelle 
froid  dès  qu'on  n'y  garde  point  de 
mefures.  Les  deux  exemples  fuivans 
feront  entendre  ce  que  je  veux  dire» 
Un  Italien  au  retour  de  Pologne, 
idifoit  que  les  perfonnes  de  ce  payis- 
laétoient    aufli    blanches   ^ue  leur| 


lïb,  4, 
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^neiges  ,  mais  qu  elles  étoient  encore 
plus  froides  qu'elles  n'étoient  blan- 
ches *,  Se  que  fou  vent  leur  .converfar 
xion  Tavcit    enrhumé. 

Coftar  dit  que  les  difcours<le  Mal- 
lîerbe  étoient  fculans  &  ralfalians 
jufqu'au  point  de  faire  perdre  T ap- 
pétit à  ceux  qui  les  entendoient ,  6C 
-de  leur  épargner  la  dépenle  d'uQ 
grand  repos.  %epAà' 

La  froideur  ou  le  froid  dans  le  fi- 
5:uré  efi  une  métaphore  établie  ;  mais 
■que  cette  froideur  ou  ce  froid  en* 
ihume  y  c'eft  ce  qui  paife  les  bornes 
aufii-bien  que  ces  difcours  qui  fou* 
loient  jufqu'à  faire  perdre  Tappetic, 
&  à  épargner  la  dépenfe  d'un  repas. 

C'écoir  bien  allez  qu'ils  fuFi'ent  dé- 
goûtans  ^  foulans ,  fans  ajouter  le 
refte  qui  va  trop  loin  ,  &  qui  n'eft 
pas  vraifemblable.  Cela  s'entend  fi 
jon  parle  férieufement  &c  dans  un  gen* 
re  grave,  comme  on  fait  ici:  car  fi  on 
^e  prenoit  fur  un  autre  ton  Se  qu'on 
voulût  badiner  ,  la  chofe  ne  choque» 
xoit  point  ,  par  la  raifon  que  tout  fe 
peuf  dire  en  riant  ,  &  que  lorfqu'on 
plaifante  ,  les  penfées  les  plus  fauiïes 
isntjimfens  vrai.en  quelque  façon  , 

felo» 
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fclon  les  principes  d'Ariftote  Se  de 
Qaintilien.  Je  laifTe  à  juger  fur  ce 
pied- là  de  la  penfée  d'un  Ancien  &C 
^e  celle  d*un  Moderne.  Le  premier 
dit  que  fi  on  veut  tempérer  un  bain 
trop  chaud  ,  on  n'a  qu'à  y  faire  en- 
trer un  certain  Rhéteur  qui  étoit  fort 
froid  dans  tous  fes  difcours.  L'autre 
dit  qu'il  s'eft  morfondu  en  lifant  je 
ne  fçai  quelle  Ode  d'un  méchanC 
Fcece ,  Se  que  le  Froid  de  Norvège 
d'approche  point  de  celui-là. 

LA  penfée  de  Malherbe  fur  un 
livre  de  fleurs    cft  agréable   Sc 
Fiaturelle. 

L'art  y  furmonte  la  nature  ; 
Et  fi  mon  jugement  n*eft  vain  , 
flore  lui  conduifoit   la  main ,  ^ 

Quand  il  failbii  cette  peinture. 

C'eft  du  Peintre  dont  le  Poète 
parle,  de  rien  neiliplus  joliment  ima- 
giné que  Flore  qui  conduit  la  main 
de  celui  qui  peint  des  fleurs.  Cela 
fait  juger  que  ces  fleurs  font  parfair 
tement  belles  de  fort  reflemblantes. 

B 
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Dîtîbident  ^^  Vide  loue  finement  Germanî- 

annos:  a  te  .■       1  1    •    r      i     • 

j^am  cetera  V-/  cus  cti  lie  lui  louhaitant  que 
ikmes  ;        de  vivre.  Que  les  Dieux,  dir-il,  vous 

Sini  moiio    j  ^     v  / 

virruti  tem-  ^'lonnent  des  années  j  car  vous  tire- 
pora  lor.ga  rez  de  vôtrc  propre  fonds  tout  le  re- 
D^Fo-^t.  ité.  fte  ,  pourvu  c^u'une  longue  vie  ne 
fc»  ^^ift.  4.   manque  pas  à  votre  vertu. 

UN  des  hommes  du  Roîaumc 
qui  a  le  plus  d'efprit  &  qui 
xompofe  les  Mémoires  de  fa  vie ,  dit, 
qu'il  ne  fe  voir  point  de  mémoirs 
joù.  l'on  parle  de  foi  comme  l'on  par- 
le d'autrui  *,  que  les  plus  honnêtes 
gens  qui  en  ont  fait ,  n'ont  pas  aug- 
îïiente  leurs  bonnes  allions ,  maij 
qu'ils  ont  tû  leurs  mauvaifes  ;  que 
j)0ur  iui  qui  a  un  amour  naturel  pour 
k  verltc  j  il  ne  la  peu:  cacher  quand 
même  elle  cft  contre  lui ,  &  qu'il 
trouve  ceux  qui  fe  veulent  faire  con- 
lîoitre  à  la  pofterité  autrement  qu  ils 
ne  font  ,  aulTi  ridicules  qu'un  borgne 
qui  fe  feroit  peindre  avec  deux  bons 
yeux. 

Cette  dernière  penfée  efl  fort  na- 
turelle ,  bc  fait  bien  fentir  ce  qu'en 
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veut  dire.  Celle  de  T  Auteur  des  Ré' 
fixions  fur  ce  qui  f€Ht  pLure  on  dé- 
plaire dam  U  commerce  du  monde^ 
y  revient  en  quelque  façon. 

Un  homme  à  qui  on  reproche 
quelque  chofe  qu'il  n'a  pas  fait ,  ne 
doit  non  plus  s'en  affliger  que  fi  on 
lui  difoit  qu'il  eil  malade  quand  il 
Xe   porte  bien. 

L'Auteur  d'une  belle  Epitre  cii 
vers  (ur  les  louanges  avoit  dit  au- 
paravant. 
Le  cœur  noble  eft  content  de  ce  qii*il  trouve 

en  lui. 
Et  ne  s'applaudit  point  des  qualitez  d'aW 

trui. 
Que  me  fert  en  effet  qu'un  admirateur  fade 
Vante  mon  embonpoint  ,  fi  je  me  fens  ma- 
lade ; 
Si  dans  cet  iiiflant  même  [un  feu  féditieur 
lait  bouillonner  mon  fang ,  &  pétiller  mes 
yeux  ? 

•*■•*• 

LA  fin  de  la  harangue  que  faie 
Darius  à  fes  troupes  avant  la 
^bataille  d'Arbelles ,  eft  vive  &  inge- 
42i€uic, 

Bij 
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Ttcaiacres     Allez  au  combac  pleins  d'allegref- 

Bc  Ipei  pie-  r    ç,     j  c.  f-         "  i    -r 

m,ucquam  ^^  «^^  ^^^  contiance,  ann  que  vous  lail- 

gioriam  ac-  fiez  à  VOS  dclcendans  la  gloire  que 

maionbus     vous    avcz    reçue    de  vos  ancêtres, 

veftris,  po-  V.ous    avez   aujourd'hui    entre    vos 

ciuitis ,  &c.  tûams  votre  liberté  ,  votre  fortune, 

£>^yit.  cun,  Se  toutes  Ics  efperances  de  l'avenir. 

La  mort   pouriuit  toujours  ks  plus 

lâches  -,  on  l'évite  en  laméprifant:  |e 

veux  bien  ou  refteque  vous  m'imi- 

thz  y    foit;  que  je  vous  donne   de$ 

exemples  de  valeur  ou  de  lâcheté. 


L 


E  s  fentimens    d'Alexandre   au 
fujet  des    nouvelles   conqueftes 
qu'il  médiroit  après  celle  de  l'A/îe', 
fcnt  bien  héroïques ,  &  ont  beaucoup 
de  fublime, 
tSre:     ^'^^^  femble-t-il,   lui    fait    dire 
gionis,  vi-  Quinte-Curce  à  feç  foldats ,  que  m'é- 
bis'inlx^"  ^^^^  rendu   maître  par  les  armes  des 
iendagioiia  deux  parties  de  l'Univers  ,  je  puifTe 
cm  me  uni  ^efll^r  de  travailler,  pour  la  îrloire.^ 
leccfiire,     laquelle  jc  me  ims  uniquement  dc- 
Scc.'ù.  7.    Ycué.   Non,  non,  en   quelque  lieu 
que  ie  combatte,  je  croirai  être  fur 
le  thé.ure  du  monde  -,  je  rendrai  cé- 
lèbres les  lieux  les  plus  obfcurs  ;  jfi 
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ferai  connoître  à  tous  les  peuples 
des  régions  que  la  nature  avoit  éloi- 
gnées d'eux.  &  dérobées  même  à 
leur  connoifTance  ,  que  s'il  faut  que 
je  laifTe  la  vie  dans  ces  entreprifcs  , 
ma  dertiinée  ne  fçauroit  être  que 
glorieufc.  Auflî  fui5-je  de  race  à 
moins  fouhaitcr  une  longue  vie  qu'u- 
ne grande  renommée.  Souvenez- 
vous ,  je  vous  prie  ,  ajoute- t-il ,  que 
nous  voici  arrivez  en  unpayis  qnt 
les  exploits  d'une  femme  ont  rendu 
fameux.  Quelles  villes  Scmiramis 
n*a-t-elie  point  bâties  }  quels  peu- 
pies  n'a  t-eile  point  réduits  fous  fon 
obéiilanrce  ?  quels  fuperbes  ouvragés  îToncïum 
n'a-t-elle  point  achevez  ?  Nous  n'a-  ^«"^^^^^"^ 
Vonspas  encore  acquis  autant  de  glôi-  gioria  ,  & 
re  qu'une  femme  ,  Se   nous  (ommes  ),^innosiaa- 

j ,   T-  ,        j,  '  dis  latietas 

0€|a  i£L$  a  en  acquérir.  cc^it,  ibid, 

C'Êft  dufublime  bien  outre  poil f 
les  fentimens  &  pour  les  pen- 
fées  y  que  le  Sonnet  de  ;e  ne  fçaf 
quel  Poète  ,  fort  Philofophe  &  ap- 
paremment Gafcon,  du  moins  dans 
ion  flile. 

B  iij 
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Je  me  ris  des  honneurs  que  tout  le  mcn^ 

de  envie, 
Je  méprifc  des  Grands  le  plus  cHarmant 

accueil , 
5*évite   le  Palais  comme  on  fait  un  écueil  ^ 
Où  pour  un  de  fauve  mille  perdent  la  vie» 

Je  fuis  la  Cour  des  Grands  autant  qu*cl* 

le  eft  fuivic  j 
le  Louvre  me  paroît  un  fuperbe  cercueitjf, 
La  pompe  qui  le  fuie  une  pompe  de  dcuif^ 
Où  chacun  doit  pleurer  fa  liberté  ravie* 

loin  de  ce  grand  écueil ,  loin  de  ce  grand' 

tombeau  , 
Je  renferme  en  moi-mc'mei  un  empire  plut- 

beau^ 
Hois  ,  Cours  ,  honneurs  ,  palais  >  tout  c(|, 

en  ma  puiflance. 

pouvant  ce  que  je  veux  ,  voulant  ce  que  j^ 

puis, 
ît  vivant  fous  les  loix  de  mon  indépcn-^ 

dance  i 
ïnfin  les  Rois  font  Rois ,  je  fuis  ce  qufr 

je  fuis. 
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La  Reine  de  Suéde  parle  plus  no- 
blement ôc  plus  jufte  dans  la  lerrre 
qu'elle  écrivit  en  Italien  au  Roi  de 
Pologne  ^  fur  la  levée  du  fiége  dô 
V  ienne. 

Elle  le  loue  d'avoir  confervé  en 
quelque  façon  aux  autres  Piinces 
Chrétiens  leur  Couronne  &  leurs 
Et^zs  5  par  la  vidoire  rncmorablê 
qu'il  a  remportée  fur  les  Infidèles  , 
èc  dit  enfuite  :  Pour  moi  qui  n'ai 
plus  de  Roiaume  ^  je  dois  à  V.  M, 
la  confervationde  mon  indépendan- 
ce &  de  mon  repos ,  que  j'eftime 
plus  que  tous  les  Roiaumcs  de  Isr 
terre.  lo  che  regni  pih  7wn  ho  ,  le  do  - 
vo  U  confervatione  délia  mia  inde* 
pendenZA  e  délia  cjuiete  ,  che  io  pik 
ftimo  che  tHtti  li  regni-  del  mon  do, 

LE  Chevalier  de  Meré  dit  dans 
fes  Converfations  en  parlant  ckf 
l'éloquence. 

Je  ne  voudrois  pas  commencer 
par  un  endroit  fort  brillant.  Il  efl 
bien  à  fouhaiter  que  tout  ce  qu'on 
dit ,  foit  bon  &  même  beau  ,  lelon 
^ue  le  fuj€t  le  mérite  ;  mais  il  y  faut 
Biiii 
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aller  par  degrez  :  la  Nature  en  cela 
comme  en  tout  lerefte  ,  eft  unemaî- 
trefTe  bien  fçavante.  Voiez  comme 
elle  marche  infenfiblement ,  Se  que 
le  plus  beau  jour  qui  ne  commence 
qu'à  paroître^afi  peu  d'éclat  que 
Ton  doute  fi  c'eft  le  jour  cujia  nuit- 
La  penfée  eft  également  folideSc 
jolie 

LE  même  Ecrivain  pour  con- 
damner ces  faifeurs  de  portraits 
«nprofeouen  vers  qui  afïedloienc 
de  iaire  connoître  les  gens  à  fond, 
&  qui  les  repréfentoient  fî  curieufe- 
ment,  dit  de  très  bon  fens  ,  aumér 
me  endroit. 

Les  excellens  Peintres  ne  peignent 
pas  tout  -,  ils  donnent  de  l'exercice  a 
l'imagination  .  &c  en  laifTent  plus  à 
penfer  qu'ils  n'en  découvrent.  Ce 
Grec  fi  célèbre  par  Ton  génie  &  par 
fcs  inventions  ne  s'amufe  point  à  dé- 
crire Hélène  :  il  ne  dit  prefque  rien 
defon  vifage  ni  de  fa  taille.  Cepen- 
dant il  a  perfuadé  à  toute  la  terre 
que  c'étoit  la  plus  grande  beauté 
qu'on  eût  jamais  vue. 
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Le  TafTe  qui  d'ailleurs  touchoit  en 
maître,  eût  bien  fait  de  l'imiter  :  dc 
quand  Armide  parut  dans  le  Camp 
des  Chrétiens  ,  de  qu*on  l'cijt  ouie  > 
s'il  n'eût  dit  que  deux  ou  trois  mots 
que  Ton  vouloic  tout  abandonner 
pour  la  fuivre  ,  &  que  même  le  Gé- 
néral qui  devoir  être  plus  retenu  ôc 
moins  fenfible  en  fut  tenté  ,  nous  la 
trouverions  fans  doute  plus  aimable. 
Tout  ce  qu'il  afiemble  des  charmes 
de  la  nature  Se  de  l'artifice  ,  ne  don- 
ne pas  une  Ci  belle  idée  que  celle 
que  l'on  fe  fçaît  faire  à  foi-même- 
éc  l'on  n'y  manque  jamais. 


E  Panégyrifte  de  Trajan  dit  (ut     cai  mhii 
la   bonté  de  fon  Prince  qui  fe  ^^^  auç^cn- 

i  du  m  fafti- 


L 

ramiUariioit  avec   ceux  qui  1  appro.  gium  faper- 
ehoient  jufques  à  leur  faire    des  ca- ^^'^^'-' ""? 

^   rr  1    •        •    •  1  .  /     modo    ciel- 

relies  ,  que  celui  qui  tient  la  piemié-  cere  poceft  , 

re  place  ,  &  qui  ne  peut  monter  plus  fi^eipieilib- 

l»^.,*    ^»  »  .  ,  1     *  raittat  ,  fe- 

haut,  n  a  qu  une  voie  pour  s  élever  , 


curus  ma- 


ceù.  de   s'abbaiiïer   lui-même  ,  feur  gnitudinis 
de  fa  grandeur  5  parce  que  ks  Grands  e^^  TuT- 
n'ont  rien  moins  à   craindre   que  de  ^operkuio 
fe  ravaler  en  s'abbaifTant  de  la  forte,  f^lpum 
L'Auteur  des  Car^.néres   de  ce  fié-  io»sius  ab 
B  V 


liuiniiitacis. 


î^  J"f,"l-  ^'^  ^  prefque  la  même  penfée  ;  maîr 
il  rétend  &  la  développe  davantage, 
en  difant  que  lafaude  grandeur  efî 
farouche  &  inacceflible  ,  que  comme 
elle  fent  fon  foible  elle  fe  cache ,  ou 
du  moins  ne  fe  montre  pas  de  fronf, 
&  ne  fe  fait  voir  qu'autant  qu'il  faut 
pour  impofer  ôc  ne  paroître  point 
ce  qu'elle  efl ,  c'eft-  a-dire  ,  une  vraie 
petiteiïe. 

Il  ajoute  ,  que  la  véritable  gran- 
deur efl  libre  ,  douce  y  familière,  po- 
pulaire 'y  qu'elle  fe  lailTe  toucher  Sc 
manier  j  qu'elle  ne  perd  rien  à  être 
vue  de  près  ;  que  plus  on  la  con* 
noît ,  plus  on  l'admire  ;  qu'elle  fe 
courbe  par  bonté  vers  [es  inférieurs, 
6^  revient  fans  effort  dans  fon  natu- 
rel ;  qu'elle  s'abandonne  quelquefois». 
fe  néglige,  fe  relâche  de  (es  avanta- 
ges, toujours  en  pouvoir  de  les  re* 
prendre  &  de  les  faire  valoir  -,  qu'eU 
Je  rit ,  joue,  &  badine  ,  mais  avec  di- 
gnité -,  qu'on  l'approche  tout  cnfem- 
ble  avec  liberté  &  avec  retenue  ;  que 
fon  caradere  eft  noble  &c  facile  ,  inf- 
pirc  le  refped  &c  h  confiance  ,  8c 
fait  que  les  Princes  nous  paroifTènt 
grands  6c  tres-gtands ,  ians  nous  fai- 
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re  fentir  que  nous  fommes  petits. 
Tous  ces  traits  font  beaux ,  &  mar- 
quent bien  ce  qui  diftingue  pro- 
prement la  véritable  grandeur  de  la 
faufTe. 

L'Ancien  Pline  qui  a  Ci   bien  éru-   Cryftaiiina 
die  la  Nature ,  dit  en  parlant  des  tium7acerec 
vafes  de  criftal  ;    que  leur   fragilité  ^P^^  fragiii- 

A  1  j  ■'•j  ,         „     *-^  >        tas. H^ecve- 

meme  leur  donne  du  prix  ,  &  qu  on  j.^  luxuri» 
amis  la  î^Ioire  du  luxe  à  avoir  des  g^oriaexifii- 

t     r        ^    '  iT     ^  J'  mata  elliha- 

choies   qui  pullent  tout  d  un    coup  bere  quod 
périr  entièrement.  pofTetftatim 

totum  peri- 
•*•  Ftoera, 

AU   jugement  de  Pline  le  Jeu-     Ego  opti- 
^ne  ,  celiii-laeft  tres-homme  de  murn  & 
bien  &  tres-resulier  dans  Tes  mœurs  ,  T'^^'^'f' 
qui  pardonne  tout   aux  autres ,  com-  mo  qui  ca- 
me    s^il    faifoit    lui-même    tous  les  •■'"/'* 

^        r  .      ,   ,   n.  M        ignolcit   « 

jours  des  taures -,  qui  s  ablucnt  d  en  tanquam  ip-» 
faire  ,  comme  s'il  ne  pardonnoit  rien  ^^q^^tidie 

r  ^  peccet  :  itï 

a  perlonne.  peccatis  ab- 

ftinet ,  ran- 

CY*i  quam  nemi^ 

iii  ignofcar, 

5  T    A  defcription  queMalherbe  fait  ^f;^9.  ^ïfi. 

J^de  la  Renomm/e,  de  la  Paix,  Se 
delà  Vi(i^oire  eil  fort  ingénieufe   : 

B   vj 


5<^  r  E  N  s  f/  E   s 

Nymplie  qui  jamais  ne  fommeillcs» 
Et  dont  les  MelTagcrs  divers 
En  un  moment  font  aux  oreilles 
Des  Peuples  de    tout   l'Univers. 

C*eft  en  la  Paix  que  toutes  chofcs 
Succèdent  félon  nos   deiîrs  ,- 
Comme  au  Printemps  naiffent  les  rofcs  ^ 
En  la  paix    naiffent  les  plaillrs. 

La  Paix  ne  voit  rien  qui    mcnacfc 
e  faire    renaiUre  nos  pleurs. 
Tout  s^accorde  à  nôtre  bonace  , 
Les  Hyvers  nous   donnent    des  fleurs. 

Ces  pcnféès  font  dans  le  genre 
agréable  :  celles  que  le  Poëre  em- 
ployé pour  peindte  la  Vidoire  font 
plus  dans  le  genre  noble.  Il  parle  à 
Louis  le  Juste  jCruialloit  châtier 
Ja  rébellion  des  Rochelois  : 
Certes  ou  je  me  trompe,  ou  déjà  la  Vi- 

61:0  ire  , 
Qui  fon  plus  grand  honneur  de  tespalrae^- 
attend  , 

i:ft  aux  bords  de  Charente  en  fonhabii  de 
gloire    , 

Pour  te  rendre  coniea:. 
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Je  la  vois  q.ui  t'appelle,  &  q.ui   f©mble  te 

dire  ; 
Xoy  le  plus  grand  des  Rois ,  &  qui  m*&s  le 

plus  cher  , 
5i  tu  veux  que  je  t'aide  à  fau  ver  tonEmpire^ 

Il  eft  tems  de  marcher. 
Que  fa  façon  eft  brave  ,  &  famine  afTuréc! 
Qu'elle  a  fait  richement  fon  armure  étoffer, 
3EÉ  qu'il  fe  connoît'bien  a  la  voir  fî  parée  , 
Que  tu  vas  triompher. 

Qu'il  y  a  de  nobleiïe  &  de  force 
dans  cette  Peinture  î  Les  Anciens 
n'ont  peutêtre  rien  de  plus  beau  en 
ce  genre- là. 

<[  T  T  N  autre  de  nos  Poètes  quî 
V^  s'eft  déclaré  pour  les  Moder- 
nes contre  les  Anciens,  &  qui  préfère 
le  fiecle  de  Louis  le  Grand  à  tous 
les  fiecles  paffez  ,  a  des  penfées  fur 
la  Paix  ,  fur  la  Renommée  &  fur  la 
.Vidoire  ,  qui  valent  bien  celles  de 
Malherbe. 
Jlditde  la  Paix, 
Que  de  beauté  renvironnc; 

'Qu'elle  poffede  d'appas  ! 
5i  l'Olive  la  couronae. 


les  ficurs iiaiiTent  fous  feypâ^r 

Devant  elle  fuit  &  cric  ; 
Bellonne  au  front  courroucé  ; 
Plus    rouge  cncor  de  furie 
Quedufang   qu'elle  a  verfé. 

Ce  qu*il  ajoute  pour  faire  fentir  le 
bonheur  qui  fuit  la  Paix  ,  eft  très* 
agréable. 
Les  Nymphes  effarouchées 
Des  tambours   &  des  clairons  , 
Depuis  fi  longtems  cachées 
Sous  récorcc  de  leurs  troncs  ^ 
Au  lieu  des  aigres  trompettes, 
K'ayajftt  plus  que  lesmufettes 
Dont  raifonnent  les  Hameaux ,. 
De  moufle  &  de  fleurs  parées, 
Danfent  toutes  les  foirées 
Autour   des  facrez  Ormeaux, 

Ce  que  le  même  Poète  dit  de  îz 
Renommée  Se  de  la  Vidoire  dans 
une  Pièce  en  profe  de  en  vers ,  eft  fort 
fpirituel.  Il  feint  qu'ayant  invoqué 
les  Mufes  pour  faire  des  vers  fur  la 
Conquête  de  la  Franche- Comté  ,  Sc 
que  n'ayant  reçu  d'elles   aucun  fs- 
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tours,  il  monta  au  ParnafTeen  Inten- 
tion de  les  quereller  :  qu  il  les  trouva 
fort  embarrafTées,  de  fe  plaignant  el- 
les mêmes  que  le  Roi  en  leur  donnant' 
trop  de  matière,  les  reduifoit  dans 
une  impuifTance  où  elles  ne  s'étoienc 
jamais  vues  depuis  qu'il  y  a  des  He- 
los  fur  la  terre. 

Il  feint  encore  que  la  Vidoire  qui 
parut  en  l'air  au  même  moment  vint 
comme  lui ,  demander  des  vers  aux 
Mufes  5  que  fa  beauté  effaça  la  leur  ^ 
&  qu'il  fortoit  de  fes  yeux  brillans, 
de  fes  ailes  d'or ,  8c  de  toute  fon  illu* 
ftre  perfonne  ,  une  lumière  fi  vive  ôc 
fi  douce  ,  que  tout  le  ParnalTe  en  fut 
cclairé  &  en  treiraillit  de  joie.  Que 
Calliope  dans  l'impatience  de  fçavoir 
au  vrai  les  grandes  nouvelles  dont 
elle  étoit  en  peine ,  demanda  à  la  Vic- 
toire Il  la  Nymphe  aux  cent  voir 
accoutumée  à  mentir  n'en  difoit  point 
trop.    Car   ajoute  Calliope , 

XlJe  die  qu'en  dix  jours  des  plus  courts  ôt 
plus  froids  , 

îarun  foudain  effort  de  fa  valeur  guerrière^ 
Louis  a  range  fous  fes  Loix 
JUnç  Pro  y  ince  toute  entière^ 


EÉ   quedela  même  manière, 

Que  fî  dans  fes  Etats  il  avoit  fait  un  tour' 

Ou   qu'il  n*eût  achevé  qu'un  combat  cîe 
barrière , 

il  retourne  fansbruit  dans  fa  paifible  Couf; 

5ur  le  marbre  éternel  du  temple  deMemoire,' 

Où  de  tous  les  Héros  qu'éclaira  le  Soleil, 

Se  lit  en  lettres  d'or  &  la  FabIe&L*HiftoLre, 

Nous  ne  voions  rien    de  pareil. 
;Même  nos  jeunes  Soeurs  dont  le  Aile  agréai-j 
ble 

S'occupe  à  faire  des  Romans , 

De;peur  de  violer  la  Loi  du  vraifemblable^ 

K^oferoient  avancer  de    tels    événement. 

Le  Poëce  fait  dire  à  la  Vidtoire  pour 
xéponfe  que  la  Renommée  a  dh  h 
veriré,  &  que  (î  on  a  quelque  chofe  à 
lui  reprocher  ,  c*eft  que  n'aiant  pa^s 
été  prefente  à  toutes  les  belles  adlioiîs 
^ui  fe  font  faites  à  caufe  de  Ton  ena- 
ploi  qui  l'oblige"  de  voler  par  l'Uni- 
vers ,  elle  n'en  aura  pas  fans  doufe 
Tapporté  plu/îeurs  circonftances  mé- 
morables qu'il  eft  important  que  les 
Mufes  fçachentpour  les  apprendre  à 
Ja  pofteritc. 

La  Victoire  dit  après  qu'elle  vient 
elle-même  en  faire  le  récit ,  Elle  qui 
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tic  s'éloigne  jamais  de  Louis  tandis 
qu'il  eft  Tous  les  armes.  Elle  conte 
cnfuite  que  loriqu'clle  vit  qu'il  en- 
dofloit  le  Harnois  dans  une  faifon 
rigouceufe,  ellecrutquc  c'étoit  une 
Mafcarade  ou  un  Carou(el  qu'il  vou- 
loir faire  ,  &  qu'elle  en  feroit  quitte 
au  plus  pour  un  prix  de  courfe  de 
tcigue  qu'elle  ayroit  à  préparer  :  mais 
que  le  bruit  des  tambours  8c  des 
trompettes,  le  bannifïement  des  che- 
vaux ,l^attirail  du  canon  3  &  tout  le 
tumulte  d'une  armée  lui  firent  con- 
roîcre  que  ce  n'éioit  pas  un  jeu.  Elle 
décrit  enfin  d'une  manière  vive  ôC 
agréable  la  prife  de  Befançon  &  de 
Salins,  avec  celle  de  Dole  &  de  Grey. 
iVprès  quoi  les  Mufes  aiant  gardé 
iongtems  le  filence  ,  Calliope  le 
rompit  ainfi  en  s'adreffant  à  la  Vic- 
toire ^ 

Qu'IieUreufes  font  vos  deftinées  ^ 
De  fuivre  ce  Héros  dans  fon  rapide  coursl 

Peadant  qu'il  nous  faut    dix  années  , 
Pour  dire  les  exploits  qu'il  a  faits  en  dix 

jours. 

La  Mufe  pourfuit  Ton  difcours  en 
^ers ,  ac  confcfîe  à  la  Viaoire  qu'il 
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n'eft  pas  aifé  de  chanter  les  granJeî 
adions  de  Louis  ,  ni  d'infpirer  les 
Poètes  qui  oferoient  l'entreprendre  : 
mais  elle  finit  par  lui  dire  que  Tes 
Sœurs  &  Elle  ne  prétendent  pas  pour 
cela  fe  difpenfcr  de  publier  la  gloire 
d'un  Héros  qui  eft  le  modèle  de  tous 
les  autres.  La  Vidoire  remercie  les 
Mafes ,  &  leur  dit  en  les  quittant 
qu'elle  n'ofe  pas  demeurer  plus  long- 
tems  en  leur  compagnie,  de  peur  que 
Louis  n'ait  beloin  d^elle,aiam: 
apris  par  fa  dernière  expédition  qu'il 
n'y  a  point  de  tems  ni  de  faifon  où 
elle  ne  doive  fe  tenir  prête.  Si-tôt 
qu'elle  les  a  quittées,  Terpficorc,  Po- 
lymnie  ,  Se  les  autres  ,  demandent  à 
Calliope  comment  elle  l'entend ,  de 
promettre  ce  qu'elle  fçait  bien  n& 
pouvoir  pas  tenir  ,  à  quoi  elle  répond 
qu'il  a  bien  fallu  fe  défaire  honnête- 
ment  de  la  Vidoire,  ôc  que  fi  ce  leur 
eft  une  honte  de  ne  pouvoir  rien  faire 
de  proportionné  au  fujet  qu'on  leur 
propofe  ,  ce  leur  en  feroit  encore  une 
plus  grande  de  Tavouer  publique^ 
ment. 

Tout  cela  eft  très  -  bien  imaginé  ; 
Se  ces  penfées  Poétiques  avec  la  dé» 


lîcateffe  &  Tagrément  ont  un  vrai 
^ue  celles  des  Pièces  d'éloquence 
n'ont  pas  toujours.  ] 

LA  penfée  d*un  ancien  Panégy- 
rifte  fur  les  vitfloires  remportées 
par  Théodofe  avant  qu'il  fin  Empe- 
reur ,  a  quel<^ue  chofe  de  beau  Ôc  de 
bizarre. 

Bien  loin  d'attribuer  à  la  Fortune  Cui  îioft 
la  gloire  que  vous  avez  acquife  dans  nominefuc- 
Ics  armes ,  ce  qui  vous  a  coure  h  reft  ,  quoi 
cher  ,  on  peut  fe  fâcher  contre  elle»  <î"^"l  Ç^P" 

1  ,Si        ».  .  *,.     ,    ,     tro   &  folio 

de  ce  qu  elle  n  a  jamais  eu  d  indul-  deftinarat  , 
gence  pour  celui  qu'elle  deftinoit  à  numquam 
r Empire.  Il  femble  que  comme  les  habuilTfed 
pères  font  plus  feveres  envers  les  en-  utfeveripa- 
fans  qu'ils  cheriffent  davantage ,  elle  diUgunS^ 
vous  a  traité  durement  en  plufieurs  ftiores  funt; 
rencontres  dans  les  tems  les  plus  ^i^j.-^-^  ^ 
fâcheux  de  la  République ,  tandis  diffidiiimis 
quelle  vous  préparoic  à  être  Empe-  f/j^^J'^J^ 

Xeur.  exerçait  y 

dum  apcat 
on  .  Imperio. 

***  *  Tacau  ladite* 

LEs  Poètes    Efpagnols  ont  des^^-^'^* 
imaginations  extraordinaires  où 
11  y  a  de  l'efprit  5  mais  q^ui  ne  foas 
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point  de  nôtre  gcûr.  Gongo'ra  îma-2 
gine  qii'un  roflignol  qui  varie  fofi 
chant  de  tant  de  manières  ,  &  qui 
prend  des.  tons  fi  differens ,  a  cent 
mille  autres  roffignols  dans  Ton  go-i 
lier.  , 

Con  difèrencia  taî ,  eon  gracia,  tant  a 
Aqnel  ruyfenGY  Uora  ;  qae  fofpecho 
Hue  tiene  otros  cien  mil  dentro  del  pecho^' 
^ue  alterna  fit  doUr^or  fit  ga-rgania, 

Lope  de  Vegue  au  fujet  d'une  Ber- 
gère affligée  qui  pleure  au  bord  de  la 
mer ,  dit  que  la  mer  s'avance  pour 
recueillir  Tes  larmes ,  6c  que  les  aiant 
renfermées  dans  des  coquilles,  eU« 
en  fait  des  perlesv 

y  el  mar  como  imhidiofi) 

A  tierra  pôr  las  lagrimas  falia, 

y  alegre  de   cogerlas 

Lasguardor  en  conchasy  convier  te  en  perUs, 

Nous  voulons  jufques  dans  les  in- 
ventions poëciqu-s  iquelque  chore  de 
plus  réel  6^  de  plus  plaurble.  L'efpric 
François  ne  ferepaill/  point  de  pures 
.^bimercs* 
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PLine  le  Jeune  dit  poar  louer  h  U"""»!  Hic 
modeftie  de  fon  Prince  :  Il  -eft  &  h^,"^^jf 
d'autant  plus  élevé  au  deflTus  de  nous,  gisexceuit, 
qu'il  fe  croit  un  de  nous,  ôc  que  fe  f,;;"^  ^"^V 
louvenant  qu  il  commande  a  des  unum  ex 
hommes,  il  oublie  encore  moins  qu'il  "°^^l'f"*'^^^^ 

■  _  -*  "  1  ncc  minus 

elt   homme.  hominem 

Le  même  P^nég.yri-fte  ajoute  que  ^VminTbu^ 
Nervaen  niettant  Trajan  fur  le  trô-  prxeae  me- 
né ,  a  prévenu  les  fufFrages  de  tous  les  ^n"^"^* 
peuples ,  ôc  a  rait  le  premier  par  Ion  jure  Princi- 
droit  de  maître  ce  qu'ils  n  auroient  ^'^  occupa- 

,     I      /.  .     ^  vit,  pj-irmif- 

j)^s  manqua  de  tame.  que    fedt 

Après  avoir  dit  que  la  pofterité  T?"^  °"^^^« 
aura  peme  a  croire  que  i  rajan  n  ait  rant, 
rien  fait  pour  être  Empereur  que  de    Paruifii  ^  ' 
le  mériter  &   d'obéir  ,  il  iapoftro-  c^^ar,&ad 

L        j      1       r  ir  L'-'    principatum 

pne  de  la  forte  :  Vous   avez  obei ,  obfequio 
Céfar ,  ôc  vous  êtes  parvenu  à  l'Em''  pervenim, 
pire   par  lobeiHance  ;    vous   n  avez  maçris  a  te 
rien  fait  qui  marque  plus  de  foûmif-  -^bjedî  aini-. 

/-  V  -^  j  ^       ^  mi  taclum 

non  ,  que  de  ce  que  vous  avez  corn   cfi,  quàm 
mencé  à  prendre  le  eouvernementdu  ^^'^'^  ^^P^- 
monde.  ^  xarecœpiftj, 

Vous  étiez  Céfar,  Empereur,  Ger- 
manique ,  étant  encore  abfent  6c  ne 
fçachant  pas  ce  que  vous  étiez  ;  me-     ^^fl  tan» 

"*  j        •  r  n  ta     nomma 

Jtiife  avec  de^  titres  a  augultes ,  .vous  quantum  a^ 
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Ce   pertinet  é^ez  Un  homme  privé  autant  qu'U 

Magnum  Ce  feroit  beaucoup  fi  je  difois  » 
dicerem^,'  Vous  n*avez  pas  fçû  que  vous  duffiez 
îs^efcifti  te  être  Empereur*,  vous  étiez  même 
t«n7utu"  Empereur  fans  le  fç avoir, 
jum  ;  eias  Le  Panegyrifle  lui  dit  enfin ,  que 
sT eireTe^ne-  ^^  providence  des  Dieux  l'avoir  éle- 
fdebas.       vé  à  la  première  place  de  l'univers  > 

mais  qu'il  fouhakoic  de  demeurer 
tibwTdebl&jle  vieillir  dans  la  féconde,  juf- 
îis  quandiu  qu'à  fe  regarder  comme  un  homme 
^Tif«.^  privé  tandis  que  Nerva  vivroit ,  &C 

qu'il  y  auroit  un  Empereur  |)our  les 

autres. 


c\o 


LA  penfée  de  Tacite  fiir  la  fauffc 
modeftie  de  Tibère  qui  fa i foie 
femblant  de  ne  vouloir  point  acceptée 
l'Empire,  eft  délicate, 
^exitpau-  Fatigué  des  cris  de  tous  en  général 
fatimurT  &  àQS  prières  de  chacun  en  particu- 
fe  lufcipi  lier,  il  tourna  peu  à  peu  de  leur  côté^ 
rS^uTrïsa-  ^°"  P°^^'  avouer  qu'il^acceptoitTEm- 
le  &  rogVi  pire  3  mais  pour  cefier  enfin  de  le  re- 

^mdji.i.  ^"^^^  >  ^  P°^^'  ^'^^^'^  pJf^s  prié  de  le 
recevoir. 

Jacite    dix   .encore   délicatement 
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d'un  autre  Romain  donc  la  probité  &  ^^||j|"j^''^^ 
h  modeftie  égaloient  la  noblelTe  &  la  noris ,  adeJ 
fortune  :  C'ctoit  un  homme  qui  bien  "°"  princi- 
loin  de  fouhaiter  de  nouveaux  bon-  tcnsf  utÇs.' 
neurs ,  ôc  fur  tout  la  première  place,  ^^^  effuge- 

.     '  .  r  >  1,  '^       A     ret    ne     di- 

craignoit  prel^ue  qu  on  ne  1  en  crut  gnus  crede- 
4igne.  JSn;^^ 

SEIon  h  même  Hiftorien  ,  Pifon     Ifuiium    , 
étant  nomme  bmpereur  par  Gai-  exuitantis 
-ba  ^  ne  fit  naroitre  aucun  mouvement  ^"in^i   mo- 

.    t     y-        '.  r  •    1     •    •  •     i^um    prodi- 

,m  de  lurprile  _,  ni  de  joie  }  on  ne  vit  di/re  :  nihil 
nul  chaneement  fur  fon  vifaee  ,  ni  en  j"  vuitu  ha- 

r  r  >•!     A  bituque  mu- 

;toute  la  perionne,  comme  s  il  eut  eu  tatum,  qua- 
plus  de   talent  que  de  paflion  pour  ^1  ^mperare 

îprynpr  pofîccmagis 

xt^iici.  quam  vei» 

Le  nouvel  Auteur  qui  a  écrit  fipo-  i^t.   H^//, 
iliment  VHiJhire  de  la   Conjuration  d^  '  '  * 
Portugal ,  dit  de  la  DucbelTe  de  Bra- 
gance  ,    lorrqu'clle  flit    reçue  à  Lif- 
Êonne  par  le  Prince  Ton  mari  qui  ve- 
noit  d'être  proclamé  Roi. 

On  remarqua  que  dans  ce  change- 
ment de  fortune  ,  le  perfonnage  dç 
Jleine  ne  lui  coûta  rien  ,  &  qu'elle 
foûtint  fa  nouvelle  dignité  avec  tan£ 
de  grâce  &  de  majefté  ,  qu'elle  fena^ 
faioit  être  née  fur  le  thrône» 


UN   de  nos  PocCcs  dramatiques 
marque   bien  la  foiblefTe  d'ua 
Prince  Ottoman  frcre  de  Bajazet. 

Indigne  également  de  vivre  Se  de  mourir  J 
I^'imbecille  Ibrahim  fans  craindre  fa  naif« 

fance  , 
;Traîiie  exemt  depéril  une  éternelle  enfancCi 

Rien  neft  plus  beau  ni  plus  jutte. 
Un  homme  d'efprit  dit  dans  U 
lettre  de  confolation  qu'il  écrivit  au 
Cardinal  Mazarin  fur  la  more  de  fou 
père  qui  étoit  extrêmement  vieux  , 
mais  qui  avoit  une  belle  vieilleiïe  ; 
que  cet  illuftre  vieillard  étoit  d'un  âge 
que  Ton  peut  dire  de  Tautte  vie  ^  ÔC 
comme  l'enfance  de  l'immortelle. 

Cela   €ft   imaginé    hardiment   6< 
agréablement  tout  enfembie. 

U  fujet  de  la  mort  du  vieux. 
Maximien  ,  qui  avoit  fait  une 
entrcprife  contre  le  Grand  Conftan^. 
tin  fon  gendre  ,  &  qui  s'étrangla  lui- 
même  ,  un  ancien  Panégyrifteditdé? 
... . .         iicatement  à  Gonftantin  : 
tes  (îui%is      Quiconque  n  apas  voulu  jouir  du 

l^ardoa 


A 


I  N  G  ï  K  ï  î  U  s  1  5.  '49 

■pardon  que  vous  avez   accordé   aux  ^JJ^"^!^^^ 
Rebelles,   s'en    prenne   à   lui-même  tuo ,  necfe 
s'il  ne  s*eft  pas  jugé  cligne  de  la  vie  ^ig^^^ri  ^î- 

J  t        ^^    O   -      &  .  ta  judK-avic 

dont   vous     lui   permettiez    1  ulagc.  cum  per  te 
Vous  avez  fait  erace  même  à  ceux  1^^^^^"=    "' 

1  ,    .      ,  ^  '     r  c    viveret.  lu 

qui  ne  le  meruoieni  pas  j  ce  qui   lut-  quoi  uni- 
fie pour  le  repos  de  votre  confcience  j  ^j^^.  ^o  x- 

f  •     *■  .  icienti« 

mais  pardonnez- moi  ce  que   je  vas  tua^jc-iam 
dire".  Vous  ne  pouvez  pas  tout  ;  les  nonmercn- 

T-^.  •■  *■  A  1       /  tiDUS  peper. 

Dieux  vous  vangent  même  maigre  ciin  ,fed 

vous.  ignofce   di- 

Pacac  a  emploie  cette  dernière  pen-  o^mia'^po- 
fee  dans  le  Panégyrique  de  Théodo-  tes:  Du  re 
fe  ,  &  Ta  exprimée  delà  même  forte.  &inviTum. 
C'eft  au  fujet  du  tyran  Maxime,  qui  Emm».  i^a. 
aiant  été  pris  Se  mené  devant  Théo-  /(ï^'af"^,^. 
dofc  ,  auroit  obtenu  peutêtre  fa  gra-r<;?. 
ce,  fi  on  ne  l'avoir  fait  mourir  pref- 
que  malgré  l'Empereur. 

C'eft  une  chofe  avantageufe  ,  dit  eft^fod" 
le  Panégyrifte ,  de  ce  que  vous  ne  rion  omnia 
pouvez^pas  tout  -,  vos  fujets  vous  van-  l^^^yi^^!^^ 
gent  même  malgré  vous.  cane  &  in- 

On  l'ote  de  devant  vos  yeux,  ajoû-  tt!TàJgyr, 
le-t-il ,  &  on  le  traîne   au  fupplice» 
Je  vois,  Grand  Prince  ^  que  vous  dé*    Jam   jam 
tournez  k  vifage,  &  que"  vous  avez  Ji^Yg^am 
peine  a  entendre  la   relation   de   la  démenti» 
mort  du  Tyran.  Soiez  en  fureté  ,'^:^Z^: 


;50  P  E   N  s   l'  F.  s 

-fti  viderc  ,  j'aurai  é^aud  à  votre  clémence  ;  vous 

xoa  audies.  '  ^  -i^-  .  , 

liid.  n  entendrez  point  ce  que  vous  n  avez 

.pas  voulu  voir. 

Ces  dernières  penfées  font  délica- 
tes, &:  marquent  bien  la  clémence  de 
Théodofe. 

UN  rPanégyriftc  de  faint  Char- 
les  Borromée  ,  pour  faire  en- 
tendre que  la  réputation  de  ce  grand 
Saint  j  quelque  grande  qu'elle  Ibiten 
France  ,  l'eft  encore  plus  en  Italie, 
dit  rpirituelleraent  qu'il  n'en  eft  pas 
Ac  fon  mérite  comme  de  celui  de 
tant  de  perfonnes  fi  fort  vantées  , 
dont  les  qualitez  tiennent  de  ces  per- 
Ipedives  ingenieufes  qui  ne  paroif- 
fent  belles  que  par  l'éloignement ,  &C 
dans  une  certaine  diftance  ou  point 
de  vue.  Il  ajoute  ,  que  c'ed  un  Soleil 
dont  les  raions  s'affoibUficnt  à  me- 
fure  qu'ils  partent  &  s'éloignent  du 
centre  de  la  lumicrc;  que  plus  on  s'en 
approche  ,  plus  il  échaufe  ^  plus  il 
brille  ,  plus  il  éblouit. 

Le  même  Orateur  applique  heuw 
reufement  à  la  ville  de  Milan  ce 
<ju  un  Ancien  difoit  autrefois  de  cellâ 
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3*  Athènes.  Quelque  part  où  Ton  aille     Quacum- 
dans cette  ville,   on  met   le  pied  lur  dimur ,  i-.i 
quelque    hiftoire  ;    on    rencontre  à  aiiquim  hi- 
chaque  pas  quelque  antiquité.  nigium  pc- 

Ce   Panégyrique  eft  plein  de  pie-  ^^^"^^^s. 
té  3  de  doâirine  de  d'éloquence  j  juf- 
ques-là qu'un  fcavanc  Critique^quoi-    Tairqii- 

^         1,    ^  '  .  jn-     ^^       1     las  Fibcr. 

que  d  une   comnnunion  dinerenue  de 

la  nôtre ,  ne  put  le  lire  fans  Tad mi- 

rer  ,   après  avoir  invoque  en  vain  la  advocavi   , 

critique  la  plus  chagrine  ,  la  plus  dé-  invocavi, 

^    f        o     I        1         ^-  fedacreni 

goutee   &  la  plus  piquante  ,  comme  iii^j^  ji^.^^ 
W    dit    lui-même    agréablement    en  diiïîciieni 
adrciTanc  à  l'Auteur  de  fort  jolis  vers  i^m^faft^ 
fur  fon  ouvrage.   Il  n'y  a  eu  qu'un  je  dioCm  d-- 
nc^  fçai   -^cîuel    malhonnête   homme  "X^n^ri 
qui  air  ofé  depuis  peu  y  trouver  à  re-  nih-afoiec 
dire,  fous  prétexte  de  faire  valoir  la  ^^^^^  ^'^uTm 
pudeur  de  notre  langue  ,  &  en  don-  vci  dente , 
nant  un  mauvais  feus  à  des  expief-  l^ae^e^'ini 
fions  innocentes  *,   fans  avoir   égard  quidemvo- 
ni  à  la  charité  chrétienne,  ni  à  Thon-  ^^.^  \f^ 
nêteté  civile  qui  défendent  de  bief-  mhii'  non 
fer  tant  foit  peu  la  réputation  d'un  f',^''^'''^'"'" 
liomme  coniiderable  par  la  qualité  de  mavit,nihiL 
fon  miniftete  ,  &:  par  la  pureté  de  fes  'T  """'"' '^o 
mœurs,  autant  que  par  la  bonté  de  (on  hos  verfiju- 
cœur  &  par  les  agrémens  de  fon  efpric.  '°^4r  '''^''^ 

Cij 
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MArot  qui  excelle  en  penféej 
agréables  &  délicates,  deman- 
de plaifamment  &  finement  de  Tar- 
gent  à  François  I,  dans  l'Epître   qui 
a  pour  titre  ,  An  Roi ,  pour  avoir  et Q 
dérobé  ^  &c  qui  commence  ainfî  , 
X)n  dit  bien.vrai ,  la  mauvaife  foïtune 
î\e  vient  jamais  qu'elle  n'en  apporte  ur;e 
£)u  deux  ou  trois  avccques  elle ,  Syre; 
V.otrecœur  noble  en  fçauroit  bien  que  âÏKi 
Et  moy  chetif,  qui  ne  fuis  Roy,  neiien  , 

L*ay  éprouvé 

Après  avoir  peint  le  valet  qui  le  vola^ 
Gourmant,  yvrognc,  ^  a ffeuré  menteur, 
Pipeur  ,  larron  ,  jureur  ,  blafphemateur,    ^ 
f  entant  la  hart  de  cent  pas  à  la  ronde, 
Au  demeurant  le  meilleur  £is  du  monde," 

Il  décrit  comme  il  fut  volé  :  il  con- 
te  la  maladie  qui  lui  furvint  ôc  qui 
acheva  de  le  ruiner.  Il  dît  enfuite  : 
Ce  néanmoins,  ce  que  je  vous  en  mande 
N'eil  pour  yaus  Tûire  ou  requeile  ou  de-» 

mande  : 
J-e  ne  veux  point  tant  de  gens  reffembler  ; 
Qui  nom  foucy  que  d'aflembler. 
Tant  qu'ils  vivront  ils  demanderont  eu7| 
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Maïs  je  commence  à  devenir  honîeuT," 

Et  ne  veux  plus  à  vos  dons  m'arrêter. 

Je  ne  dy  pas,  fi  voulez  rien  prêter  , 

Que  ne  le  prenne;  il  n'eft  point  de  prêteur 

5'il  veut  prêter  ,  quineface  un  debtcur. 

Et  fçavez  t^ous,  Syre  ,  comme  je  pitye  ? 

Nul  ne  le  fçait,  û  premierne  reiTaye. 

Vous  me  devrez  fi  je  puis  de  retour, 

Et  vous  feray  encore? un  bon  tour, 

A  celle  fin  qu'il  n'y  ai:  faute  nulle. 

Je  vous  feray  une  belle  cedule- 

A  vous  payer,  fans  ufure  il  s'entend  V 

Quand  on  verra  tout  le  monde  coûtent  ;; 

Ou ,  fi  voulez  ,  à  payer  ce  fera  , 

Quand  votre  loz  &  renom  celîera. 

Il  faut  avouer  que  ce  tour- là  etk 
bi^i  délicat.   La  fin  de  TEpître  a  dç 
la  nobleife  &c  de  la  grandeur  j 
VoiU  le  poinft  principal  de  ma  Lettre  , 
Vous  fçâvez   tout ,  il  n'y  faut  plus  rieii 

mettre. 
Rien  mettre  ,  las  !  Certes,  &  fi  feray  ; 
Et  ce  faifant,   m.on  ftyle  j'enfisray  , 
Difant,  O  Roy  amoureux  des  neufMufes', 
Roy  ,  en  qui  font  leurs  fciences  infufes, 
^oy,plus  que  Mars,  d'honneur  environné; 
C  iij 
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Roy,  le  pîas  Roy  qui  fut  onc  couronne,; 
Dieu  toutpuiffant  te  doint  pour  t'eftrencr,'. 
Les  quatre  coins  du  monde  gouverner  , 
Tant  pour  le  bien  de  la  ronde  machine  , 
Que  pour  autant,  que  fur  tous  en  es  dignei 
Il   y  a  plus  de  finelTe  de  quelque 
chofe  de  plus  flateur  à  mon  gré  dan* 
ce  feul  endroit» 
Ou  ,  fi  voulez  -,  â  payer  ce  fera  , 
Quand  voftre  loz  &  renom  ceiTera; 

Ce  que  Marot  dit  fur  le  mêmefu- 
jet,  dans  une  autre  pièce  adrefléc  à  un 
de  Tes  amis  n'a  guère  moins  de  déli* 
caielle  ôc  d'agrément. 
Puifque  le  Roy  ha  dcfîre  de  me  faire 
A  ce  befoing  quelque  gracieux  preft  , 
3 'en  fuis  content  j  car  j'en  ay  bien  affaire^. 
Et  de  fîgner  ne  fuz  onques  fi  preft. 
Parquoy  vous  pry  fçavoir,  de  combien  c'eft 
Qu'il  veutcedule,  à  fin  qu'il  fe  contente; 
Et  la  feray  tant  feûre  ,  fi  Dieu  plaift  , 
Qu'il  n'y  perdra  que  l'argent  &  l'attente. 

IL  y  a  des  femmes  C\  fort  au  defTus 
de  leur  fexe  par  l'élévation  de  leur 
génie  ,  par  la  bonté  de  leur  cœur  6^ 
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pal  I  eminence  de  leur  vertu  ,  qu'on- 
peut  fans  flatterie  les  traiter  de  per- 
sonnes extraordinaires. 

Livie  mère  de  Tibère   de  femme  j^r^teremi- 
d'Augufte  5  eft  de  ce  nombre  dans  un  ncnri/fima 
Hiflorien  latin.  Cécoic,  félon   l^^^^^DiiT' 
une  femme  plus  fyiiblable  aux  Dieux  qmrahomi- 
qu'aux   hommes  en  toutes  chofes ,  &  ï^^^'-^^  ^'"^^ 
donc  perionije  ne  lentir  jamais  le  pou-  na,-  cuius 
voir  .  au'cn  fortant  de  quelque  mé-  P'^tennam 

,        'a  n.       ^  nemo  fenût 

chante  aftau-e  ou  en  oorenant  quel- niûaucie- 
que  nouvelle  grâce.  vacione  pe- 

L'Auteuc   des  Lenres   Fraiiçoifcî  acceifione 
qui  font  imprimées  ,  &   qui  font  fi  ^jg^^tacis. 
bien  ecnteS;,  dit  d  une  perionne  de  ce  jb,  i. 
caradere  quand  elle  fut  mife  auprès 
de  Madame  la  Dauphine. 

Jamais  femme  n'a  été  fi  univerfel-  Lettre  144» 
lement  efl:imée  -,  &  il  faut  qu'elle  ait  "^""^'^  ^' 
autant  de  bonté  que  d-aurres  grandes 
qualitez:  car  d'ordinaire  le  mérite  fans 
celle-là  attire  moins  d'amis  que  d'en- 
vieux i  &  tout  le  monde  a  été  ravi  de 
fes  profperitez.  Il  faut  dire  aulfi  la 
vérité  :  quelque  grande  que  puilFe 
être  fa  fortune  ,  elle  fera  toujours 
moindre  que  fa  vertu. 

Le  même  dit  en  parlant  d'une  autre 
qui  â  dans  l'efprit  coût  l'agrément  &C 

C  iiij 
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toute  la  délicateiTc  polTible ,  fans  qn'A 
y  ait  rien  que  de  naturel  :  ce  font  de 
ces  perfonnesqui  ne  devroienr  jamais 
mourir,  comme  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  devroient  jamais  naître. 

LA  Sapho  de  notre  (lecle  qui  ne 
redemble  à  celle  de  la  Grèce  que 
par  Tefprit ,  &  qui  n'a  pas  moins  de 
vertu  que  de  fçavoir  ,  étant  allce  à 
Vincenne  peu  de  jours  après  que  le 
Prince  de  Condé  en  fut  forti,  comme 
on  lut  montra  des  pots  d'œillets  que 
le  Prince  avoit  dans  fa  chambre,  8c 
qu'on  lui  dit  qu'il  prenoit  pîaifir  à 
cultiver  lui-même  ces  fleurs ,  elle 
écrivit  fur  une  ardoife  le  Quatrain 
fui  van  t. 

In  volant  ces  œillets  qu'un  illuftrc  Guerrier 
Arrofa  de  la  main  qui  gagna  des  batailles  ; 
Souvien-toi  qu^Apoîlon  bâtilToit  des  mu- 
railles , 
.£t  net'étonnc  pas  que  Mars  foit  jardinier. 

Un  fi  joli  impromptu  avec  une  pièce 
méditée  j  &  peutêtre  qu'en  rêvant 
beaucoup  ,  on  ne  pourroit  rien  trou- 
ver de  plus  heureux  ni  de  plus  juftçf 


I  î^  G  E  N  r  e'u  s  E  s.         57 

TRajan   étoit  ennemi  du  luxe  Se 
ne  faifoit   point  de  dépenfes  ex- 
cefîives  ni  inutiles.  Pline  le  flatte  là- 
delTus  finement.  Quand  je  confidere, 
lui  dit-il  5  que  vous    avez   remis  des 
fommes  d'argent  que   les  Provinces 
avoient coutume  de  paier  aux  Empe-. 
reurs  -,  que  vous  avez  fait  des  prcfens 
ëc  aux  foldats  ôc  au  peuple  ',  que  vous 
avez  diminué  les  impôts  :  il  me  fem-    u^^  qa^^ 
bleqae  je  dois  vous  demander  fi  vous  e-^>aufa?cur 
avez   allez   bien  luppute  les  revenus ^ cm, cum 
de  TEtar,  ou  fi  la  frugalité  du  Prince  omnia  rape- 
a  de  quoi  fuffire  à  tant 'de  dépenfes  ,  à  rctinerenr* 
tant  de  largefies.  Car  enfin  d*où  vient  "^  li  nihu 
que    tout     manquoit     aux      autres  "if^^Jeti-' 
Princes  après  avoir  tout  pris  &  tout  nuisent , 
retenu  -,  &  que  vous ,  vous  avez  tout  cmni"?  Ti- 
en abondance,  n'aiant-rien  oté  à  per-  '-i  cum  tam 
fonne  ,  &  aiant   tant  donné  à  tout  le  Sa-;^  'i^^.- 

monde.  hil  auferas  , 

omnia  fu- 

LE  Cardinal  de  Richelieu  quifur' 
en  Ton  tems  l'idole  des  Poètes  & 
xles  Orateurs,  G  j  ofe  parler  de  la  for- 
te ,   n'a  peutêtre  jamais  été  mieux 
loue  que  par  Voiture.  La  lettre  qu'il 
C  V 
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écrivit  après  que  la  ville  de  CorKe 
eût  été  reprile  fur  les  Efpagnol  s,  eft 
réloge  le  plus  jufte  qui  Te  Toit  fait-de 
ce  grand  Miniflre.  L'endroit ,  fur 
tout ,  qui  regarde  fa  confiance  &  fa 
magnanimité  dans  le  defordre  des 
affaires  a  des  penfées  fort  flateufes  . 
mais  fort  nobles  6c  fort  délicates.  Le 
voici. 

Nos  Ennemis  font  à  quinze  lieues 
'de  Paris ,  ôc  les  iiens  font  dedans.  Il 
a  tous  les  jours  avis  que  l'on  y  fait 
des    pratiques   pour  le    perdre.    La 
France  ôc  l'Efpagne  par  manière  de 
dire  font  conjurées   contre   lui   feu). 
Quelle  contenance  a  tenu  parmi  tout 
cela  cet  homme  que  l'on  difoit  qui 
s'étonneroit  au  moindre  mauvais  fuc- 
cès  ,  de  qui  avoir  fait  fortifier  le  Ha- 
vre pour  s'y  jetter  à  la  première  maii- 
vaile  fortune  >  If  n'a  pas  fait  une  dé- 
marche  en    arriére  :   il  aTongé  aux 
périls  de  i'Erat,  &  non  pas  aux  fiens  v 
6c  tout  le  changement  qu'on  a  vu  in 
lui     durant  ce  tcms  là    eft,     qu'au 
lieu  qu'il  n'âvoit  accoutumé   de  for- 
tir  qu'accompagné  de  deux  cens  Gar- 
des, il  fe  promena   tous  les  jours  fui- 
vi  fe^icm.ent  de  cinq  ou  fix  Gentils- 
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hommes.  Il  faut  avouer  qu'une  ad- 
vetfité  foutenue  de  Ci  bonne  grâce  &c 
avec  tant  de  force  ,  vaut  mieux  que 
beaucoup  de  profperitez  &  de  vidoi- 
res.  Il  ne  me  fembla  pas  Ci  grand  ni  Ci 
vidorieux  le  jour  qu'il  entra  dans  la 
Rochelle,  qu'il  me  le  parut  alors  *,  ôc 
les  voyages  qu'il  fit  de  fa  mai  Ton  à 
TArcenal,  me  femblent  plus  glorieux 
pour  lui  que  ceux  qu'il  a  faits  de  delà 
les  Monts ,  &  defquels  il  eft  revenu 
avec  Pignerol  ôc  Suie. 

Voiture  pourfuit  agréablement  en 
parlant  toujours  du  Cardinal. 

Il  connoît  que  les  plus  nobles  Se  les 
plus  anciennes  conquêtes  font  celles 
des  cœurs  &  des  affedions  ;  que  les 
lauriers  font  ûQS  plantes  infertiles  qui 
ne  donnent  au  plus  que  de  l'ombre, 
&  qui  ne  valent  pas  les  moKTons  &  les 
fruits  dont  la  paix  efl  couronnée.  Il 
voit  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  louarge  à 
étendre  de  cent  lieues  les  bornes  du 
Royaume  ,  qu'à  diminuer  un  fol  de  la 
taille  ,  Se  qu'il  y  a  moins  de  grandeur 
&de  véritable  gloire  à  défaire  cenr 
mille  hommes  ,  qu'a  en  mettre  vingt 
millions  à  leur  affe  Si  en  fureté.  Aufli 
ce  grand  cfpritquin'a  étéoccuné  juf- 
Cvj 
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qu'à  prefent  qu'à  fonger  aux  moîenà 
de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,  à 
lever  de  l'argent  &  des  hommes ,  à 
prendre  des  villes ,  &  à  gagner  des 
batailles ,  n?  s'occupera  déformais 
qu'à  rétablir  le  repos ,  la  richelTe  ,  de 
l'abondance. 

Cette  même  tête  qui  nous  a  enfan- 
té Pallas  armée  ,  nous  la  rendra  avec 
fon  olive ,  paifible ,  douce  ^  fçavante  , 
ôc  fuivie  de  tous  les  arts  qui  marchcnr 
d'ordinaire  avec  elle.  Il  ne  fe  fera 
plus  de  nouveaux  Edits  que  pour  re^ 
gler  le  luxe  Se  pour  rétablir  le  com» 
merce.  Ces  grands  vaiiTeaux  qui 
avoient  été  faits  pour  porter  nos  ar- 
mes au  delà  du  Détroit  ,  ne  fervironr 
qu'à,  conduire  nos  marchandifes ,  ÔC 
nous  n'aurons  plus  la  guerre  qu'avec 
les  Corfaires. 


OiMbufdam  ^  £Iqj^  Tacite  ,  la  fortune  tient  liea 

fortuna   pro  ^^ 


virtu 


SE  Ion  Tacite  , 
de  vertus  a  quelques-  uns  :  oc  û  y 
fuic.Hîji.fîi.  a  (^es  gens  aufquels  elle  tient  lieu  de 
tout ,  de  nobleife  ,  d'efprit  ^  de  pro- 
bité 5  de  bonne  mine  ,  ôc  de  fuffifan- 
1»&.  a:        ce.   Loco  omnium  fortuna*  Tout  leur 
mérite  pour  parvenir  aux  dignitez , 
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pour  g^igner  la  faveur  des  Princes  ^ 
c  eil:  d'être  heureux. 

Au  fentimenr  d'un  Homme  d'ef»* 
prit  qui  écrit  avec  autant  de  liberté 
que  de  fineffe  ,  n*aiant  plus  rien  à- 
craindre  ni  à  efperer  de  la  Fortune  j 
Tinduftrie  tient  lieu  en  France  du- 
plus  grand  mérite,  &  Tart  defe  faire 
valoir  donne  plus  fouvent  de  la  ré- 
futation que  ce  qu'on  vaut»  C'eft  la 
penfée  &c  tout  le  deflcin  d'une  belle 
harangue  latine  d'un  autre  Homm& 
d'efprit  laquelle  a  pour  titre  ;  De 
u4ne  pararjd^  famat ,  &  qui  eft  à  la 
fin  du  Recueil  de  fes  Poëiies. 

M  Amerri n  outre  un  peu  les  chov 
.  fes  pour  donner  une  haute 
adée  du  courage  de  Maximien  dans" 
une  grande  occafîon  où  il  combattit 
avec  peu  de  gens. 

Qu'éîoit-il  befoin  de  troupçç  Qui^^opai' 
rombreufes ,  puifque  vous  combat-  uHit^"curâ 
liez  vous-même  ,  que  vous  étiez  ip^'c  pugna- 
par  tout  en  même-tems  ;  que  vous '^^^.^^f^,";*  p^ 
pouffiez  l'ennemi  de  tous  cotez  ,  Se  »egyu  Maxi- 
cù  il  refiftoit ,  &  où  il  plioit ,  &  où  ^''^•*«' ^«^"^» 
a  fuioit  3  jufques-là  que  vous  im- 
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cum  neque  pofiez  aux  veux  ,  &    que  les  Barî>aiî 

te  Barbaa     ^  '  .    .         ^  r     t, 

«numpuca-^^5  ne  VOUS  croioienc  pas    un    feul 
renc.  î^,i.    homme  ? 

Le  Tafl'c  a  une  penfée  prefque 
femblable  fur  la  valeur  que  fit  par 
roîrre  Renaud  dans  la  bataille  des 
Chrétiens  &  des  Infidèles  j  il  dit  que 
comtp.e  un  ferpent  ,  à  juger  par  la 
Vite  (Te  avec  laquelle  il  lance  fa  lan- 
gue ,  femble  en  lancer  trois  :  ainiî 
les  Infidèles  croioient  que  Renaud 
manioit  trois  épées,àvoir  le  mou- 
vement de  fa  main.  L'œil  ébloui  6^^ 
trompé  croit  ce  qui  n'eft  pas  ,  6c  la 
fraieur  rend  ce  prodige  encore  plus 
croiable. 

Qu(il  tre  lingue  vièrar  femhail  ferpentt  ^ 
Che  la  prejiezza  d'unit  il  perfuade  ; 
T^l  credea  lui  la  sbig&îtita  génie 
ConU  rapide  man girar  tre  fpade^ 
L'oechio  al  moto  delufo  ilfalfocrede  ; 
"B'I  terrore  a  ^ue'  mojlri  accrefce  fedc, 

L'Endroit  qui  regarde  la  féche* 
relTe  de  l'Egypte  dans  le  Pané- 
gyrique de  Trajan  brille  de  penfécs 
in  génie  ufes ,  6c  a  un  éclat  qui  fur-; 


ï  M  G  E  N  I  B  U  s  E  s.  ^f 

prend  i  mais  on  peut  dire  que  Pline 
s'y  égayé  jufques  à  badiner  ,  &  que 
c'eft  un  de  ces  endroits  qui  péchenc 
par  trop  d'efprit.  Le  ledeurraifonna- 
ble^n  pourra  juger. 
Je  fouhaite  à   toutes  les  nations  ,    ^jTi?^^ 

>j.      _,.  -  ,        /-       .1        o      1       equidem 

Oit  Phne  ,  des  années  fertiles  &  des  gentibus 
ferres  abondantes.  Je  croirois  nean-  fer"ies  an* 

A  .1  nos^ratal- 

îTîoins,    ajoute-t-il  3  que    par    cette  que  terras 
néceflîté  de  l'Egypte  ,  la  Fortune  ait  P^^^^>  ^^' 
voulu  éprouver  vos  forces ,  &c  faire 
éclater  vôtre  vigilance.  Car   comme 
vous   méritez    d'avoir  par    tout  un 
fort   favorable  *,  n*eft-il   pas  vifible^ 
que  s*il  arrive  quelque  chofe  de   fâ- 
cheux ^  c'eft  une  mitiere  de  louan- 
ges Se  une  occsfion   de  vertus  pour 
vous  :  puifque  la  profpericé  fait  voir  ç,^^  ^^^^^g 
que  les  hommes  font  heureux,  ôc  que  da  fœiicesf 
Tadverfité  les  faits  paroître  toujours  l^^'^'^,^^^ 
grands,  beiu, 

C'étoit  une  ancienne  tradition 
parmi  nous  que  nôtre  ville  ne  pou- 
voit  fubfifter  fans  les  bleds  d'Egy^- 
pte.  Cette  nation  vaine  &  infolentc 
le  glorihoit  de  nourrir  un  peuple 
vainqueur  de  l'Univers ,  ôc  d'avoir 
entre  Tes  mains  &  dans  fon  fleuve 
la  difeue  ou  l'abondance  de  Romcè 


Nous  avons  rendu  au  Nil  fes  rlchet 
fes  ;  il  a  reçu  les  mêmes  bleds  qu'il 
nous  avoit  envoiez.  Qj;ie  l'Egypt* 
apprenne  donc  &  croie  par  Ton  ex- 
périence que  ce  ne  font  point  des  alf* 
mens  qu'elle  nous  donne  y  mais  que 
c-'efi:  un  tribut  qu'elle  nous  paye  î 
qu'elle  fçache  qu'elle  n'eft  point  ne-. 
cefTaire  au  Peuple  Romain  -,  &  ce* 
pendant  qu'elle  lui  foie  foumife. 

Après  cela  que  le  Nil  fe  renferme 
s'il  veut  dans  fon  lit  ,  &  n'excedî 
point  les  bornes  d'un  fleuve.  Rome 
n'y  prend  aucun  intéreft  ni  l'Egypte 
même  i  11  ce  n'eft  que  contre  la  coû*- 
tume  ,  fes  habitans  envoyeur  chez 
nous  leurs  navires  vuides  ,  &  qu'on 
leur  envoie  d'ici  des  vailTeaux  char» 
gez  :  n  ce  n'eft  encore  afin  que  h 
commerce  de  la  mer  étant  changé 
par  là  ,  on  fouhaite  que  les  vents  qui 
portent  de  Rome  en  Egypte  foient 
favorables ,  de  que  le  retour  d'Egypte 
à  Rome  foit  promt. 

L'abondance  qui  eft  dans  la  Ville 
par  vos  foins  nous  fait  connoître , 
que  nous  pouvons  nous  pafter  de  l'E- 
gypte ,  &  que  l'Egypte  ne  peut  fô 
jpaiTer  de  nous* 
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C'étoit  fait  du   payis  le  plus  fer-  /^"««ar 

•  1      1      1  j-i     '^A       /    /Si  .,  de  fœcun- 

lile  de  la  terre  ,  s  il  eut  ère  libre  :  il  difîiira  gen- 
àvoit  honte  d'une  fterilité  qui  lui  \^?^^  ^^°^*® 
€toit  toute  nouvelle  j  &:  la  famine 
qui  regnoit  par  tout  ne  lui  faifoit  pas 
moins  de  peine  que  de  confufiors, 
lorfque  vous  êtes  venu  à  fon  fe- 
cours. 

Ses  Laboureurs  étoient  étonnez 
de  voir  leurs  greniers  remplis  de 
grains  qu'ils  n*avoient  pas  recueillis  , 
&  fe  demandoient  à  eux-mêmes*, 
de  quelles  campagnes  venoient  ces 
bleds,  &  en  quel  endroit  de  l'Egypte 
il  y  âvoit  un  autre  fleuve  qui  pût  Iss 
produire. 

Ainfi  il  eft  arrivé  par  votre  moien 
que  les  campagnes  de  l'Egypte  n'ont 
pas  été  proprement  fteriles ,  &  on 
peut  dire  que  le  Nil  qui  a  fouvent 
répondu  aux  vœux  de  fes  habitans, 
ji'a  jamais  coulé  plus  abondamment 
pour  votre  gloire. 

Quel  bonheur  maintenant  poiît 
toutes  les  Provinces  alliées  ou  fujet- 
tts  àts  Romains ,  depuis  que  nous 
avons  un  Prince  qui  porte  l'abon»- 
idance ,  tantôt  dans  un  payis ,  tantôt 
dans  un  autre ,. félon  que  le  tems  &: 
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la  néccflité  le  demandent  h  qui  nour- 
rit &  qui  protège  une;  nation  que  la 
mer  fèparc  de  Rome  ,  comme  fi  c'év 
toit  une  partie  du  peuple  Romain  ! 

Le  ciel  n'eft  jamais  il  favorable  que 
de  rendre  en  niême  tems  routes  les, 
terres  fécondes  *,  mais  notre  Prince 
s*il  ne  bannit  pas  d'un  payis  la  fterili- 
îé,  il  en  bannit  les  maux  que  la  fterili- 
té  caufc  :  s'il  n'y  porte  pas  la  fécondi- 
té, il  y  répand  les  biens  qui  la  fui- 
vent.  C'eft  lui  qui  réunit  par  ce  com- 
merce éternel  l'Orient  Se  l'Occidentj- 
afin  que  toutes  les  nations  jouilTent 
Tune  après  Tautre  des  biens  qu'on 
porte  par  tout  ,  &  qu'elles  appren* 
nent  combien  ceux  qui  vivent  dans- 
un  Erat  libre  toujours  expofé  à  des- 
divifions ,  trouvent  plus  leur  compte- 
à  être  fous  la  domination  d'un  feul. 

Enfin  ,  foit  qu'il  préfide  quelque 
Divinité  aux  campagnes  ,  ou  quel- 
que Génie  aux  rivières,  je  prie  l'E- 
gypte &c  fon  fleuve  d'avoir  foin  que 
leurs  champs  devenus  fertiles  par  la 
libéralité  de  notre  Prince  ,  multi- 
plient ôc  rendent  les  grains  qu'ils  en 
ont  reçus.  Nous  ne  demandons  pas 
àlâ' vciité  qu'ils  les  rendent  avec  ufu»- 
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Te:  qu'ils  fçachent  pourtant  qu'ils  le 
doivent  j  &  après  que  le  Nil  a  man- 
qué une  année  de  fe  déborder  ,  qu'il" 
répare  fa  faute  toutes  les  années  6c 
tous  les  fieclcs  fuivansavec  d'autant 
plus  de  fidélité  que  nous  n'exigeons 
rien  de  lui. 

Voilà  bien  de  l'efprit ,  &  peutêtre 
trop.  N'eft-ce  point  fe  jouer  de  foii 
fujet  que  de  le  tourner  en  tant  de 
façons ,  &  la  vraie  éloquence  ne  de- 
mande-t-elle  pas  plus  de  retenue  \  Je 
fuis  alTuré  que  Ciceron  auroit  gar- 
dé plus  de  mefures ,  &  que  fi  toutes 
ces  penfées  lui  étoient  venues  ,  ii 
ne  les  auroit  pas  mifes  toutes  en 
aeuvre. 

TOut  ce  que  les  Panégyriiles 
anciens  difent  de  leurs.  Princes 
me  touche  bien  moins  que  ce  qu'un 
homme  de  qualité  qui  a  de  l'efpric 
Infiniment  3  dit  du  Roi  dans  les  Mé- 
moires qu'il  fe  mit  à  écrire  pendant 
fa  difguace. 

Le  portrait  qu'il  y  fait  de  ce  grand 
Prince  eft  un  chef-d'œuvre  de  fon 
genre  :  en  voici  des  iraits  qui  fone 


également  délicats  &  naturels. 

Louis  XIV.  a  l'air  d'un  héros  ;  5ff 
quand  on  ne  traiteroit  pas  fa  digni- 
té Roiale  de  Majefté  ,  on  en  devroit 
traiter    fa    perfonne. 

Ni  ks  hommes  ^  ni  fes  pafîîons 
ne  le  gouvernent  :  la  feule  raifon  a 
tout  pouvoir  Air  lui  *,  de  quelque 
créance  qu'il  donne  aux  gens  il  ne 
défère  pas  fi  fort  à  leur  témoignage 
aux  chofes  de  confequence  ,  qu'il  les 
croie  fans  s'éclaicir  d'ailleurs  y  parti- 
culièrement quand  il  s'agit  de  quel- 
ques mauvais  offices,  il  ne  croit  ni 
les  amis  ni  les  ennemis ,  &  cherchant 
la  vérité  parmi  des  gens  neutres  8c 
non  fufpedls ,  ij  en  compofe  fa  ju& 
fice. 

Si  quelqu'un  Itoit  affez  maîheu° 
îeux  pour  lui  déplaire  ,  ou  par  fa 
perfonne  ,  ou  par  quelqu'une  de  Tes 
adlions,  &  qu'il  eût  du  mérite  d  ail- 
leurs ,  il  ne  lui  feroit  point  de  grâ- 
ces,  mais  il  lui  ren droit  jufti ce  ;  & 
cela  en  faveur  de  la  feule  vertu  qu'il 
confidére  par  tout  où  il  la  rencontn. 

Les  Maifons  Royales  qui  avant  lui 

étoicnt   avec    quelque  air  de  graii- 

,  4eu£  les  plus  malpropres  du   moa". 


i 
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3e,  ont  maintenant  la  magnificence 
d^s  Rois ,  ^la  propi'cté  des  parti-»* 
culiers. 

Ilaime  la  juftice  5  mais  i!  n*aime 
f.oint  le  fang.  On  a  v,û  jurqnes  ici 
les  gens  dans  la  difgface  des  Prinr 
ces  ne  point  toucher  leurs  appoin- 
temens  tant  qu'elle  duroif,  le  Roy 
ks  fait  payer  par  une  bonté  fans 
exemple^  &-montre  par  là  qu'il  hait 
le  crime ,  &  ne  iiaic  point  le  cri- 
minel. 

Il  ne  fait  point  de  grâce  dont  la 
manière  ne  ioit  obligeante  ,  &  Yaix 
Qpnt  il  donne  fait  autant  de  plaifir 
que  le  bienfait. 

On  n'eft  pas  plus  affuré  d'une 
grâce  qu'i-la  donnée  que  ^'une  grâ- 
ce qu'il  a  proraife  ;  èc  peur  perdre 
une  charge  dont  on  n'auroit  que  fa 
parole  royale ,  il  ne  faudroit  pas 
avoir  moins  failli  que  pour  la  perdre 
C  l'on  en  avoir  des  ixoviiions. 

Il  aime  naturellement  la  focicté  j 
mais  il  fe  retient  par  politique.  La 
crainte  qu'il  a  que  les  François ,  qui 
abufent  aifément  des  familiaritez 
qu'on  leur  donne  ,  ne  choquent  Iç 
rdpe^â:  qu'ils  lui  doivent,  le  fait  te* 
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nir  plus  réfcrvé,  &  par  une  bontc 
extraordinaire  il  aime  mieux  fe  con-^ 
traindre  que  de  leur  laiflcr  la  moin? 
dre  occafion  de  faire  quelque  cho-; 
fe  qui  l'obligeât  de  fe  fâcher  contre 

£UX. 

Je  n'ai  que  deux  mots  à  dire  pouc 
faire  voir  le  bonheur  de  Tes  Sujets  : 
Il  craint  Dieu,  &  il  airae  la  gloire. 
jEnfin  on  Tadmireroit  s'il  étoit  un 
particulier*,  de  la  pourpre  qui  rehauf- 
le  d'ordinaire  l'éclat  des  bonnes  qua- 
litez  ,  reçoit  du  luilre  de  toutes  les 
;{iennes. 

Ce  que  l'Auteur  des  Lettres  ajoute 
de  la  valeur  extraordinaire  du  Roy, 
de  fa  fermeté  dans  le  péril ,  de  fon 
indifférence  pour  la  vie  à  l'âge  de 
vingt  ans,  efi  un  point  des  plus  re- 
marquables de  fon  Hiftoire  j  mais 
que  je  n'ofe  rapporter  ici  de  peur 
-de  fortir  de  mon  fii  jet  ,  m'érant  pro- 
pofé  de  marquer  les  belles  penfées 
'Se  non  les  beaux  faits.    . 

;<f  'Tplte-Live  efl:  plein  de  penfce$ 

JL   nobles,  dclicatcs,narurelies,& 

•M-  Cotbinelli  en  a  fait  un  excellenS 
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choix  dans  fon  Tite-Live  ,  réduit  ea 
Maximes.  En  voici  quelques-unes 
qui  m'ont  frappé  davantage. 

Une  triftefle  publique  cft  le  plus 
noble  appareil  des  pompes  funè- 
bres. 

M  alto  ma  jus  morti  decus  pnhlica 
fith  triflitia.    Lib.   2. 

L'Empire  des  loix  eft  plus  puifTanî 
que  celui  des  hommes. 

Jmperia  legum  potentiora  quam  ho" 
fnirmm.   Ibid. 

Un  homme  fier  Se  courageux  fe 
,-fait  quelquefois  plus  craindre  dans 
Ja  difgrace  qu*il  ne  craint  îui-même, 

i  iter  tant  as  fort  and  minas  metuen* 
dns  magis  quam  metuens.   Ibid. 

Il  n  y  a  pas  m.oins  de  grandeur 
d'ame  à  fouffrirde  grands  mauXj  qu'à 
iaire  de  grandes  chofes. 

Ad  mortem  non  minus  animi  efi 
qtiàm  ad  c^dem  :  facere  &  pati  for» 
fia  Romain nm  efi.    Ibid. 

Un  grand  homme  fans  dignité 
êc  fans  caradere ,  a  fouvent  tout  feul 
plus  d'autorité  que  des  Magiftrats 
revêtus  de  grandes  Charges. 

V nnm  virum  plus  ejfe  quàm  CgU«. 
fuUm,  Ibid» 
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Le  mépris  du  triomphe  eft  plus 
glorieux  que  le  triomphe  même. 

Omni  aSlo  triumpho  depofitus  trium^ 
fhns  clariorfuit.    Ibid. 

L'c-rperance  qu'on  a  de  vaincre, 
fait  vaincre    effedivement. 

Dim  fe  fiiîanî  v-incere ,  vie  ère» 
Ibid. 

.Un  Héros  qui  meurt  femble  em^ 
porter  avec  lui  toutes  les  vertus. 

Cum  Cdfove  ,  virtutem  ,  coriftan-^ 
tiam  omnia  jitventpttis  helli  demi q ne 
décora  fulfa  ex  urbe  Romana  &  JH^, 
gâta  effe*  Lib.  3. 

On  aime  mieux  être  à  la  tête 
d'un  mauvais  parti  que  de  n'ctre 
rien. 

AiaÎA  rel  fe  <^nàm  nulUui  turha* 
rum  ac  fedtîioriHm  duces  ejfe  volunt» 
Ibid. 

C'eft  quelque  chofe  qui  tient  du 
prodige  qu'un  homme  fans  naiflance 
devenu    Hérons. 

^n  fortenîo  ftmile  mîracuioi^He  fit 
fortem  &  firennum  virum  aliqiiem 
exiftere   ortum  ex  plèbe.  Lib.  4. 

On  doit  fe  confoler  d'avoir  été 
oIFenfé,  quand  on  eft  jugé  digne  ^^s 
plus  grandes  fatish^ions, 

FeccetHJt 
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^e<>ceîur  in  vos  ,  dum  digni  Jîtis 
qîiihpis  ita  fatisfiat.  Lib.  ^. 

Un  vrai  brave  eft  doux  ôc  mo- 
dèle dans  le  commerce  de  la  vie , 
il  garde  toute  fa  iierté  pour  le  corn-- 
bar. 

Omnem  fereclam  in  difcrîmen  iffum 
certaminis  d'ijiiderat.   Lib.  7. 

Les  Eloges  funèbres  font  une  àt^ 
caufes  de  la  faulTeté  de  THKtoire. 

Viùatam  memoriam  fane bri bus  latu 
dihiis.  Lib.  8, 

Un  Héros  commence  à  ne  lecre 
plus  dès  qu'il  ne  fçait  pas  porter  Texr 
ces  de  fa  bonne  fortune. 

LoqulmHr  de  Aicxandro  non  dum 
meyfo  fecundis  rébus  ,  quamm  nemo 
intolera,nùoY  fuit,    Lib.  9. 

Le  fils  d'un  Heios  eft  bien  efli- 
mable  ,  quand  on  Teftime  plus  pout 
fon  propre  mérite  que  pour  celui 
de  fon  père. 

Brevï  effecit ,  ut  fater  in  fe  minU 
mum  momentHm  ad  favorem  conci'^. 
Uandum  effet»  Lib.  zi. 

Il  y  a  une  efpece  de  grandeur  à 
fe  dépouiller  àts  digni tez  qui  font  au 
deffusde  nos  forces ,  ^  qui  nous  acca-. 
i)lçnt  plus  qu  elles  ne  nous  honorçnu 
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Pleh'tfcitnm  cjho  oneratus  màgît 
^uam  honoratus  fum  ,  frimits  amiquo^ 
ahrogoc^ne,    Lib.   22. 

Un  homme  de  cœur  peut  fe  ven- 
ger de  fa  niauvaife  fortune  en  la  fou- 
tenant. 

Petatur  a  vir.'ute  invi[&  huJHS  vit4 
vindi^a,    Lib.  iC, 

Les  Grands  pour  fatisfaire  leurs 
paffions  &  pour  prendre  leurs  plai- 
ïirs  ,  font  obligez  prefque  de  fe  dé- 
faire de  leur  grandeur  ^  d<.  àz  {q  ré- 
iduire  à  l'état  dc5  particuliers. 

•  Suhmittendo  in  privatum  ,  fafli^ 
gium  ;  qm  mlnm  con^f  teins ,  eo  for»^ 
Intior  erat. 

■    Les  plus  grandes  fortunes  font  cel- 
les à  quoi  il  fe  faut  le  moins  fter. 

A^aximt  culcfue    fortuna    min'nm 
credendnm  eft»    Lib.    30. 
-    Il  ficd  encore  plus  mal  à  un  Prince 
qu'à  un  autre,  de  faire  le  plaifanr  ^ 
èc  de  rire  hors  de  propos. 

Philip-pus  dicacior  riatura  cjuam  Re-^ 
gem  decet  &  ne  inter  fcrja  c^nidem  vi- 
JH  fatis  tcrn-per^ns.  Lib.  32. 
•  La  plupart  des  femmes  ont  plus 
d«  douceur  hors  de  leur  maifcn  que 
riiez  elles. 
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SlatîMoy-es  m  p.iblico  ijuam  in  pri' 

-vato.    Lib.    34. 

Les  grands  Hommes  ont  un  air  de 

•profperité  dans  la  mauvaife  fortune  , 

6c  beaucoup  de  modération  dans  la 

bonne. 
Mos  erat  tn  adverfïs  vulmm  fecunàA 

fortUTiA  gerere  ^    moderarî  ammwm  in 

fecundis,    Lib.   42. 

Toutes    ces   pcnfées   font  belles , 

&  dignes  non  feulement  de  THillo- 

rien  qui  les  a  conçues  ,  mais  aulTi  du 

Tradudeurqui  leur  a  donné  un  tour 

fi  heureux  en  notre  langue.^ 

Hf 

Oftar  qui  eft  heureux  en  com- 


c 


paradons,  dit  ,  que  comme  la 
piété  confacre  les  plus  viles  chofes 
quand  elles  ont  touché  les  corps 
faints  i  ou  feulement  leurs  os  & 
leurs  cendres  :  de  même  l'admira- 
tion &  Tamour  fe  font  des  idoles 
de  tout  ce  qui  porte  le  nom  àts  hom- 
mes extraordinaires  qui  leur  ont  été 
ravis. 

Il  ajoute,  fuivant  la  penfée  de  l'an- 
cien Pline,  que  s'il  refte  de  ces  grands 
jiommes  quelque  pièce  imparfaite, 

Dij 
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Manuscum  c'efl  a'ors  queledeferpoir  delà  pof- 

id  avèrent  ,  r    ,  *  'il  ^»   c 

cxtinciede- ^e^c^  toutc  entière,    réveillant  1  arr 
fidcraatur.    fiiction  de  la  perce  de  l'ouvrier,  meC 

Ub.  7  r .  cap  1  I  •    r  r> 

j  j  '         '   une  haute  enchère  a  (on  ouvrage,  ÔÇ 

en  relevé  le  prix  jufqu'à  linfini  i  ou- 

Tniisiinea-  tre   que   l'imagination  ,  qui  ne  man-r 

^Tip&què  S^e    pas   quand    on  la  laiiïe  en   fa 

cogirationes  pleine  liberté  de  groffir  &  d'agran- 


rtiflc 
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%cSr.    ^'^  les  objets  au  delà  du  naturel ,  fc 
ikii^  £gurc  des   grâces  ,   des  beautez  ,  & 

une  certaine  idée  de  pcrfedion  qui 
eil  au  deiTus  des  exemples^  &  qui  fur* 
piÛ!e  le  génie  de  Tartifan  ,  &  louvenç 
même  la  puillance  de  Ton  aity 

m 

PLine  îe  Jeune  remarque  judtV 
cieufement  que  tous  ceux  qui  ai- 
£feirim  ne-  ment  la  gloire  prennent  plaifir  à  être 
ao^vd'ria'  ^o'-^^z  ^  approuvez  par  les  petites 
gis  homines  gens  mêmcs  ,  &  qu'une  grande  ré- 
latrqufm^^  putation  flatte  moins  en  quelque  for* 
magna,  iib.  te  la  Vanité  des  hommes  qu'une  ré-' 
^*  ^f •  i-'i»  putation  étendue. 

DEux  grands  hommes ,  au  rap- 
port du  même   Auteur  ,  furent 
de  différent  gpû.t  fur  cjç  qui  regar^ 
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c!olt  la  mémoire  de  leur  nom.  Le 
premier  ordonna  en  mourant  quW 
l»ii  drefîât  un  mauiblée  avec  cette 
infcription  qu'il   fit   lui  même  : 

Ci'     GIST      RutUS     QUI     AYANT    HicfituSefè 

chasse'  ViNDEx  .   SAUVA   l'Em -  R"^"^  P^^^^ 

qui  Vindice 
PIRE,      NON      POUR       SOY  i     ^^AI?  quoiidam, 
POUR    LA     Patrie.  ImperiHm 

t       r  \         •    f  .     r-  aHeruit,  non 

Le  lecond  qui  le  nommoit  rron-  iv^i  (ed  pa* 
tinus ,  défendit  qu'on   lui  bâtit   au-  "!«. 
cun  maufolée  ,   à  déclara  Ton  inten-    Impenfa  ^ 

,        , ,          ri'        monuracntl 

tion  en  ces  termes  :  La  depenicd  un  fupervacua 
monument  eft  fuperflue  :  la  mémoire  ^'^'-  memo- 

dj  r   •     \>    •        /lia    noftri 

e  mon  nom  durera  ^  i\  je  1  ai  me-  durable  fi 

^ité  j)ar  ma  vie.  vka  merui- 

Piine  les  conipare,  &  fî  on  l'en  "^x^Tt'erquead 
croit  3  il  ne  faut  blâmer  ni  l'un  ni  gioriampan 
Fautre.  Ils  vont  tous  deux  à  la  gloi-  dïvcrfo7d- 
te  avec  une  même  ardeur ,  mais  pai?  nerecenten* 
divers  chemins  i  l'un  en  exigeant  des  ^^^  expedc 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs ,  Tau-  débites  ti- 
tre en  faifant  paroîcre  qu'il  les  mé-  dum  mavu" 

prifoit.  viJeri    coii- 

tempûtre. 

Vide  après  avoir  dit   que  les  dî  quoque 
memi 
ent  1 
"ils  fo 
Di:j 


o 


vers  confervent  la  mémoire  des  ^=^^?^"^^^^^ 
thofes  pafiTccs  ,  &  rendent  la  vertn  cerefiunt"? 
immorcelle,  ajoute  qn  ils  font  me-     Tancaque 

'  ^    T-k  .  •  •  majellas  ore 


7^  Pensées 

P-'d^pJ.:*^^  ^"  ^^^,^x»  s'ileft  permis  de  îe 
Ub.  4.  ep.$  (lirc,&  qu'une  fi  grande  mnjefté  a 
bcfoin  du  chant  des  Pcëces.  La  pen- 
fée  efl  un  peu  dure  ,  quelque  adou- 
ci (Tcment  qui  y  foit  *,  5c  celle  d'un 
Poète  moderne  qui  parle  des  Mu  Tes 
me  paroîc  plus  juAc,  &  pour  le  moins 
aufli  noble. 

Sans  elles   un  Héros  n'efV.  pas  longtems 
héros. 

Il  explique  enfui  ce  fa  pcnfée,.  Se  lâ 
dévelope  admirablement,  en  parlant 
toujours  au  Roi. 

En   vain   pour    s'exempter  de  l'oubli  cTa 

cercueil  , 
Achille  mit  vingt  fois  tout  Ilionen  deuil; 
En  vain  malgré  tous  les  vents  aux  bord* 

de  rHefperie  , 
Enée  enfin  porta  fes  Dieux  &  fa  patrie  : 
Sans  le  fecours  des  vers  ,  leurs  noms  tanc 

publiez 
Seroient  depuis  mille  ans  avec  eux  oubliez. 
Non  ,  à  quelques  hauts  faits  que  tondeflin 

t'apelle  , 
5ans  le  fecours  foigneux  d'une  Mufe  fi- 

delle, 


Ingénie  u^B?.       7^ 
Pour  t*immoitalifer  tu  fais  des  vains  efforts;- 
Apollon  te  la  doit  ,  ouvre-lui  tes  tréfois. 
En  Poètes  fameux  rend  nos  climats  fertiles^ 
Un  Augufte  aifémcnt  peut  faire  des  Vir- 
giles. 


O' 


^ 


PArmi  les  penfées  du  difcours  de 
la  gloire  qui  a  remporié  le  prix 
de  r Académie  3  il  y  en  a  deux  ou 
trois  qui  me  paroUrent  fore  agréa- 
bles &  fort  juftes. 

Il  eft  de  la  gloire  comme  de  la 
beauté.  Ue  beau  trait  tout  feul  ne- 
peut  faire  une  belle  perfonne  :  ctÇi 
un  affemblage  de  beaux  traits  qui 
fait  la  beauté.  C'efl:  auffi  un  aflem- 
blage  de  grandes  qualitez  qui  fait  le 
fondement  de  la  gloire. 

La  plupart  àts  gens  ne  la  conçoi- 
vent que  comme  une  vaine  répeti* 
tion  de  louanges  vraies  ou  faufTes 
qui  n'a  rien  en  loi  de  folide ,  <Sc  qui 
dépend  de  la  difpoGtion  des  efprirs, 
comme  la  répétition  que  l'écho  faic 
de  la  voix  humaine  ,  dépend  de  la 
fituation  6^  de  la  difpofîtion  des 
lieux. 

Selon  le   fentimcnt  de  celle  qui 
D  iiij 
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compofé  ce  difcours ,  la  gloire  l  be^ 
foin  d'autrui  ôc  de  nous  -  mêmes  , 
&  refTemble  plutôt  à  l'image  qui 
paroît  dans  un  miroir  ^  &  qui  dé- 
pend autant  ou  plus  de  l'objet  que 
du  miroir  même.  Elle  a  Befôin 
d'autrui  ;  car  un  homme  feul  Ôc  ab- 
folument  inconnu  à  tout  le  monde, 
d'auroii  point  de  gloire ,  quelque 
mérite  qu'il  pût  avoir  j  mais  elle  a 
aufli  befoin  de  nous-mêmes  ,  parce 
que  fi  elle  ne  fubfiftoit  qu'en  auuui  , 
il  n'y  auroit  rien  qui  la  randît  no- 
tre, ôc  qui  l'attachât  vcritablemenr 
à  nous. 


L 


A   defcription  du   triomphe  de 

Conftantin  après   la  défaite  de 

Maxence  ,  eft    tres-ingenieufe  dans 

un  Panégyrique  ancien. 

Nafarius ,       A  la  vérité  on  ne  trainoit  pas  dei 

h  ?^^»ciyr.     yant  le  char  du  Vainqueur  des  Capr- 

Aiiguji.        tames  enchamez  ,    m    des  Barbares 

chargez  de  fers,  ni  des  Etrangers  cap* 

tifs  i    mais   on   y  voyoit  marcher  la 

Nobleffe  5  devenue  enfin   libre  i  les 

Romains   qui  avoient   été   Confuls, 

lirez  de  priions  i  Rcme  même  affran- 
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clîîc  de  refclavage.  Il  fembloit  à  tout 
le  monde  voir  les  vices  fous  les  pieds 
du   Victorieux  ,  l'audace  domptée , 
la  perfidie  vaincue  ,  la  fureur  liée  , 
l'orgueil  abbatu  ,  la  volupté  &  le  li- 
bertinaee  aux   abois.  La  tête  affreu-    Subcratad- 
le  du  Tyran   lui  voit  cette  pompe  :  Il  &  horrcnd» 
on  en  croit  des  témoins  fidelles  ,  la  frontis  mi- 
cruaute  paroiiloit  encore  iur  ion  vi-  ^^  j^^n  vke- 
fage  ,  ôc  la  mort  même  n'avoic  pas  rat.  tbid^ 
effacé  Tâir  menaçant  de  fon  front» 

LA  grandeur  ne  met  point  un 
Grand  à  couvert  des  infirmitez 
du  corps  ni  de  celles  de  refprit  >  & 
Montaigne  dit  là-delTus  fpirituelle- 
ment  :  La  fièvre,  la  migraine  &  la 
goûte  répargnent-elles  non  plus  que 
nous  ?  quand  lavieillede  lui  fera  fur 
les  épaules  >les  Archers  de  fa  garde 
l'en  déchargeront-ils  ?  quand  la 
frayeur  de  la  mort  le  tranfira  ,  fe  raf- 
furera-t-il  par  l'afliftance  des  Gen- 
tilshommes de  fa  chambre  ?  quand 
il  fera  en  jaloufie  &  caprice^  nos  bon- 
ftetades  le  remettront  elles  ?  Le  ciel- 
de-lit  tout  enflé  dor  &  de  perles  n'a 
aucune  vertu  pour  appaifer  les  tran- 
Dv 
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chées  de  la  colique.  A  la  moînJre 
étrainte  que  lui  donne  la  goûte  ,  il  a' 
beau  être  Sire  &c  Majefté  ,  ne  perd-il 
pas  le  fouvenir  de  Tes  palais  &c  de  fes 
grandeurs  ?  S'il  efl  en  colère  ^  fa  prin- 
cipauté rempêche-t-el!e  de  rougir, 
de  pâlir  ^  de  grincer  les  dents  com- 
me un  fou  ?  La  moindre  piqueure 
d'épingle  &  la  plus  petite  paflion  de 
l'ame  eft  capable  de  nous  ôier  le  plai- 
£rdela  Monarchie  du  monde. 

Le  Chevalier  de  Meré  dit  après 
Montaigne  ,  dans  Tes  Cenverfations 
avec  le  Maréchal  de  Clairambaut  r 
Ces  lambris  fi  bien  peints  ,  &  cts 
tapliferies  relevées  d'or  ne  charment 
ni  la  douleur  ni  la  triftelTe  :  on  eft 
moins  fujet  aux  vapeurs  quand  on  ne 
voit  que  les  verdures  de  la  campa- 
gne î  &  ces  lits  fi  magnifiques  n'em- 
pêchent pas  que  bien  fou  vent  on  ne 
trouve  les  nuits  bien  longues. 
Metusho-  La  penfée  d'Horace  fur  les  Gardes 
mmvm  eu-  q^j     marchent  devant    les  Princes> 

rieque  fcqua-  ^     ,  .      , .  .         , 

ces.  Kcc  me- mais  qui  n  écartent  pomt  les  trou- 
tuunc  rcni-  {^j^^  j^  refprit  i  &  fur  les  Toins  qui 

tus    armo-  ,  ^      j       i        U   •      J  a. 

iuir,necfe-  vo.ent  autour  des  lambris  dorez  ^  eit 
ra  cela, au-  ['oui^inal   de  celles-là,  &  peutêtre  la 

oactcrque  p   ,         n      i     »  •    t 

intcr  Regcs  copic  de  ceke  de  Lucrèce,  qui  du  que 
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Içs  craintes  &  les  foins  ne  crarenenc  n?rumque 
point  le  bruit  des  armes ,  ce  qu  us  ie  verfanrur, 
mêlent  hardiment  parmi  les  Rois  &:  "^^"^^'"^so- 
les  Grands  ,  fans  refpeder  l'éclat  de  icmurab 
lor  qui  brille  chez  eux.  auio./it.  a. 

m 

UN  honnête  Homme  ,  amî  de 
deux  célèbres  Académiciens  , 
que  la  mort  nous  a  ravis ,  &  digne 
de  leur  amitié  par  fa  probité  3c  par 
Ton  efprit ,  a  exprimé  ingenieufement 
le  caradlere  de  l*un  &  de  l'autre  dans 
les  Epitaphes  qu'il  en  a  faites.  Voici 
la  première. 

L'illuftre  d'Ablancourt  repofe  en  ce  tom- 
beau ; 

Son  génie  â  Ton  fiécle  a  fervi  de  flambeau  '• 

Dans   Tes  fameux   écrits  toute  la  Irancc 
admire 

Des  Grecs  Se  des]  Romains  les  précieu* 
tréfors. 

A  fa  perte  ,  on  ne  fçauroît  dire 

Qui  perd  le  plus  des  vivans  ou  des  morts; 

La  féconde  Epit^phe  a  le  tour  de 
la  première. 

D  vj 
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JLe  cclebre  Patru  fous  ce  marbre  repofc  ;> 

Toujours  comme  un  oracle  il  s'cft  vu  con^ 

fui  ter , 

Soit  fur  le  vers  ,  foit  fur  la  profe. 
Il  fçut  jeunes  &  vieux  au  travail  excirer; 
C'eft  à  lui  qu'ils  devront  la  gloire 
De  voir  leurs  noms  gravez  au  Temple  de 

mémoire. 

Tel  efprit  qui  brille  au]OUrd*bu{ 
N'eût  eu  faas  fes  avis  que  lumières  con- 

fufes  ,• 
JEt  Ton  n'auroit    befoin  d'Apollon  ni  de 

Mufes  , 
•Si  l'on  avoit  toujours  àcs  hommes  comme 

lui. 

N  des    Panégyriftes  de  fafnt 

Louis  fait  paroicre   ce   Héros 

Chrétien  plus  grand  en  Afrique  où 

il  meurt,  qu'en  France  où  il  règne  y 

Piures  in-  ^  ^^^  ingenieufement  fur  ce  que  leï 

terfccitmo-  Barbares ,  au  lieu  de  profiter  de  fa 

"^,'',^^^^^'^0;  mort  5  demandent  la  paix  ôc  fe  ren- 

Suo    fe-    dent    tributaires   :    C'eft  mourir  eu 

mumpho.     I^oi  que  de   défaire  fes  ennemis  en 

i.  unhrof.    mourant  :  c'eft  comme  un  autre  Sam- 

cafl^o!^'    fon  trouver  la  vîdtoire  dans  la  mort 


u 
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ÎMcme  i  c  eft  comme  im  autre  Ëléa- 
»ar ,  être  enreveli  dans  Ion  propre 
triomphe. 

m 

LE  même  Orateur  pour  faire  com^ 
prendre  toute  la  grandeur  de 
Louis  le  Grand_,  dit  dans  le  me* 
me  Panégyrique  ,  qu'il  règle  prefque 
la  deftinée  de  toutes,  les  nations;  qu'il 
cft  l'arbitre  des  Souverains  èc  des 
Conquerans  ,  &  qu'à  voir  ce  qui  fe 
pafTe  dans  l'Europe,  on  pourroit  mê- 
me ajouter  ,  fans  craindre  d'en  trop 
dire ,  que  ce  Roi  fait  régner  les  Rois 
dans  leurs  propres  Royaumes,  ce  qui 
eft  plus  grand  que  s'il  regnoit  lui-  me-, 
me  fur  eux. 

Kegna  fuper  ftat  Sidon.Apoî- 

-,    .  .    ,  Un.  in  Paner, 

^m  regnare  juâet.  j^^^^^^i^  ^^^ 

Cette  dernière  penfée  eft  plus  juftc 
4Cc  moins  hardie  que  celle  d'un  Ita- 
lien ,  François  dans  le  cœur,  qui  aa 
tems  de  nos  conquêtes  ofa  bien 
mettre  ce  Vers  fous  le  portrait  de 
Louis  LE  Grand  à  la  vue  de  tout 
Rome, 
l^HtH  ^  ^eXffiabnnt  régna  ,  c^dent^ue  moi 
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C'eft  beaucoup  dire  ,  Se  pcmétt^ 
trop  ,  qu'un  Roi  affermi  lie  ou  len- 
verfe  les  Empires  comme  il  lui  plaîcw 
L'Infcription  qu'un  illuftre  mal- 
heureux mit  fous  le  portrait  du  Roi  • 
dans  le  tems  de  fon  exil,  eft  bieir 
plus  raifonnable  de  plus  ingenieufe; 
iitim    de     Louis   ou  atorzie'me 

M.le  Comte  de 

Bufi;^  Kahmin,  ROY      DE       FrANCE, 

lES     DELICES      ET    LA      TERREUR^ 

DU    GENRE.   HUM  AI  N. 

Tite  n  étoit  que  les  àkWcts  du  gen-^ 
ïe  humain.  Alexandre,  Céfar  6c  d'à u^ 
très  Héros  n'en  étoient  que  la  ter- 
reur. Lguis  le  Grand  efl  l'un 
&  l'autre  tout  enfemble  >  &  il  y  a 
de  refprit  à  réunir  en  une  feule  per^ 
fonne  ces  deux  qualitez  qui  paroift 
fent  fi  oppofées. 

m 

CElui  quî  a  fait  l'Infcriptionquer 
je  viens  de  rapporter  ,  faifant 
réponfe  à  une  de  les  amies  qui  lui 
avoir  loué  le  feu  Roi  d' Angleterre 
Charles  II.  fait  Téloge  de  ce  Prince, 
&  celui  de  notre  Augufte  Monarque^ 
çn  ces  termes. 
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Quand  vous  me  dites  du  bien  du 
Roi  d'Angleterre,  il.me  femble  que 
vous  m'en  faites.  Iln^y  a  que  deux 
Rois  au  monde  dont  le  mérite  me 
touche  a  le  nôtre  Se  celui-là.  Il  eil 
vrai  que  j'admire  bien  plus  le  Roi , 
en  ce  que  la  droite  raifon  a  fait  fur 
lui  ce  que  l'adverfité  a  fait  fur  le  Roi 
d'Angleterre.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y 
ait  jamais  eu  que  nôcre  maître  que  la, 
bonne  fortune  ait  laiflé  honnête  hom- 
me. 

Cette  louange  cfi:  une  des  plus  (o' 
lides  &c  des  plus  délicates  qu'on  puiile 
donner  à  un  Prince  puilTant  &  heu- 
reux i  èc  celle-ci  qui  a  plus  d'éclat, 
ne  la  vaut  peurêtre  pas. 

Le  Roi  fe  divertifïbir  noblement  , 
ildonnoic  un  air  de  guerre  à  tous  fes 
plailirs,&  en  fe  jouant  fe  faifoit  aimer 
de  fes  -Sujetsxraindre  de  fes  Ennemis, 
confidcrer  de  fes  Alliez  ,  Ôc  admirer 
de  tout  le  monde. 

Cela  fe  dit  au  fujet  des  divertifie- 
mens  de  Fontainebleau  en  166^.  qui 
confiftoient  principalement  à  courre 
lestefles,  à  cha(rer,&  a  faire  faire 
fouvent  l'exercice  aux  Troupes^ 


GOngora^  que  les  Efpagnols  ad'j 
mirent ,  ôc  qu'ils  furnommenc 
le  Merveilleux,  eft  plein  de  méupio- 
rcs  monftrueufes.  Il  appelle  le  Gyra- 
fol  ,  qui  dure  plus  langrems  que  la 
plupart  des  autres  fleurs  ,  Mathufalen 
de  las  flores ,  p^ï ce  que  Mathufalcnï 
Vécut  plus  longtems  que  les  autres 
Patriarches.  Dans  une  de  Tes  Odes  il 
donne  à  la  rivière  de  Madrid  le  titre 
de  Duc  des  ruiiîeaux,  &  de  Vicomte 
des  fleuves. 

Manfanares  Manfanares 
0  que   en  todo  el  aguntijmo 
'EJioii  D'A^ue  de  arroyos 
*    Vifconàe  de  los   rios  } 

Il  n'a  pas  ofé  Tappeller  Grand  d'Ef't 
pagne  -,  car  ce  n'eft  qu'un  petit  ruif- 
fcau  î  &  félon  Quevedo  le  Maçanà- 
ïesefl:  réduit  durant  l'Eté  à  la  trifte 
condition  du  mauvais  Riche  qui  de- 
mande de  l'eau  dans  les  enfers.  De 
forte  qu'un  Efpagnol  le  paffant  un 
jour  ^  (qc  ,  de  voyant  combien  le  fii- 
perbe  î  ont  que  Philippes  II.  y  a  fait 
bâtir,  étoit  inutile,  dit plaifamment 
ce  que  tout  le  raonde  fçait ,   qu  i] 
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lalloit  vendre  le  Pont  pour  avoir  de 
Teau. 

Xt   menejîer  vender  la  fuente  for  coVJprai 

Ovide  marque  plaifamment  com-    Ecce  annf 
bien   les  femmes  aiment  à  eau-  i"  "lediis  s 
.,f.  ,  ...  ,^.    relîdens  aa- 

fer  ,  en  allant  quune  vieiUe  qui  rai-  nofapueiiis, 
foit  des  facrifices  à  la  Déefïe  du  fî-  J^'^^^  ^^"*^ 

-  -1.  1         1    r  •  Tacitse  :  vix 

lence  ,  au  milieu  de  piuiieurs  jeunes  tamen  ipfa 
filles  ne  pouvoir  retenir  fa  laneue  ^^,<^^*^-  f''-^* 
dans  le  lacritice  même. 

Il  y  a  des  hommes  qui  reffemblènt 
fort  aux  femmes  de  ce  côté-là  j  mais 
il  faut  confcifTer  à  l'honneur  du  fcxc 
nue  les  femmes  Teraporcent.  Si  on  en 
croit  la  Sapho  de  notre  fiécle  ,  une 
grande  parleufe  eft  beaucoup  plus  in-; 
comniode  qu'un  grand  parleur. 

Mlthridate  voyant  que  les  Ro- 
mains attaquoient  la  plupart 
'des  Princes  de  l'Orient  &  fembloient 
vouloir  engloutir  tous  les  Empires  du 
H[onde  ,  difoit ,  qu'il  paroiflbit  bien 
«que  ces  Conquerans  defcendoient  d'u- 
jie  louve  qui  leur  avoit  conununiqué 
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Ton  inclination   dévorante ,  &  uns 
avidité  infatiable. 

La  penfée  ne  doit  pas  être  prife  à 
la  rigueur ,  n'étant  fondée  que  liir  l'o- 
pinion fabuleufe  ,  mais  re^ûe  pour- 
tant &:  autorifce  de  la  créance  com- 
mune, que  les  deux  tVeres  fondateurs 
de  Rome  avoient  été  nourris  par 
une  louve. 


m- 


1*Uiggi  Alamanni  Italien  s'étanf 
i  retiré  en  France  du  tems  de 
François  I.  compola  un  Pceme  fur 
TAigle  contre  l'Empereur  Charles  V. 
la  penfée  fuivante  fut  eftimée  alors  S 

L*Aqt4ila  grifagna 
Che  per  pu  divorar  ,  dnci  rojiri  porta, 

C'étoit  faire  de  l'Aigle  de  l'Empire 
tin  oifeau  de  proye  bien  carnaiîier  ^ 
Ôc  une  efpece  de  monftre  que  de  lui 
donner  deux  têtes  ôc  deux  becs  pour 
dévorer  davantage. 

Ces  deux  Princes  ayant  fait  la  paix, 
Alamanni  fut  envoyé  à  l'Empereur: 
il  lui  fit  un  grand  dilcours ,  où  il  lui 
attribuoit  ce  qu'on  remarque  de  plu? 
laerveilkux  dar^s  l'Aigl^^' Comme  il 
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ïepefoît  fouvenc  i'^^nila  ,  Se  qu  iî 
âlfoit  finir  fa  harangue  ^  l'Empereur 
dit  gravement  : 

•  L'Aquilu  grifagn» 

€  he  perpiti  divorar  ,  duoi  rojiri  porta. 

Mais  Alamanni  Tans  s'éronner  re-^ 
partit ,  qif  alors  il  parloit  en  PoëtCy 
&  qu'à  cette  heure  il  parloit  en  Ara- 
ba'ladeur  -,  qu'il  étoit  permis  aux 
Poètes  de  mentir  ,  &  que  les  Am- 
baiTadeurs  dévoient  toujours  dire  la 
vérité.  Aiagnanimo  Principe  allora  io 
raggionava  coms  gli  Poetî  a  c^ndi  & 
lecito  di  favoleggiare  :  io  raggiono  in 
^uefio  difcorfo  coms  un  Amba^fclatore 
chs  non  deve  fir?gere* 

SI  on  en  croit  Pacat  dans  le  Pa-  Tyrannutn* 
négyrique  de  Théodofe  -,  fous  les  "a'îrc  t™- 
mauvais  Princes  ne  pas  louer  un  Ty-  ",i^.i^  '^cc^- 
ran,  c'étoit  l'accu  fer  de  tyrannie.  On  tur^°  ^unc 
a  maintenant  la  liberté  de  parler  &  P^^  dicendi, 
de  fe  taire  j  &  il  eft  aulîi  fôr  de  ne  ^^^ 
rien  dire  du  Prince,  qu'il  eft  aifé  ^i^^^'^P^^"^" 
de  le  louer.  ^^^^ 

Le  Panégyrifte  aioûte  qu'il  n'y  a  P^^  '  ""î 
point  d'Empereut   ^ui  mérite  plusîërpS 


fr  PfKsr'rs 

d'être  loué  ,  que  celui  qui  exige  h 

moins   de  louanges» 

juftoRege  ^  ^r  Cc  qu  il  v  eut  un  tremblement 
quidni  con- k^J  de  terre  avant  Ja  naidance  de 
tremifcerct  Louis  XIII.  Juplaris  dit,  que  Louis 
ih  confcius  le  Julte  étant  conçu  ,  le  monde  qin 
inundus  ?  fe  fentoit  coupable  devoit  trembler. 
îurop»  ma-  Si  ce  n  élt  que  ce  tremblement  ne 
lim  in  Lu-  y[j^^  ^ç  [^  teverencc  qu'avoit  l'Euro- 

dovicumre-  t        •        /^»i     "^  i     i 

verentiam  pc  pour  Louis.  C  ètoit  peu  quc  de  le 
difcas.    Pa-  craindre  lorfqu  il    eut  les  armes  à  k 

ïum  fuit  ab         .         .1  1     r  •*  i  i  , 

ûrmato  me-  rnaiu  ,  u  la  ht  trembler  avant  que  de 

»uere,etiamj^a|tre. 

genîtotT-  Gérizierl  dit  le  même  dans  Tes 
piiavit.  Réflexions  PoUtii^ues  .  &  ne  fait  eue^ 
:mii.  ^e  <^^c  paraphraier  Juglans. 

La  terre  tremble,  ne  témoigne-t- el- 
le pas  Ton  refped  ?  ne  déclare- t^eîk 
pas  fa  peur  ?  Le  jeune  Prince  a  aiTez 
de  majcfté  dès  le  berceau  pour  ft 
faire  adorer  -,  a  (Fez  de  force  pour  fe 
faire  craindre.  La  terre  branle  ;  elle 
fecoue  fes  tyrans  qu'elle  ne  peut  plus 
foûrenir  à  la  venue  du  Jufte  qui  fe 
préfente  pour  les  punir  ,  qui  fe  mon- 
tre pour  les  exterminer  :  fon  feul  re- 
gard çn  fait  le  fup^iicc. 
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't^  Oeux  ^ui  aiment  les  pointes  5c 
k  fublime  guindé ,  feront  conrens 
de  ces  penfées  ^  mais  je  doute  que 
ies  gens  de  bon  goût  s'en  accommg* 
dçnc. 

LE  Chevalier  d'Aceilli  dit  fur  uq 
Avare  dans  Petites  Poejîes  : 
Porilas  ,  quand  la  nuit  nous  lendrpbrcu^ 

mé  • 

En  paroît  toujours  attrifté.  ' 

Maiscen'eft  pas  à  eau fe  d'elle:' 
C'eft  parce  que  le  jour  épargne  la  cha^-^ 
délie. 

La  penfée  efi:  naturelle  &  plaifan- 
te  j  &  celles  qu'on  a  rapportées  fut 
les  Avares  dans  les  Dialogues  d'Eu- 
doxe  Se  de  Philanthe ,  ne  valent  pas 
jiiieux. 

C'Eft  une  penfée  de  Tacite  ,  qi!3      Beneiîdt 
les  bienfaits  ne  font  aeréables  ^^"^q»^^,'^- 

,  ,  .  o    _  ta  funt  diiiu 

«[«autant    quon      croit     pouvoir    les  ridenturex- 

tayer  .  ôc  que   dès  qu'ils   vont  trop  ^*^''^'  î    "^^ 
>m  ,  la  naine  prend  Uplace  de  la  tevenere , 
xeconnoiirance.  .P^,°  g^^"^ 

Deneque  dit  dans   le  même  fens  ditm.  jUm 


fî^l.ff£.'4.     qu'une  petite  (bmme  d'argent  qu'oît 
r-Leve  «sa-  ^j^pj-^p^ç  fait  Un  dtbiceur  ,6c  quun^' 


lienum 

bitorem  fa-  groire  fait  un  ennemi. 

cit ,  grave 


jnimicum. 


g' 


^  r    Es  grands  Maîtres  en  Poéfie  6c 
Jw  en  Eloquence    fe  font  remar- 
quer comme   les  grands  Peintres,  juf- 
ques  dans  les  plus  petites  Pièces  qui 
leuréchapent.Un  homme  d'efprit  qui 
ne  fçaic  pas  moins  les  bcautez  cle  nô- 
ti'e  Langue  ,  que  celles  de  la  Langue 
des  Anciens  Romains,  dars  laquelle 
il  donne  fouventae  beaux   Ouvrage? 
en  Profe  &   en  Vers  ,  a  fait  un   joli 
Quatrain  fur  ce  que  les  Fermiers  Ge^ 
neraux,  aufujecdela  Capitation,  ont 
été  taxez  comm.elcs  Princes ,  oc  mis 
dans  leur  Claffe. 
Qui  déformais  à  la  Mahoftc 
Ofera  difputer  te  rang  , 
Depuis   qu'elle   va  coile  à  cofl< 
Avee  tous  les  Princes  du  Sang? 

C'eft  une  de  ces  penfces  heureufej 
que  le  fujet  préfente  de  lui-  même ,  ôC 
qui  toutes  fimples  qu'elles  font ,  onc 
beaucoup  de  fel.  J 

(3^ 
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IL  ne  faut  quelquefois  qu'un  trait 
ou  deux  ,  mais  vifs  Se  forts  pour 
faire  concevoir  tout  le  mérite  d'un 
iéros.    L'Orateur  Chrétien  ,  que  les 
autres  reconnoiflent  pour  leur  maî- 
tre ,  de  que   toute  la   France  admire 
■depuis  vingt  ans  ,  dit  de  Louis  de 
Bourbon  ,   dans  l^Eloffc   Funèbre   de 
Henri  Ion  pcre  :  Vous  Içavez  ce  qu'il 
vaut  &  ce  qu'il  a  fait  ,  &  vous  cou.» 
feflez  tous  les  jours  que  ce  qu'il  a  fait 
,^ft  encore  moins  que  ce  qu'il  vaut  ; 
fa  préfence  d<.  fa  modcftie  m'empê- 
.chent  de  le  dire   -,  mais  vous  empê-: 
chent-eiles    de  le  penfer  ,  6c   empê- 
cheront-elles  la  poftérité  de  l'admi- 
rer ? 

LailTons-Ià  ,  ajoute  l'Orateur  ,  ct% 
exploits  de  guerre  donc  l'Univers  a 
retentij  &  dont  il  n'y  a  que  lui-même 
qui  ne  foit  pas  étonné. 

Il  dit  enfuite  :  Cette  élévation  de 
génie  (1  extraordinaire  qui  le  di/lin- 
_gue  par  tout  j  cette  capacité  d'efprit 
donz  le  caractère  eft  de  n'ignorer 
rien  &  de  juger  en  maître  de  tou- 
tes chofcs  i  ces  'vertus  du  cœur  que 
^es  Grands  connoiffent  il  peu  ,  &  pas 


lefq'j elles  il  cft  fi  connu  j  cette  facf-? 
lité  à  fe  communiquer  (i  avantag^ufe 
pour  lui ,  &c  qui  bien  loin  de  l'avilir, 
le  rend  toujours  plus  vénérable  j  ce 
fecret  qu'il  a  trouvé  d'être  aufîi  grand 
dans  fa  retraite  qu  il  étoit  à  la  têre 
des  armées  -,  cent  autres  chofcs  que 
j'ajoûterois  plus  furprenantes  &  plus 
admirables  dans  lui  que  Tes  conquê- 
tes ;  voilà  ce  que  j'appelle  les  fruits 
de  cette  éducation  de  Prince  qu'il  a 
reçue ,  5c  qui  fait  encore  aujourd'hui 
tant  d'honneur  à  la  mémoire  duPrin- 
cc  de  Condé  :  &  ne  vous  étonnez 
pas  de  ce  que  fai  attendu  à  la  fin  de 
mon  dîfcours  à  vous  en  parler  -,  c'eût 
été  d'abord  achever  le  Panégyrique 
du  Père,  que  de  prononcer  le  nom  du 
Fils. 

Ce  dernier  trait  vaut  tout  feul  an 
èioge  entier. 

LE  même  Orateur  démefle  eiir 
core  plus  le  caradere  du  mê- 
me Héros  ,  dans  fOr^jfon  Funèbre 
qu'il  en  a  faite  j  &  toutes  \ts  penfées 
q.ui  forment  ce  caclére    font  exquis 

OU 
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On  vo't  tous  les'  jours  dans  le 
monde  y  dit-il  ,  àzs  hommes  avec 
peu  de  mérite,  aidez  du  hazard  Se 
de  la  fortune  ,  ne  laifTer  pas  de  s'a- 
qiierir  de  la  gloire  &  faire  de  gran- 
des actions  fans  en  erre  eux-mê- 
mes plus  grands.  On  voit  dans  le 
monde  des  hommes  d'un  mérite  dif- 
tingué  ,  mais  d'un  mérite  borné.  On 
y  voit  d^s  braves  ,  mais  dont  les  au- 
tres qualitez  ne  répondent  pas  à  la 
valeur  -,  de  grands  capitaines  ^  mais 
hors  de  la  de  petits  génies.  On  y  voit 
àts  efprits  élevez  ,  mais  en  même 
tems  des  âmes  baiTes  -,  de  bonnes 
t-etcs  5  mais  de  méchans  cœurs.  On 
y  voit  des  Sujets  dont  le  mérite  quoi- 
que vrai  ,  n'a  pas  le  bonheur  de  plai- 
re ,  &  qui  avec  tous  les  talens  donc 
le  Ciel  les  a  pourvus,  n'ont  pas  celui 
de  fe  faire  aimer.  On  y  voit  des  hom- 
mes qui  brillent  dans  le  rriouvement 
&  dans  Tadion ,  mais  que  le  repos 
obfcurcic  &  anéantie  :  que  les  emplois 
font  valoir  ,  mais  qui  dans  îa  retraire 
ne  font  plus  que  Tombre  de  ce  qu'ils 
ont  été. 

Ou  vo:t-on  TaiTemblage  de  tou- 
tes ces  ehofes  ?  c'eil-à-dire.  ^ù  voif 

E 
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on  tout  enfemble  ,  ôc  dans  le  même 
homme  ,  une  gloire  éclatante  fondée 
fur  un  mérite  infini  j  de  grandes  ac- 
itions  faites  par  des  principes  encore 
plus  grands  ;  un  courage  invincible 
pour  la  guerre  y  6c  une  intelligence 
lupérieure  &  dominante  pour  le  Con- 
(eil  5  un  efprlt  vafte  ,  pénétrant ,  fu^ 
blime  ,  n'ignorant  rien  ,  &  né  pour 
décider  de  tout  j  une  ame  encore 
plus  belle  &  encore  plus  noble  i  les 
vertus  militaires  avec  les  civiles  *,  1  e- 
lévation  du  génie  avec  la  bonté  ,  h 
vivacité  des  lumières  avec  le»  char- 
mes delà  douceur  ?  Où  voit-on  un 
homme  également  aimable  Ôc  redou- 
table y  également  aimé  &  admiré  ? 
Un  homme  l'honneur  de  fa  nation, 
la  terreur  des  ennemis  de  fon  Roi , 
l'ornement  de  la  Cour  y  l'admiration 
des  fçavans  y  l'amour  &  les  délices 
des  honnêtes  gens  i  un  homme  auflî 
grand  dans  fa  retraite  qu'à  la  tête  des 
armées  j  auffi  comblé  de  gloire  réduit 
à  lui-même  j  &  repofléd  an t  lui-mê- 
me, que  remportant  des  vidoires  &c 
donrant  des  combats  "i  Où  voit-on, 
dis- je ,  tout  cela  ,  ôc  dans  un  éminent 
degté  ? 
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Vous  l'avez  vu  ,  ajoût€-c-il ,  &  je 
ne  f^ai  fi  vous  le  reverrez  jamais:  des 
fîécles  ne  (iiïhknt  pas  pour  en  pro- 
duire un  exemple  y  ôc  notre  fîécle  eft 
le  fiécle  heureux  où  cet  exemple  a 
paru. 

Peut- on  donner  une  plus  haute 
idée  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de 
Condé  ? 


CE  que  dit   Galba  à  Fifon  ,  dans  l^eroâper- 
i  acice,  eit  délicat  ôc  plein  4  un  defiderabi- 
Prand  fens.  tur,mihiac 

^    -Kif         r  A.  /    ,  tibi     provi- 

Neronlera  toujours  regrete  de  tous  dendum  eft 
les  méchans  :  nous  devons  avoir   foin  "^^."^'^/ 

,,  .  ,.1  r  •  rr  bonis  deu- 

vous  ùC  mol,  qu  il  ne  ioit  pasaulnre-  deretur. 
sreté  des  eens  de  bien.  imperatu- 

^    --  ^  ,  ^      1        1  ruses  homi- 

Vous  commanderez  a   des  nom-  nibus  qui 
mes  qui  ne  peuvent  fouffrir  ,  ni  une  "^"^  totam 

.  /  ^     r        •       1  •  •'        !•     lervitutem 

entière  lervitude  ,  m  une  i^entiere  il-  pati  pofTunc, 
bercé.  ^^^^  '^^""^ 

libertatern. 

LE  tour  dont  fe  fer  t  Voiture  pour 
commencer  fa  lettre  au  Cardi- 
nal de  la  Valette  fur  la  prife  de  Ver- 
ceil, eft  un  tour  de  leloquence  la  plus 


fine 


Eij 
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Etes  vous  encore  fâché  de  ce 
que  vous  n'avez  pas  devine  que  ceux 
de  Verceil  manqueroient  de  poudre  , 
ou  de  ce  que  n'en  ayant  pas ,  ils 
n'ont  pu  Te  défendre,  ou  de  ce  qu'a- 
vec huit  ou  neuf  mille  hommes  , 
vous  n'en  avez  pas  forcé  vingt  mille 
dans  de  fori  bons  retranchemens  ? 
Sans  mentir  vous  ne  vous  feryez  guer- 
res utilement  de  vôtre  raifon  ,  il  ce 
déplaifir  vous  a  duré  jufqu'à  cette 
heure  :  aviez  vous  donc  efperé  de 
faire  rimpoiïible  ,  que  vous  n'êtes 
pas  fatisfait  d'avoir  fait  tout  ce  qui 
s'eft  pu  ? 

Le  reftc  de  la  lettre  eftdans  le  mê- 
nje  geore  ,  &  on  ne  peut  pas  mieux 
confoler  un  General  d'armée  qui  a  eu 
]ç  malheur  de  perdre  une  place  fans 
qu'il  y  ait  eu  de  fa  faute. 

nu 

LA  Réflexion,  de  Pline  le  Jeune 
fut  les  divers  mouvemens  de  la 
vie  humaine  efi:  fine  de  fenfée.  Com- 
bien de  chofes  ,  dit  il  ,  ont  changé 
'  Si  compu- autour  de  moi?  Si  l'on  fuppute  les 
tesannos,    années  ,  toutes  ces  révolutions  fe  font 
settif>us  :  Cl  nites  en  tort  peu  de  lems  i  h  i  oa 
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conûàétG  la  viciiTimde  des  ch'ofcs  ë^  v^^'«  ^'^' 

i  '      r     y        I     i  1.  t.     rum,  .Tîvum 

Ja  variété  a^s  evcnemens,    i  on  di- putes.  Claoi 
roit  qu'il  s'cft  palTc  pliifîeiirs  ficelés:  P^^^^^  ^^"^ 

I     ■'  î  »i  r         1    r    aocuHiento 

cela  nous  apprend   quil  ne  rautdel-  nihii  defpc- 
éfpcrer  de  rien  ,  mais  aufîî  qu'il  ne  r^rc-,  nuiu 

t'  *■  r  •  ICI  hûcre. 

faut  compter  lur  rien.  /,^.  ^^  g^,^, 

14. 

L'Aureur  d*unc  E pitre  en  vers> 
où  font  décrits  les  plaifîrs  de  la 
vie  champêtre  ,  après  avoir  dit  qu'il 
pafTe  tout  l'Eté  à  la  campagne  ,  & 
qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  du  peu 
de  pafîion  qu'il  a  pour  Paris,  fe  rabac 
ingenieufement  fur  les  louanges  de 
i'illuftre  MagiR:fat  auquel  il  adrcfle 
cette  Epître  même. 
C*eft  à  toi ,  Lamoignoa  ,  que  le  rang ,  la 

nai {Tance  , 
Lemérire  éclatant  ,  &  la  haute  éloquence 
Appellent  dans  Paris  aux  fublimes  emplois. 
Qu'il  fîed  bien  d'y  veiller  pour  le  main- 
tien des  loix. 
Tu  dois  là  tous  tes  foins  au  bien  de  ta  patriî. 
Tu  ne  t'en  peux  bannir  que  rorphelin  nç 

crie  :  ' 

Que  PopprelTeur  ne  montre  un^  front  au- 
dacieux; 

E  ii) 


Kand  fem- 
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ît  jThémis   pour  voir  clair  a  befoiii  4â 
tes  yeux. 

jtieiritTz-  T  L  y  a  des  penfées  qui  femblent  fe 

ira,aiiqiiido  1  Contredire  ,  6c  qui  nelaiiTent  pas 

^^/j'I,^^;/'' d'être  vraies  chacuncs  en  leur  fens^ 

Selon  Tacite  la  renommée  ne  ment 

pas   toujours  *,  elle  parle  quelquefois 

Kunquam  jufte  ,  éc  ne  dit   que  la  vérité. 

ffmi'perd^-      ^^^°^  Quintc-Curce  Jamais  la  re- 

citurjomnia  nommée  ne  rapporte  les   chofes  au 

iiia  tradente  ^j-^j  .  ç||g  jg^  ^^j^  |;Q{,jours  plus  gran- 

majora  funt  ^  r          &      ^ 

Tero  :  ncf^ra  ûcs  qu  elies  ne  lont.  TsCtre  gloire  me- 
qucque  ^ic-  j^^^     ^^^  Alcxandrc  •  quoique  biea 

lia    cum  fit  *  ,  .      ,  ^j       ^  j 

ex  foiido  ,  fondée ,  paile   la    grandeur   de  nos 

Flu5    tamen  a^ionS. 
habet  nomi- 
nisquàm  o- 


c 


'Eft  louer  délicatement,  que  de 
faire  l'éloge  d'un  illuftre  mort^ 
en  déclarant  qu'on  ne  veut  pas  Ten- 
treprendre ,  &  en  ajoutant  quelque 
chofe  qui  remplace  ce  qu'on  pour* 
roit  dire  a  Ton  honneur.  En  voici  un 
cxem.pîe. 

Saint  Aignan  finit  une  vie 

'Qui  fut  toujoui-s  d'honneurs  &  de  plaifirp 
luivie , 
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Mais  laifTonsfon  éloge:  il  h'ena  pasbcfoin; 
Lçs  Filles  de   mémoire 
Piendron:  pour   lui  le  morne  foin 
Qu'il  prit  autrefois  pour    leur  gloire, 

L'Homme  ci  a  monde  qui  penfe 
le  plus  fînemenr,  &  qui  fçait  le 
mieux  louer  ,  ell  celui  qui  a  écrit  les 
Lettres  que  j'ai  déjà  citées ,  &  que 
je  cirerai  encore  plus  d'une  fois  -,  il 
excelle  en  tours  délicats  ,  nobles  , 
agréables  &  naturels ,  fur  tout  quancî 
il  parle  de  notre  Augufte  Monarque. 
Le  zèle  ,  la  tendreffe  ,  l'eftime  j  Sc 
l'admiration  qu'il  a  pour  Ibn  Prince, 
lui  élevé  de  lui  égayé  en  quelque  fa- 
çon refprit  ,  ôc  quelque  talent  qu'il 
aie  a  traiter  ingenieufement  routes 
fortes  de  matières ,  il  brille  dans  cel- 
le-là plus  que  dans  nulle  autre.  En 
voici  des  exemples  tirez  de  divers 
endroits  de  fes  Lettres^'mêmes. 

La  plupart;  des  autres  Piinces  ne 
font  grands  qu'en  public  i  mais  pour 
le  Roi  qui  efl:  de  niême  force  p^r 
To'ut  5  il  eft  avantageux  à  fa  Majefté 
qu'on  le  voye  dans  le  Cabinet  auflî 
E  iiij 
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bien  que  dans  la  Salle  des  Audîetvi 

CCS, 

letim  de      II  faut  faire  des  chofes  bien  ex- 

M.  le  Comte  de  ^  J-       •  r  •  i  J 

Bujfy  Rahutri,  tf^aordmaires  ,  pour  taire  parler  de 
Tom.-j.Let-  fol  auprès  d'un  Prince  aulîi  brave 
"^5^*  que  le  Roi.  A  quel  prix  met-il  la 
gloire  \  Du  tems  que  je  fervois  nous 
l'avions  à  meilleur  marché  ;  car  enfin 
quand  nous  nous  mettions  fouvenc 
au  hazard  d*êcre  tuez  ,  perfonne  ne 
nous  effaçoit  :  mais  aujourd'hui  que 
le  plus  grand  Roi  du  monde  s'en 
méfie  6c  fe  met  à  tous  les  jours,  peut- 
on  compter  pour  quelque  chofe  la 
mort  même  d'un  Gentilhomme  ,  en 
faifant  une  belle  adion  > 
3/^^^'? 8-  Quand  je  vol  un  Prince  maure 
abfolu  d'un  grand  Royaume^  recher* 
ché  de  la  plupart  de  fcs  voifins  ; 
craint  des  autres ,  auquel  rien  ne 
manque  pour  pafler  agréablement  la 
vie  )  quand  je  voi  ce  Prince  ,  dis-je, 
ne  fe  pas  contenter  de  fa  fortune  ,  & 
s'expofer  aux  périls  comme  un  avan- 
turier  pour  chercher  de  la  gloire  ,  ne 
puis-je  pas  affurer  que  c'efl  un  Hé- 
ros ? 

Henry  IV.  qui  a  mérité  le  nom.  de 
Grand  ,  ne  faifoit  pas  plus  pour  re^ 


7om.  j 
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gagner  fa  couronne ,  que  le  Roi  pour 
le  leul  amour  de  la  vertu. 

Du  tems  de  nos  pcres  ,  la  valeur 
étoit  alternative  entre  les  Efpagnols 
Ôc  nous ,  &  toujours  la  fineile  croit 
de  leur  côté.  Le  Roi  a  mis  les  cho- 
fesfurun  autre  pied  :  les  François 
font  aujourd'hui  plus  habiles  qu'eux, 
&  nous  avons  même  le  deiîus  du 
côté  de  la  valeur. 

Le  Roi  me  connoît  afTez  ,  &  s'il  J-'*"^'^^ 4* 
ne  me  raie  pas  lervir  ,  ce  n  eft  pas 
qu'il  ne  me  croye  avoir  quelque  mé- 
rite pour  la  guerre  ,  mais  c'efl  qu'il 
croit  bien  auflfi  pouvoir  battre  les 
Hollandois  fans  moi ,  ce  que  j'a- 
voue franchement  fans  m'en  eftimer 
moins  :  car  avec  fa  valeur  ^  fa  con- 
duite ,  &  Ton  exemple  ,  il  les  battroit 
bien  fans  M.  le  Prince  ^  ôi  fans  M» 
de  Turenne. 

Lesadions  du  Roi  font  fi  extraor- 
dinaires par  leur  grandeur  ,  que  pour 
rendre  fon  Hiftoire  vraiTcmblable  > 
il  faut  entrer  dans  de  grands  détails  \ 
car  qui  ne  diroit  que  les  évenemens, 
re  fèroit  pas  croyable. 

Voilà  la  paix  faite  avec  les  Hol- 
landois ^  &:  le  Roi  de  retour.   S'il  -x^li,  i.  ^ 

£  V 
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n'étoit  content  de  fa  gloire  ,  il  feroit 
infaticible.  11  en  a  pour  le  moins  de 
quoi  faire  quatre  Héros. 
lem  io6.  Le  p^Qi  ^  railbn  de  donner  la 
paix:  il  devenoit  infupportable  à 
tout  le  monde  -,  il  mettoit  fes  enne- 
mis au  deferpoir  par  de  continuelies 
défaites ,  &  tes  amis  en  les  épuifant 
de  louanges* 

Je  ne  fcaurois  me  lafTcr  d'admirec 
le  Roi.  Les  plus  grands  Princes  ne 
f jngcnt  point  à  la  guerre  en  tems  de 
paix  ,  ou  du  moins  après  les  dépenfes 
d'une  longue  guerre  ,  font  bien-aifes 
de  n'employer  leur  argent  qu'à  leurs 
plaifîrs.  Il  n'y  a  que  fa  Majefté  qui 
fe  prive  des  plaifirs  préfens  pour  des 
chofes  qui  peuvent  être  utiles  un  jour 
à  fon  Royaume  ,  comme  ce  qu'il  faut 
faire  au  Port  de  Toulon  ,  &c  aux  For- 
tifications de  Perpignan. 

Toutes  ces  penfées  ont  un  caradé- 
îeraifonnable  &  délicat  ,  qui  perfuar 
de  de  qui  pique  en  même-temps» 

Qui  mui-  ^^^  E  Grec  ,  qui  dans  Qiiinte-Cur- 
tum  m  fuo-  f^^  ÇQ  harangue  fes  compagnons 
cordia  po-    pour  ieur  oter  iapenite  de  retour- 
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îier  en  Gre€e  ,  après  avoir  été  Ci  mal-  """'^j  ^*g"o- 
traitez  de  la  rortiine,  parle  en  nom-  ceicmmèia- 
me  de  bon  fens  quand  il  dit  :  Celui  chrym^im- 
qui  compte  beaucoup  lur  la   compal-  mo  fîdeiitcc 
fion  des  fiens.  ne  fçait   pas  aue  les  ^^^ig^cqucm 
larmes  tan  lient  bientôt:   on  n  aime  &  caïami- 
point  conftamment  ceux  qu'on  mé- "^  queruu 
prife.   La  mifere  eft  plaintive,  èc  la  poiba  fœii- 
relicité  infolente.   Ainii  chacun  con-  citas,     ita 
fuite  fon  propre  intérêt  quand  il  dé-  q^a^e'^fortunâ 
libère  de  celui   d'aurrui  i  ôc  fi  nous  i"    confuio 
n'étions    miferables    tous  enfemble  ,  J^^J^enad^ 
il  y  a  longtems  que  nous    ne  pour-  libérât  ;  sc 
lions  nous  fupporter  les  uns  les  autres,  "p-em^'^mi- 

fcii  ,  olim 
rv^  aliusaliipo. 

***  tulifemusef- 

ie     faftidio, 

E  Cardinal  de  Richelieu  efl:  fore  '•^'  î"* 
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bien  loué  par  Malherbe  dans  l'O- 
de pour  le  Roi  allant  châtier  la  rébel- 
lion des  Rochelois. 

Après  ces  beaux  vers  q  li  regardent 
les  Calvinifles  rebelles , 

Dans  toutes  les  fureurs  des  fiêcles  de  tes 
pères  , 

Les  monftres  les  plus  noirs  firent-ils  ja- 
mais   rien 

Que  l'inhumanité  de  ces  cœurs  de  vipères  ^ 

E  vj 
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Ne  renouvelle  au  tien? 
Les  fceptres  devant    eux  n'ont  point  <îtf 

privilèges  , 
Les  Immortels    eux-mêmes  en  font  per-^ 

fécutez  , 
ît  c'eft  aux   plus  faints   lieux  que  leur» 
mains  facriléges 

Font  plus  d'impiétez. 

Le  Poëre  ajoute  par  une  efpece 
d'infpiration  ,  pour  faire  fa  cour  au 
Prince  de  au  Miniftietoutenfemble. 

Marche  ,  va  les  détruire  ,  éteins-en  la  (é- 

mence  , 
Et  fuy  jufqu*à  leur    fin  ton  courroux  ger 

néreui  , 
Sans  jamais  écouter  ni  piété  ni  clémence 

Qui  te   parle  pour  eux. 
Ils  ont  beau  vers  le  ciel  leurs   murailles 

accroître , 
Beau  d'un  foin    aiïîdu   travailler  1  leurs 

forts  , 
Et  creufer   leurs  fofTez  jufqu'à   faire  pa-» 

loître 

Le  jour  entre  les  morts, 
ï-aifle-les  efpcrer,  laiffe-les  entreprendre^ 
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Il  fujfEt  que  ta  caufe  eft  la  caufe  de  Dieu  , 
ît  qu'avecque  ton   bras   elle    a  pour  I4 
défendre 

Les  foins   de  Richelieu. 

Cela  eft  grand  ,  de  étok  tout"  pro-3 
pre  à  flatter  J'ambiiion  d'un  homme 
«^ui  avoit  l'ame  grande  ,  qui  aimoic 
la  gloire ,  6r  qui  ne  baifloit  pas  ks 
louanges. 

Ce  qui  fuit  eft  un  peu  outré  : 

Le  Ciel  qui   doit  le   bien  félon  qu'on  le 

mérite  , 
Si  de  ce  grand  Oracle  il  ne  t'eût  afTifté, 
Par  un  autre  prélent  n'eût  jamais  écéquit© 
Envers   ta  piété. 

m 

^  /^^  N  ne  peut  gnére  mieux  dé- 
V>/  cider ,  ni  en  moins  de  mots , 
la  grande  queftion  des  Anciens  ôc 
des  Modernes  ,  que  par  ce  que  dit 
Madame  la  Marquife  de  Sevigné 
dans  Tes  Lettres ,  qui  charment  au- 
jourd'hui toutes  les  perfonnes  dé 
bon  goût. 

Les  Anciens  font  plus  beaux,  dit-; 
«Ile  ,  ôc  nous  forames  plus  jolis.  ] 


I 

SUr  ce  que    Capiton    obtint  dff 
TEmpeieur   peimillion    de  met- 
tre la   ftatuc  d*un  de  Tes  amis  dans 
la  Place  publique  de   Rome  ,  Pline 
k   Jeune  dit   fpirituellement  :  Il  fe 
trouve  encore  des  hommes  qui  font 
profelTion     d'être    amis    des    morts*. 
Rien   n'eft  plus  beau  .ni  plus  loua- 
ble que  d'employer  fa  faveur  à  faire 
P^udmif''"^  honorer  les    autres  ,    de  d'éprouver 
Tirtutibus     pour  ccla  tout  cc  qu'oH  a  de  crédic 
^ui^^iTi^na  ^'^P^^^  ^^^  Pfince  :   comptez  que  ce- 
amac.  /&.  i.  lui  qui  aime  ainii  les  vertus  d'autrui, 
e/.  17.         çÇ^   tres-verrueux    lui-même.    On  a^ 
Kequeenîm  rendu  a    Syllanus  l'honneur  qui  lui 

T^'i'k'^int  ^^^^^  ^''^  '  ^  Capiton  a  confacré  en 
gne  eft  fta-  même  tems  le  nom  de  fon  ami ,  & 
ruam  in  fo-  j^  f       ^  l'immortalitc'  ;  car  il  n'eiî: 

ro  Populi  .  i,         .  rt 

Romani  ha^  pas  pius  gloneux  d  avoir  une  itatuc^ 
bcre,quàm   ^^  milieu    de  Rome,  que   d'y  err 
mettre  une  de  la  lorte. 

m 

CE  que  Tacite  fait  dire  à  Tibei 
re  qui  ne  voulut  pas  fouffrir 
que  l'on  lui  bâtît  des  temples,  efl 
penfé  fort  noblement. 

Nos  defcendans  honoreront  afflz 
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tna  mémoire  ,  pour  croire  que  j'ai 
Clé  digne  de  mes  ancêtres ,  que  j'ai 
eu  foin  de  vos  intérêts ,  que  j'ai  faic 
parbîcre  de  la  fermeté  dans  les  pé-  • 
rils^  de  que  je  n*ai  craint  l'inimitié 
de  perfonne  quand  il  s'eftagi  de  l'u- 
tilité publique.  Ce  font-là  les  tem-  .  ^^f:  ttiihî 

1  *■     .  ;     j  in  aiiimis 

pies  que  je  veux  avoir  dans  vos  cœurs i  ^^gf^ris  tem- 
ce  font  là  les  plus  belles  ftatues  3c  pia  :  hse  pui- 
les  plus  durables  j  car  pour  celles  qui  fiaie^^fe^^* 
font  faites  de  pierres ,  il  le  jugement  irTanfurœ  ; 
delapofterité  n'eft  pas  favorable  ,  ^^Ir'uTn-*' 
&  que  notre  mémoire  devienne  tur ,  fi  judi- 
oaieufe  ,  elles  font  regardée,  ^avec  ^.r^^lft" 
mépris  comme  des  tombeaux  où  no-  dium  veni- 
tte  nom  eft  enfeveli.  ^;?^ 

iiuutur,  ^fi^ 
SSÎIS  nil.  liL  4, 

UN  célèbre  Académicien  que 
fon  mérite  a  élevé  à  la  digni- 
té d'F.vêque  ,  dit  dans  la  Harangue 
qu'il  prononça  lorfqu'il  fut  reçu  à 
l'Académie  :  que  la  vertu  héroïque 
étant  audeflus  des  loix  &  des  ma-, 
ximes  ordinaires  ,  elle  a  certains  ex- 
cès glorieux  qui  l'élevent  audeffus 
des  paroles  &  des  imaginations  com- 
munes ;  qu  il  y  a  une  grandeur  natu- 
ïelle  où  l'art  ne  fçauroit  atteindre  > 
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que  réloquence  ne  peut  exprînielf 
tout  ce  que  la  valeur  peut  faire  j  qu'- 
elle trouve  des  allions  plus  nobles  ôc 
plus  hardies  que  les  figures  j  qu'elle 
a  l'adrelle  de  relever  les  petites  cho-; 
fes  5  mais  qu'elle  a  le  malheur  de  fuc- 
comber  (ous  les  grandes;  &c  que  poup 
travailler  à  la  gloire  d'un  Héros  ^ 
l'Orateur  le  plus  éloquent  s'expofs 
fouvent  à  perdre  la  fienne. 

Es  pen-fées   qu'employé  un  hon^ 
fnête  Homme  de  la   Cour  d'A- 
lexandre contre  les  flateurs  qui  vou- 
loicnt  que  Ton    rendît   des  honneurs 
divins  à  leur   Prince  ,  font  juiles^fo; 
îides  &   agréables. 
Intervaîio      II  faut  du  temps  ,  dit-il  ,  pour  fai- 
cfed'at'u^^  ^'  re  qu'on  lecroye  Dieu  -,  &  c'eft  une 
Deus ,  fem-  grace  que  les  grands    hommes   ont 
£"^.^^'''i;floûjours  reçue  de  la  pofterité.    Pour 
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gnis  viris     moi   je  ne  le  louhaite  au  nombre  des 

5unt"&c^"  Dieux  ,  que  le  plus  tard  qu'il  Te  pour-* 

^i.t,  curt.  ra  j  afin  qu'il  jouifie  d'une  longue  vie 

^^'  ^*  èc  enfuite  d'une   gloire  immortelle» 

Quelquefois  la  divinité  fuit  les  morts*, 

mais  elle  n'accompagne   jamais     les 

yivans.  Vraiment  ,  ajoûte-t-il  ^  en 


à'dreffant    la  parole  au  Sicilien  qui 

avait  pa':lé  avant   lui  :   c'eft   bien   à 

nous ,  Cleon  ,  de  faire  des  Dieux,  le 

Roi  ne  tiendra-i-il  fa  divinité  que 

de  nos  fufïiages  ?  Mais  éprouvons  un 

peu  ta  puiFiance  s  ùi  un  6.oi ,  roi  qui    ïraciliusefî 

prétens  pouvoir  faire  un  Dieu  :  il  eft  Tmperium 

plus  aifé  de  mettre  un  homme  fur  le  cœTuXîSu 

thrône  que  dans  le  cieL 


V 


Oitufe  qui  penfe  fî  jufle  ,  &C 
qui  dit  des  Princes  ^ 

Heureux  qui  ne  les  connoît  guère  i 
ï*lus  heureux  qui  n'en  a  que  faire  ! 

parle  des  favoris  fur  le  même  ton  ^ 
en  difant  à  Monfieur  de  Puy-Lau« 
rens  :  Ceux  qui  occupent  des  places 
comme  la  vôtre ,  font  d'ordinaire 
traitez  comme  des  Dieux  :  plufieurs 
les  craignent,  tous  leur  facrifient  j 
mais  il  Y  en  a  peu  qui  les  aiment ,  Sc 
ils  y  trouvent  plus  aifément  des  ado- 
jcateurs  que  des  amis. 


tI4  ?  E  NS  E''£S 

IL  ne  fe  peut  rien  voir  de  p'j? 
beau  que  l'image  du  règne  d'Au- 
gufle  y  api  es  la  mort  de  Céfar.  La 
Revocatain  ^onne  foy  ,  dit  un  Hiftorien  Latin  y 
foramfides,  eft  rappell'>;e  dans  le  Barreau.  La  dif- 
f^rc^ti/ll  ^^^^-  eft  bannie  du  Sénat.  Lequi- 
iib.z,  té   &   la  juftice  reviennent  dans   la 

ville  avec  l'habileté  èc  Tinduftrk* 
Les  Magiftrats  ont  repris  leur  auto- 
rité, les  Sénateurs  leur  ancienne 
majefté  ,  les  jugcmens  leur  premiè- 
re force.  On  a  fait  naître  dans  Icf 
eœur.de  tous  les  Citoyens  la  volon- 
té de  faire  de  bonnes  aâiions ,  oa 
on  leur  en  a  impofé  la  nécciîîté.  La 
vertu  eft  honorée,  le  vice  eft  puni. 
Les  petits  ont  de  la  vénération  pour 
Je9  Grands  fans  les  craindre  *,  les- 
Grands  paiîent  devant  les  Pecits  (ans 
les  meprifer.  La  paix  établie  dans 
l'Orient  &c  dans  l'Occident  ,  dans  le 
Midy  &  dans  le  Seprcnrrion^  répand 
la  joie  par  tout ,  &:  met  les  lieux  de 
la  terre  les  plus  retirez  à  couvert  de 
la  crainte  des  larcins  ^  des  brigan*. 
dages. 

Tout  cela  fait  dire  à  faint   Evre- 
mont ,  q,u  Augufte  rendit  le  monde 
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heureux  3  de  qu'il  fut  heureux  dans 
le  monde  j  qu'il  n'eût  rien  à  fouhai- 
ter  du  public ,  ni  le  public  de  lui  ; 
&  qu'à  confiderer  les  maux  qu*il  a 
faits  pour  parvenir  à  l'Empire  ,  &c  le 
bien  qu'il  fit  depuis  qu'il  fut  Empe- 
reur _,  on  a  dit,  avec  beaucoup  de 
raifon  ,  qu'il  ne  devoir  ou  jamais  naî- 
tre ou  jamais  mourir. 

La  peinture  que  Malherbe  fait  du 
fiécle  heureux  qu'il  prédit  lui  même 
fous  le  nom  d'un  Berger  Devin  ,  eft 
charmante. 

La  terre  en  tous  endroits  produira  toutes 

chofes  ; 
Tous  métaux  feront  or ,  toutes  fleurs  fe*î 

ront  rofes  ; 

Tous  arbres  oliviers  : 
L*an  n*aura  plus  d'hyver,  lejourn^aura 

plus  d'ombre  ; 

Et  les  perles  fans  nombre 
Cermeront  dans  la   5einc  au  milieu  des 

graviers. 

Ladefcription  du  règne  de  Louis 
le  Grand  faite  par  un  autre  excellent 
Poète  ^  eft  encore  plus  belle  ,  quoi- 
cju  elle  ne  foit  pas  fi  poétique» 
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AiTez  d'autres  fans  moi  ,_(l*un  ftllc  moInS 

timide 
Suivront  aux  Chrampsdc  Mars  ton  conragc 

rapide  ; 
Iront  de  ta  valeur  effrayer  1* Univers  , 
Et  camper  devant  Dole  au  milien  des  hy  ver^." 
Pour  moi  'loin  des  combats ,  far  un  toA 

moins  terrible, 
Je  dirai  les  exploits   de  ton  règne   paifî^ 

ble  ; 
Je  peindrai  ks  plaifirs  en  foule  renaiflans» 
L,es   opprefTeurs' du  peuple  â  leur  tour  g^-: 

miffans. 

On  verra  par  quels  foins  ta  fage  prévoyance 
Au  fort  de  la  famine  entretient  Tabondance. 
XDn  verra  les  abus  par  ta  main  réformcxj 
la  licence  &  Torgueil  en  tous  lieux  répri-^ 

niez  ; 

Du  débris  des  Traitant  ton  épargne  groffie? 
Des  fubfides  affreux  la  rigueur  adoucie  ; 
Le  foldatdans  îa  piix  fagc  &  laborieux  ; 
Nos  artifans  groffiers  rendus  induftrieuxy 
Et  -nos   voifins  frufh'ez  de  ces  tributs  fer- 
viles, 
Quepayoit  à  leur  art  le  luxe  de  nos  villes.' 
Tantôt  je  tracerai  tes  pompeux  bâtimcns,' 
Du  loiûr  d'ua  H^ros  nobles  amufemeus; 
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J^entens  dëja  frémir  les  deux  mers  étonnées 

pe  voir  leurs  flots  unis  au  pied  des  Py- 
rénées: 

péja  de  tous  cotez  la  chicane  aux  abois , 

S'enfuit  aufeul  afpe£l  de  tes  nouvelles loix; 

Q  que  ta  main  par  là  va  fauverde  pupilles! 

Que  de  f  ça  vans  piaideuts  déformais  iuiu 
tiles  ! 

Qui  ne  fent  point  TefFel  de  tes  foins  géné- 
reux? 

L'Univers  fousjton  règne  a-t^il  des  mal* 
heureux  î 

EN  matière  de  mœurs  les  An^ 
cicns  Se  les  Modernes  Te  refTem- 
blctiE  fort  j  &  Socrate  a  raifon  de 
dire  dans  les  Nouveaux  Dialogues  des 
morts  : 

L'Antiquité  eft  un  objet  d'une  ef- 
pece  particulière  j  1  élûignemeni  le 
grollit.  Si  vous  eufliez  connu  Arifto- 
te  ,  Phocion^  ôc  moi ,  vous  eufliez 
trouvé  dans  votre  fiécle  ^  dit-il  à 
Ivlontaigue ,  des  gens  qui  nous  ref- 
fembioient.  Ce  qui  fait  d'ordinaire 
qu'on  ell:  fi  prévenu  pour  l'antiquité , 
c'eil  qu'on  a  da  chagrin  contre  foa 
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iiécle.  Se  l'Antiquité  en  profite.  On 
met  les  Anciens  bien  haut  pour  fai- 
re dépit  à  Tes  comtemporains.  Quand 
nous  vivions  nous  eftimions  nos  an- 
cêtres plus  qu'ils  ne  méritoierit ,  Sc 
à  préfent  nôtre  poflériré  nous  efti- 
me  plus  que  nous  ne  méritons.  Mais 
Se  nos  ancêtres  &  nous  ,  &  nôtre 
poflerité  ,  tout  celaefl;  bien  égal. 

Cette  penféc  cft  fort  vraye  au  re- 
gard de  la  probité  &  de  la  condui- 
te :  elle  te  feroit  moins  au  regard  de 
refprit  ôc  des  ouvrages  d'efprit.  Ce 
ii'eft  pas  que  les  Modernes  foient 
:bêt€s,  ôc  même  que  quelques  Mo- 
idernes  ne  vaillent  mJeux  que  quel- 
ques Anciens  -,  mais  c'cft  que  les  An- 
ciens qui  ont  excellé  en  quelque 
chofe  ,  font  des  génies  rares  qui  n'ont 
guère  leurs  pareils /ou  qui  ont  du 
moins  l'avantage  d'avoir  été  les  pre- 
miers ,  èc  d'être  des  modèles  dans 
leur  art. 


TMvidere  y  A  penféc  de  Mamertîn  fur  la 
immorcaics  I  ^  Donne  mteiligencc  ,  &  i  union 
fua  beiv  ^"  étroite  qui  éroit  entre  Maximien  & 
i"int  5  Vii«i-  J^^ocletien  ^  a  quelque  chofe  de  bit 
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zarre  &  de  naturel  tout  enfemble.    ^."î'^  ^itenu 

_        _.  _  ,  tri     prsefta- 

Les  Dieux  Immortels  ne  peuvent  tur,  ambo- 
partager  leurs  bienfaits  entre  vousi  rumeft  G:^ 
cour  ce  que  l  on  donne  a  1  un  de  vous,  ^ir,i.  ^u^ufi^ 
^û  le  bien  de  tous  les  deux. 

CE  que  dit  Ciceron  à  Céfar  ,  en  CneiiPosi*' 
le    comparant  à   Pompée  ,  eft  .^[^orm ,' 
une  louange    bien  flatteufe.  tnumphos,  ! 

î^^ous  comptions  avec  admiration  ^dmkinces 
les  guerres ,  les  Vidoires  ,  les  triora-  numeraba- 
phes ,  les  Confulatsde  Pompée  ,  mais  eT^'erare 
nous  ne  fçaurions    compter  les  vo-  non  poiTu- 
îres.    Il  avoir  autant  furpaiïé  nos  an- Jj^^^^^^J^"*^"^^ 
cêcres   par   la  gloire  qu'il  s'étoit  ac- res    vicerat 
^uife ,  que  vous  l'avez   emporté  fur  f^^[^'^^X 
lui  &  fur  tous  les  autres.  buspr^ftiù- 

fd.  Orat.^r^ 

LEs  louanges  que  Toccafion  pré- 
fente  ,  &  que  la  force  delà  vé- 
rité tire  de  la  bouche  d'un  homme 
fier  8c  difgracié ,  ne  font  nuUemenc 
fufpedes. 

L'Auteur  des  Lettres  que  l'on  a  ci- 
té ,  écrit  au  Comte  de  Grammont 
£n  ces  termes  :  ^^^ 

Je  viens  d'apprendre    avec  la  pluç  to^»» 
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grande  joie  du  monde ,  les  profpé* 
litez  de  vôtre  maifon  ,  parmi  lef- 
quelles  vous  croyez  bien  que  les  vô- 
cres  ne  font  pas  celles  qui  me  ré- 
jouifTent  le  moins.  De  tous  les  comr 
plimens  qu'on  vous  fera,  il  n'y  en 
aura  pas  un  moins  intereffé  j  car  en 
rétat  où  font  les  affaires  de  ma  for-» 
tune  3  je  ne  m*attens  pas  trop  à  la  re- 
prefaille.  Je  ne  laiiTe  pas  d'aimer  le 
Roi  de  tout  mon  cœur  ,  non  pas  pour 
le  bien  qu'il  m'a  fait  i  mais  parce 
qu*il  eft  aimable,  qu'il  fait  du  bien 
aux  honnêtes  gens  quand  il  les  con- 
noît  ,  &  parce  ^  qu'il  en  fait  à  mes 
meilleurs  amis.  Si  je  n'écois  pas  (î 
malheureux,  j'en  dirois  davantage  j 
parce  que  j'en  ai  mille  fois  plus  à 
dire. 

Mais  une  des  plus  fines  louanges 
èc  des  plus  naturelles  qui  foient  dans 
les  Lettres,  ced  au  fujet  de  quel^ 
que  chofe  que  l'Auteur  des  Lettres 
àvoit  demandé  à  la  Cour  plus  d'une 
fois  fans  avoir  pu  rie  i  obtenir. 

Tous  ces  refus- là  nTepouvantoient, 
dit- il  :  ce  ^rand  Roi  queje  trouvois 
fi  bon  de  fi  doux  pour  tout  le  mon- 
de, nétoit  pas  tel  pour  moi    qui 

l'aimois 
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TaînaMs  de  tout  mon  cœur  ,  Se  qui 
Teftimois  infiniment.  J'avoue  qu'il 
y  avoit  des  momens  où  voyant  que 
l'admiration  que  j'avois  pour  lui  , 
écoit  fi  mal  reconnue  ,  j'aurois  été 
ravi  de  lui  trouver  des  défauts  ,  pour 
me  pouvoir  par  là  juftifier  à  moi  mê- 
me de  n'avoir  pas  tait  fortune  après 
avoir  fi  longtems  Tervi  :  mais  toute 
ma  recherche  ne  fetvoit  qu'à  me  faire 
ilécouvrir  en  lui  des  qualirez  admira- 
bles ,  de  Torte  que  je  reprenois  mon 
premier  ze'e  pour  lui ,  en  m'afTurant 
qu'il  ne  pouvoit  être  fi  parfait  qu'il 
.étoit  5  de  ne  pas  connoître  enfin  que 
je  Valois  quelque  cboie. 

LE  même  penfe  fort  heureufement 
fur   le  bonheur  qui  accompagne 
Louis  LE  Grand  par  tout.  Les 

traits  fui  vans  font  répandus  dans  Tes 
Lettres. 

S'il  y  a  un  homme  heureux   dans  i(?w^  tyf, 
le  monde  ,  c'eft  le  Roi  -,  &   je  croi  ^°'^'  4- 
qu'il  Teft  encore   plus   par  fon  bon 
efprit    que  par  fa  fortune. 

La  Fortune  qui  depuis  la  nai'Tancc  ^^ff^'-  84.' 
du  inonde  avoit  toujours  été  indifie- '^^'^■'* 

F 
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xenre  y  a  enfin  pris  parti  pour  te]R,oî. 
Jamais  perfonne  n'a  été  ii  longtemps 
heureux  ;  &:  cette  fuite  de  bonheur 
fait  bien  autant  d'honneur  à  la  Fortu- 
ne ^  qu'à  fa   Majefté. 

La  Fortune  feroit  bien  fâchée  d'a- 
voir laide  pafTer  une  occaGon  fansfai- 
re  une  amitié  au  Roi.  Si  elle  continue 
d'en  ufer  ainfî  fur  fon  fujet ,  on  ne  la 
croira    plus   aveugle. 

Le  Roi  eft  fort  heureux  ,  mais  il 
aide  bien  la  Fortune  à  le  favcrifer. 

La  Fortune  ne  fait  des  affaires  au 
Roi  que  pour  lui  donner  lieu  de 
faire  voir  que  fa  capacité  égale  foa 
courage. 

En  tous  ces  exemples  hors  le  pre- 
«lier  ,  k  Fortune  eflprifepour  une 
perfonne  fe'on  Tufage  reçu  parmi 
nous  5  ainfi  qu'on  a  remarqué  dans 
les  Dialogues  d'Eudoxe  2c  de  Phi^ 
îanthe. 

Tu  Coiv  T*  TNdesPané^yriflesdeCcnftan- 
fustftti^r.  U  tin  après  lui  avoir  demandé 
i-iiisquibd  quelle  eft  l'ardeur  divine  qui  lui 
iisLeiiacoii  ^ç^^^q  ^^^  mouvement  perpeniel  ,  & 

toiks  vido- lui  avoir  dit  que  les  tenes  le  repo* 
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fent  c^e  rems  en  tems  -,  que  les  fleu-  "is   cumu- 

es    plus    rapides    ion:  arrêtez  pr^teriti 
-quelquetois  ;  quc'le  jour  fait  place  ^^^t  obi itte- 
a  la  nuit  ;  ajoute.  Vous  leui  Conitan-  nas,  nonpu- 
tiri  êtes  infatigable,  6c  entalTez  îiuerre  ^^.y^  ''}-^^ 
fur  guerre ,  viétoire    lur    vi<5toire  ,  /,^,,;.  ^^:;,, 
comme  fi  les  belles  ad:ions  que  vous 
avez  faites  s'effaçoientde  la  mémoire 
des  hommes  dès  que  vous  celTez  d'en 
faire  :    vous  ne   croyez   point  avoir 
vaincu  fi  vous  ne  vainquez. 

3:5 

COftar  dit  à  un  grand  Miniftre, 
que  s'il  étoit  né  dans  un  Royau- 
me qui  relTemblât  à  •  celui  de  Lacé- 
dcmone  ,  où  l'on  condamnoit  à  Ta^ 
tnende  ceux  qui  fe  faifoient  trop 
aimer ,  &:  qui  s'approprioienc  tous 
les  cœurs  de  leurs  Citoyens  au  lieu 
de  les  laiiTer  en  commun  ,  qu'il  feroit 
mal  en  fes  afEiires,^  qu'il  courroit 
fortune  d^fe  ruiner. 

La  penfée  eft  un  peu  forte  &  tou- 
te femblable  à  celle  de  Voiture  dans 
fa  lettre  à  Balzac. 

Si  nous  avions  en  ufagc  ccttt  loi 
qui  pcrmcttoit  de  bannr  les  plus 
fuilTans  en  autorité  ou  en  réputation, 

Fij 
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je  crois  que  l'envie  publique  fe  dé* 
chorgcroit  fur  votre  têre ,  &c  que  M. 
le  Cardinal  de  Ricbelieu  ne  courroit 
pas  tant  de  fortune  que  vous. 

C'Eft  une  efpece  de  confolatioii 
Se  de  gloire  pour   les  vaincu? 
que   de   lêtre  par  de  vaillans  hom- 
Hcctamen  riî£s.  AuiTi  Virgile  fait  dire  à  ion  Hé- 

fei^m^ihll'  ^^^  ^^^^  ^^  moment  que  Laufus  tornr 

berefîirtem:  bc  mort  *.    Confolez- VOUS  de  votre 

<^r^de«ri  ^-^^^^^^^  y  ^^^^  mourez   de  la  main 

cidis.^;ù.io,  du  grand  Enée.  Et  le  Taile  fait  dire 

à  un   Sarraiîn  plein  de  cœur  &   de 

fierté   qui  étoit   aux  prifes  avec  un 

Chevalier  .Chrétien  :    Rendez-vous , 

(5c  l^achez  qu'il  fuffit  pour  votre  horr-. 

neur  de  pouvoir  dire  que  vous  avez 

combattu  contre  moi  ; 

Renditi  vinto  ,  e  per  tuagîoria  biifii 
Çhe  dir  potrai  cbe  cjhtra  me  pugnafii: 

Un  Orateur  François  qui  a  fait 
l'Oraifon  Funèbre  de  Louis  de  Bour- 
bon Prirxe  de  Condé  ,  penfe  encore 
plus  finement  ,  ce  me  femble  ,  que  Iç 
Poëre  Italien. 

La   rcputarion    di3    aotfjs    Héroç 


monte  juT^u'à  ce  point   qu'elle  épar- 
gne ^i*x  vaincus  la  honte  cju'il  y  a  de 
(e  foumettre. 
.    Ceft  à  peu  près    dans   le   même  ^^^**'«^^-" 

r      •  '    ^  n       /         -i-L      2     r-       il         forme    pro^ 

dprit  qu  un  l'anegynlte  de  Conitan-  digium  vc! 
tin  dit  en  parlant  de  la  mon  de  Ma-  1}^\"^  ,°^>'^'J^ 
xence,  que  le  1  ybre  ou  il  tomba  ,  ret  famam , 
Teniîïoutit  3  de  peur  qu'un  homme  fî  '}^^^-  ^^^'^^' 
monltrueux  n  eue  dans  les  iiecles  lui-  tis  oudio, 
vans  la  gloire  d'avoir  été  tué  par  quel-  ^5^'?ve  ceci- 
igue  brave  loldat.  ^^./^^ 

Un  autre  Panégyrifte  du  même 
Empereur  a  prefque  la  même  pen- 
fée  en  décrivant  un  combat  qui  fe  fit  Ucrtlsde' 
hnmt ,  6C  où  Conftantin  fignala  ex-  '^ri^nnl 
trémcment  fa  valeur.  Ceux  que  vous  ratus  affîi- 
tuez  fans  être  connu ,  dit^l ,  perdent  ?f '•pifvf 
la  gloire  de  leur  mort ,  fi  ce  n'eft  que  tua  cogic  a 
la  vigueur  avec  laquelle  vous  com-  v^^p.^j'^jr. 
battez  ,  vous  fafTe  connoUrc.  co-^ft.wnn. 

Une  penfée  de  Qiiinte-Curce  ren-  "^'X^'^',^^:, 
terme  en  quelque  façon  toutes  celles  obi'oicfdt  ia 

\l^  ^  fordidis  ho- 

*  .    .  ,    .  f.       .  flîbus,    nec 

La  gloire  qui  5  acquert  lur  des  en-  quiJqnam 
nemîs  abjets  perd  bientôt  fon  luftre^  ^ï^' ouim 
àc  les    belles    aurions  font  mal  em-  confumi 
ployées  où  elles  n^'éclatent  pas.  ^^^Ti 

F  iij 
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poflît  often- 
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-Difcourshi-  f  f  N  belefnrit  Portugais  demaiT- 
jotadela»a)f.  V-/  "^  pourquoi  David  pcnclit  lOH 
prce   de   u  ^pée  daiis  le  lieu  (aint  ,  &  non  pas 

EcîKe  de  For-  r    c         J         c-    V     f  '     l        a 

ï'X^/.  d'^,..  la  rronde.  bi  1  epee  a  coupe  la  tête- 
HmFiejrac.  du  Géant  ,  dit-il  ,  c'eft  la  fronde 
qui  l'a  frapé  à  la  tête  Se  qui  Ta  jette 
par  terre.  1 1  répond,  c'eft  que  la  fron- 
de n'a  frapé  que  de  loin  ,  au  lieu  que 
Tépée  a  Frapé  de  près  j  &  il  ajoute  : 
L'Efpagne  étoit  le  Géant  ,  &  le  Go- 
liath que  la  Hollande  &  le  Portugal 
ont  attaqué  ;  mais  la  vidoire  de  la 
Hcllande  a  été  une  vi(floire  de  fron- 
de, au  lieu  que  celle  de  Portugal  s'eft 
remportée  par  l'épée.  11  y  avoit  trois 
ou  quatre  cens  lieues  de  terre  ôc  de 
mer  entre  l'Elpagne  de  la  Hollande  > 
au  lieu  que  l'ETpagnc  de  le  Portugal 
ne  font  féparez  que  par  une  ligne 
mathématique.  Il  dit  enfin  que  la 
Hollande  aie  deffus  fur  l'Efpagne, 
comme  le  Portugal  ;  elle  ne  l'a  que 
de  loin ,  au  lieu  que  le  Portugal  Ta 
de  près  ,  de  dans  V  Efpagne  même  ; 
ôc  il  faut  remarquer  en  pafTant ,  que 
comme  David  ayant  dtfié  le  Géant 
au  combat  ^  mit  une  pierre  dans  fa 
fronde  ^  c  éioit  au  Prince-  D.  Pedr2> 
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qui  veut  dire  Pierre  ,  que  la  vidoire 
étoic  due. 

Toutes  ces  pcnfées   doivent  plaire 
à  ceux  qui  aiment  le  rafinement. 


X 


SEIoii  le  même  Ecrivain  ,  c'cfî:  le 
cours  du  Soleil  qui  a  Fait  les  jours 
&  les  années  du  monde  j  mais  ce  fbnc 
les  adions  des   Princes  qui  font  les 
jours  3c  les  années  du  Royaume.    Le 
Soleil  peut  faire  de  longs  jours,  mais 
il  n'y  a  que  des  actions  mémorables 
qui  faiTent  ,  ni  qui  puifTent  faire  de 
grands  jours.  Le  jour  le  plus  fameux 
qui  ait  peutêtre  jamais  été ,  fut  ce- 
lui auquel  on   vit  le  Soleil  s'arrêter 
pour  obéir  à  la  voix  d'un  homme. 
L'Ecriture   Sainte  dit  :  Il  n'y  avoic    -j^^^  ç^^^^ 
point  eu  auparavant,  il  n'y  eut  point  antea ,  nec 
depuis  un  fi  long  jour.  Elle  autdit  pu  dui'.Z 
dire  encore  ;    Il  n'y  a  jamais  eu  un  bedienteOo- 
plus  grand  jour  r  car  ce  jour  fut  long  Jî^i^dnisT/oî 
&  grand  tout  enfemble.  Il  fut  long ,  jue  la.  v.  14. 
parce  que  le  Soleil  s'arrêta  -,  il  fut 
grand,  parce  qu'un  homme  lui  com* 
manda  de  s'arrêter.  Il  fut  long  par  la 
durée  de  la  lumière  *,  il  fut  gr'and  par 
la  grandeur  du  miracle. 

F  iii  j 


Il  y  a  quelque  chofe  de  moins  fub^ 
til  8c  de  plus  réel  dans  ces  penfces 
que  dans  les  précédentes. 
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N  matière   d'Epigrammes ,  lej 

chutes  qui   frapent   &  qui  fur- 

prennent  agréablement   font  heureu- 

fes.  11  ne  faut  qu'ouvrir  Martial  pour 

en  trouver  des  exemples. 

îarva  rcgas       Vous  demandez  de  petites  chofes 

±^7''''^^  aux  Grands  ,  &  les   Grands  ne  vou3 


r.on 


hxc  quoque  donnent  pas  même  les  petites  chofes 
"^i^t^p'udcac  9^^  v°^^  ^^^^  demandez.  Afin   que 
levius    te  ,  vous  avcz   moi'ns  de  honte  du  refus, 
gna'%T'  demandez-leur.en  degrandes. 
U,  II-  Vous  dites ,  Cinna  ,  que  tout  ce 

dicis^  mîk-  *î"^  ^°^^  ^^^^  demandez  n'eft  rieni  fî 
5uid  peds  VOUS  ne  me  demandez  rien  ,  Cinna, 
r?nnf.^       je  ne  vous   refufericn. 

Si  nii  Cin-  Si  VOUS  ctes  pauvre  ,  vous  lerez 
t^ir  amia  toujours  pauvre  -,  on  ne  fait  du  bien 
nego. /ri.  r.  maintenant  qu'aux  riches. 

5empereris       y^^^  a^.^^  dlHîcile  SC  aifc,    fâcheuX 

pauper  es  ,  &  agréable  tout  enlemble  :  je  ne  puis 
^^iiiane:   yi^^Q  ^i  avec  VOUS  ,  ni  fans  vous. 

JL>£ntur  ,    n     1       T  "^  1  v  '' 

opes  nuilis  C  eit  de  13  que  vient  le  mot  Lipa- 
y. 
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Ntjtntt  m  contigo  ^^^^^^  ^  1^, 

Ttiede  vivir  el  mnndo,  cundus  ,   a- 

ccrbus    es 


L'Epigramme  de  Marot  à  Merlin  ^ ^-  \ 
de  Saint  Gelais  n'eft  aulli  qu'une  imi-  poirum 


te:um 
vi- 


tation  de  celle    de  Martial   fur   un  ^e^je.!-^'"i^1 
Poëte  qui  écrivoit  contre  lui. 

Ta  Lettre  ,  Merlin  ,  me  propofe  , 

Qu*ua  gros  fot  en  rithme  compofe  Verfîculos 

♦^  ,   r       1      -1  •    ft  in    me  nar- 

Des  vers  ,  par  lelquels  il  me  poinCt  j       racur  fcxibe- 

Tien-toi  feur  qu'en  rithme,  n'en  pro(è     ^^  t-inna. 

Celui  n'écrit  aucune  chofe  ,  No,,  ç^^-^^ 

Duquel  rouvrage  on  ne  Ut  point.  carmi'u  ue- 

nro  legiç, 

LA  penfée  de  Darius  vaincu  & 
fugitif,  mais  fuivi  encore  de 
quelques-uns  des  Tiens  ,  çd  belle  ÔC 
nateufe  pour  ceux  à  qui  il  parle. 

De  tant  de  milliers  d'hommes  qui 
tcoient    fous  mon  ©béi (Tance ,  vous 
êtes  les  feuls  qui    ne*  m'avez   point 
abandonné  dans  ma  mauvaife  fortune^      Tides  ve- 
votre   fidélité  de  votre  confiance  me  ^^l^%  "^^^ 
fait  croire  que  je  fuis  encore  Roi*      Regem  me 

ciTe  credam» 

^  Cm,  iT:  r 


UN  fçavant  Homme  à  qui  noiîs 
devons  une  ires  belle  traduc- 
tion d'Horace  ,  dit  dans  des  vers  la- 
tins qu'il  a  compofez  fur  lamortd'ua 
autre  fçavant  perfonnage  ,  qu*en  le 
pleurant  on  pleure  les  Poètes  &  tra- 
giques &  comiques  des  ficelés  heu- 
reux où  les  belles  lettres  ont  fleuri  5 
qu'on  les  auroit  vu  revivre  avec  toute 
leur  majefté  &  toutes  leurs  grâces  y 
s'il  eût  vécu  plus  longtems  ;  mais 
qu'ils  font  enfevelis  avec  lui  ,  &:  que 
le  même  tombeau  renferme  le  Févre, 
Sophocle,  Euripide,  Ariftophane  ^ 
Piaute  &  Térence. 

La  penfée  étoit  vraie  ,  quand  les 
▼ers  latins  furent  faits ,  mais  fi  je 
Tofe  dire  ^  elle  cft  devenue  faufTe  avec 
le  tems  ;  car  ce  que  le  père  n'a  pâ 
faire  en  mourant  troptôt ,  fon  illuftre 
iille  l'a  fait ,  ou  du  moins  a  commiCn- 
ce  à  le  faire  av^c  un  fuccès  qui  aug- 
mente de  beaucoup  la  réputation  de 
celui  qui  l'a  formée  de  fa  main,  6>C 
qui  après  lui  avoir  donné  la  vie  lui 
Se  coaimuniqué  fon  fçavoir^ 

4-^ 
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C*Efl:  un  beau  mot  de  Qiiinte- 
Curce  fur  les  foldats  d'Alexan- 
dre _,  qui  avec  toutes  leurs  conqueftes 
étoienr  pauvres  6c  mKcrables  :  Om-  vh.  5» 
nïum  viilorcs  ,  omnium  inopes  fumas. 
Nous  avons  tout  conquis  ,  6c  cepen- 
dant nous  manquons  de  tout. 

SEneque  dit  de  Céfar  qui  étant  en 
Angleterre  perdit  fa  fiile  qu'il  ai- 
moit  avec,  beaucoup  de  tendreffe  r 
Il  vainquit  la  douleur  auiu  prompte-    Tam  cito 
mène  qu'il  avoit  coutume  de  vaincre  doiorem  vi- 
toutlerefte.  ^  omnia  ici- 

Voiture  dit  du  Comte  Duc  d'Oli-  hzz,co^s[oUt. 
Varès  :  Le  jour  que  la  fortune  en  lui  ''^' 
otani  fa  fille  ,  lui  ravit  fes  plus  chères 
efpérances  ,  il  eut  la  force  de  donner 
audience  &  de  vaquer  aux   affaires. 
Les  fentimens  de  père  cédèrent  au 
devoir  de  Miniftre.  Il  crut  qu'il  ne  lui 
ccoit    pas  permis   d^abandonner  aux 
larmes  les  yeux  qui  veilloient  pour  le 
bien  de  TEftat ,  ÔC  qu'un  efprit  qui 
avoit  à  fa  charge  la   moitié  du  mon- 
de ,  ne  devoit   pas  être  troublé    du 
malheur  d'une   fille. 


tji  Pense  es 

mini  in-      Selon  Tacite  ,  la  more  de  DrufuS 

tcrmifîa  re-     ,.  .         ,,  i       r  • 

mm  cura  ,  ^  interrompit  nullement  les  loins  que 
regotia  pro  Tibère  prenoit  de  l'Empire  ,  &  ics 

lolatusacci-     /r  •         i    •     •  s-  i  ri 

piens,  ^n.  attaircs  lui  tinrent  lieu  de  conloia- 
iulJih-.^.     tion. 

Quem  ca-  Selon  le  même  Ecrivain  Agricola 
ut  picrique  3yant  perdu  Ton  fils  unique  ,  n'affeda 
fcrtium  vi-  point  une  conftance  extraordinaire  , 

xorum    am-  r  i        i  *  11 

bitiofe  ,  ne-  comme  tont  la  plupart  des  hommes 
que  per  la-  vaillans  y  ni  ne  s'abandonna  pas  aufli 

mcnta    rnr-  n  a  t      1  r  w- 

fus  ac  mœ-  ^  ""^  extrême  douleur  comme  tont 
lorem  mu  les  femmes.  Les  exercices  de  la  guer- 
Jit*&i"iuc-  ^^  ^^^  fervirent  de  remède  dans  (on 
tu  :  beiium  ai^iclion^ 

intcr  reme- 

«^ia  erar.    In  VXU 

'^^■*4^riç,  y  £^  Madrigaux  font  à  peu  près' 
i  y  parmi  nous  ce  que  les  Epigram- 
mes  font  parmi  les  Latins ,  &  les  chii« 
tes  en  doivent  être  beureufes  aufîï 
bien  que  celles  des  Epigrammes.  Le 
Madrigal  qui  fut  fait  fur  la  prifede 
Luxembourg  eft  dans  ce  genre, 
ïier  Luxembourg,  maintenant  pitoyable. 
Contre  Louis  vous  n*avez  pu  tenir  : 
Confolez-vous  d'un  fort  inévitable  ; 

iVous  vous  trompiez  de  vous  croire  imprc*^ 
nable  , 

Mais  en  fes  mains  vous  Tallcz  devenirt 
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tlit  autre   Madrigal  fur  la  paix  que 
le  Roi  donna  à  toute  l'Europe  ,  efî: 
prefque  femblable  : 

Dès  que  tu  fais  un  pas  ,   TÉurope  cft  ctt 
allarmes , 

Et   contre  l'effort  de  tes  armes' 
Rien   nelapourroit  foutenir. 
Mais  dans  un  câ!me  heureux  tu  gourverncs 
la  terre  : 

Quand  on  peut  lancer  le  tonnerre' 
Qu'il  eu  beau  de  le  retenir  ! 
il  y  en  a  de  plus  (Impies  qui  ne 
laifTent  pas  d'avoir  leur  agrérnent  Sc 
leur  Tel  ,  comme  les  deux  de  la  façon 
d'un  Homme  d'efprit  qui  fait  de  Ci 
jolies  chofes,  l'un  eft  fur  laNoble^e^^ 
ôc  l'autre  fur  les  Avares.  Voici  k 
premier. 

D'Adam  nous  fommés  tous  enfans , 

La  preuve  en  eft  connue  ; 
It  que  tous  nos  premiers  parens 

Ont  mené  la  charrace 
Mais  las  de  cultiver  enfin 
ieur  terre  labourée  : 
l'un  a  déiellé  le  matin  , 

L'dutrc  raprefdiQee,' 


Le  fécond  vaut    bien  le  pfemîeïS 
.   Que  vôtre  fort  eft  malheureux 
Avec  cent  mille  écus  de  rente  : 
Eh  quoi  !  pour  en  amafTer  deux, 
A  peine  en  dépenfez-vous  trente: 
Mais  vous  aurez  de  quoy  vivre  après  vôtre 
aiiort  , 

J'en  demeure  d'accord. 

LE  Panégyriftede  l'Empereur  Ju4 
lien  après  avoir  demandé  com- 
ment tant   de   chofes  ont  étc  faites 
en  il   peu  de  tems,  depuis  que   le' 
Prince  eft  fur  le  trône  i  répond  in-^ 
Crandae- génieufemenr,  que  l'Empereur  ajoû- 
jum  jaiTi     ç    ^^    ^gj^    ^g       j'^   (iérobe  à   fon 

videbitur     rcpos  j  qu  il  DC  donne    rien  au  iom- 
his  qui  non  j^ç-|  j^-  ^^^   plaifirs  dc  la  boucHc  J 

latione  aie-         ,..  t  ^ 

mm    aut  qu  il  vaque   tout  entier  au  bien  pu- 

înenfium,  blic ,  &  qu'alnfi  Ic  rcî^ne    de  Julien 

îhuicomm  iembiera    déjà  de  longue  durée     a; 

&effeda-  ^^^^  q^j  ç^  mcfureront  les  années  y 

lum  rerum  a    -  -* 

modojuiia-  non  par  le  nombre  des  jours  &C  des 
m  tempora  j^qj^    j^^jg        j^  multitude  des  éve- 

jnetientur  0^1  1  1     r 

MarMrt.    f-ro  nemcns ,  ce  par  la  nature  des  choies- 
iiinosejus     Juglaris  dit  dans  l'Eloge  de  Louis 


T  N  e  E  N I E  u  s  E  s;       T|y 

le  Jufte  Roi  de  France  ,  que  Ci  on  fiârcbusg'ôi 
tuppute  les  années  de   ce  rnnce  par  f^is ,  noa  è 
les  grands   évcnemens  de  Ton  règne  ,  menûbus  , 
on  croira  qu'elles  font  compofées  de  ^4cdas  ede 
£écles  plutôt  que  de  mois.  coufluw» 

Cette  penfée  eft  plus  hardie  & 
moins  jufte  que  l'autre.  ApparerU'- 
ment  l'Auteuf  moderne  a  voulu  en- 
chérir fur  l'ancien,  &C  c'ed  par  là 
qu*il  a  tout  gâté. 

Mats  ce  qu'un  de  nos  Poctes  dit 
de  Louis  le  Grand  n'a  rien  que  de 
beau   de  de  corred. 

Tout  courage  affamé  de  péril  &  de  gloire. 
Court  d^'exploits  en  exploits ,  de  vi£loJrc 

en  vifloire  ; 
Souvent  ce  qu'un  feuJ  jour  te  voit  exécuter, 
Nous  laifle-pour  un  an  d'adlions  à  compter. 

On  peut  ajouter  à  ces  penfées  cel- 
le de  Martial  fur  un  Athlète  fameux 
qui  mourut  jeune.  La  mort  le  prie 
pour  un  vieillard  en  comptant  tou- 
tes les  vidoirés  qu'il  avoit  rempor- 
tées. 

ï)«w  mpferat  ^nîmas,  creJidit  ejfgfmsm. 


^  \  >r  Onfîeur  Felibien  ,  qui  fo 
xVA.  connoifFoit  parfaitement  en 
Peinture  &  en  toutes  les  chofes  d'ef- 
prit  ,  dit  au  fuj^t  des  quatre  EIq- 
mens  peints  par  M.  le  Brun  ,  &  mis 
en  tapifTeries  pour  fa  Majefté: 

On  peut  dire  en  voyant  cette  ta- 
pi fferie  ^  que  la  DécfTe  des  Sciences 
&  des  Arts  a  conduit  elk-même  la 
main  de  ceux  qui  en  ont  formé  le 
deilein^  &  qui  ont  contribué  à  l'exé- 
cution de  ce  bel  ouvrage. 

La  penfce  efl:  noble  5c  naturelle  t 
Malherbe  en  a  une  toute  femblabic 
fur  un  livre  de  fleurs ,  fait  par  R-abelj^ 
excellent  Peintre. 

L'Art  y  Airmonte  la  nature  , 
Et  fî  mon  jugement  n'ef^  vain  f 
Flore  lui  conduifoi:  la  main 
Quand  ri  faifoit  cette  peinture.J 

£^  Orneille  â  dit  de  TAcadémie 
\^  Françoife  que  c'étoit  un  corps 
^'efprits  V  6c  Balzac  d'une  pièce  fça- 
vante  ,  que  c'étoit  r'efprit  de  ces 
grands  corps  qui  rempli flent  les  Bi* 
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bîiotliéques.  Une  perfonnc  fort  fpi- 
rituelle  ayant  entendu  un  difcours 
plein  de  traits  vifs  &c  ingénieux,  maio 
nullement  régulier  pouf  le  deflein, 
ôc  peu  iblide  pour  les  preuves  ,  dit 
agréablement  :  Il  y  a  tant  d'efpric 
dans  ce  difcours  qu'il  n'y  a  point  dé 
corps. 

Ces  trois  penfées  ont  quelque  rap- 
port y  rnais  la  dernière  a  ^  ce  me  fen>i 
ble  ,  une  finefTe  que  les  deux  autres- 
R'ont  pas. 

LE  Taiïc  iity  pour  exprimer  îe 
deferpoir  d'une  de  (oî  Héroïne?, 
qu'une  folle  paffion  rendoit  furieu- 
le  3  qu'étant  montée  à  cheval  elle 
prit  la  fuite  ,  de  que  le  Dépit  & 
1  Amour  la  fui  virent  comme  deux 
lévriers  qui  étoient  toujours  à  fes 
cotez. 

yajjene  efugge-^  e  van  feco  pur  anco 
Sdegno  ^  Amor  quafi  duo  veîtri  al  fifitned'i 

Je  ne  doute  pas  que  les  admira- 
teurs du  Tade  ne  trouvent  ctsdeux 
lévriers  fort  bien  placez  s  mais  je  fuis 
iaffuré  aufli   que  plufieurs  perfonnes 
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qui  ont  du  goûr,  auront  peine  à  les 
louffrir  en  ce  lieu-Ià  ,  &  que  ce  que 
dit  Defporres  dans  une  occalîon  pres- 
que femblable  y  leur  plaira  bien  da- 
vantage. 

Penfers  trop  inhumains ,  douleurs  qui  m* 
troublez  , 

Defefpoirs  violens  eu  mon  ame  affembicz  ; 

Travaux  ,  foucis  ,  regrets ,  je  vous  invo- 
que tous. 

Ne  voulant  pluy  avoir  d*autre  fuite  qug 
vous^ 

f  jT^  E  que  dit  un  de  nos  Poëfe^ 
V^^  au  Roi    après  la    prife    de 
Mons ,  eft  ion  bien  penfé. 

Vous  revenez  vainqueur  ,  &  dans  cethea^ 

reux  jour 
On    vous    voit  tout' brillant  d'une  nou-r 

velle  gloire  , 
Mais  grand   Roi  le  pourrez-vous  croire  ; 

On  a^fait  pour  votre  retour  , 
Pes  fouhaits  plus  ardens  que  pour  votre 

victoire. 

Cette  penfée  marque  tout  à  la  fois 
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èc  la  valeur  du  Prince  qui  s'expofoic 
trop  ,  &c  l*amour  de  Tes  Sujets ,  qui 
ne  fouhaitent  rien  tan:  que  fa  goqt 
fervation. 

Virgile  qui  penfe  fi  naturelle- 
ment 6c  Cl  fagement,  femble 
s*être  oublié  en  un  endroit  qui  a  je 
ne  fçai  quel  air  d'affecftation ,  &z  d 
jei'ofedire,  de  puérilité  ;  c'eft  où  Ju- 
non  irritée  de  voir  Enée  arrivé  en 
Italie  ,  dit  dans  fon  emportement , 
î^fif»  ca^ti  fotnere  ce^^i  }  num  incsnf»  cu^ 

mavit 
Tto'i^   viroi  ? 

Tout  pris  qu'ils  étoient  onî-ils  pil 
être  pris  ;  6c  Troye  toute  en  feu  a^ 
t-el!e  pu  les  brûler  ? 

T>cs  pointes  ne  conviennent  guè- 
re à  une  paflion  de  fureur  ^  &  je  croi 
que  fi  le  Poëte  avoit  revu  fon  Enéide-, 
il  auroit  fait  parler  autrement  ha 
DéefFe  courroucée. 
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LUcaîn  ,  qui  eft  faux  &  guindé 
prelque  partout  j  a  quelquefois 
Acs  penfées  fort  vraies  &c  fort  natii* 
relies  ,  témoin  celles-ci  :  C'efl  un 
grand  malheur  cjue  de  vaincre  en  une 
guerre  civile  , 

Vfque  adeo  miferum   efi  civili  vincere  heîlo: 

Un  homme  heureux  ne  fçait  pas  bien 
fi  on  l'aime  , 

Félix  Je  nefcit  dmart. 

Un  crime  que  plufieurs  commettent 
eft  d'ordinaire  impuni  , 
Qiijcqiiîd  multii  feccattir  ,  inultum  efi, 

'   -bikit-vit     Cequ*ilditau  fuiet  de  deux  frères 
yiros,unû   qui   ic  ^efiembloient  partaitement  , 
que   reiidii  ^  ^ont  l'un  fut  tué  dans  une  batafl- 
SferTruLia-  ^^  navale  ,  efl  bien  naturel.  La  mort 
to  errore    diftin^ua  ccux  quc  le  père  &  la  mère 

parentes  j  *^'  .  •  *  r  i  '        n         >-> 

jEtcinïs  ^^  pouvoient  prelque  demeilcr.  Corv- 
caufam  la-    *ne  ils  ne  purent  plus  s'y  méprendre  w 

cn,'nii5  :  te         t.  -        n  r  r 

net  iUe  do-  ^^^'^^  9.^1  relta  en  tut  reconnu  lafts 
Jorem  peine.  Il  eft  la  caufe  de  leurs  larmes  f 

amT/TumVrt^  ^^  entretient  leur  douleur  ,  en  leur 
trcm  lu^eii-  repréfcntant  à  toute  heure  celui  qu'ils 
tibuscfFert.  ont  perdu. 

Ut(itte£«i€m     CequelePoëte  die  encore  à  Toc- 
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Câfion  de  Céfar  qui  pleura  &  eémit  vidit  fc^\e* 
en  wyant  la  tere  ianglante  de  Pom-  que  putavir.- 
pie,  efl:  délicat  fans  être   forcé.         J^"^    bonus 
Qiiand  il  fut  bien  aiTuré  de  la  véri-  h.rym^noa 
té  du  fait ,   &  qu  il  crut  ne  rifquer  ipoute  ca- 
rien  en  ayant  de  la  tendrefTe  pour  Ton  EiFudk ,  gc- 
gendre,  il  verfa  des   larmes  qui  ne  m^cu/que 
couloient  pas  naturellemeni  ^  &  la  ^aorçf^loV 
joie   fecrete  qu'il   reffentoit ,  lui  fit    Non  ahtcr 
pouifer  des   foupirs,  ne  croyant  pas  JJ^^^'^'^JJ^/^, 
pouvoir  mieux  la  cacher  que  Tous  des  fcondcre 
apparences  de  triftellè.  '^^  , 

^^  quiim  lacrjr- 

LA  peinture  qu'Ovide  fait  de  Ton 
départ ,  allant  en  exil ,  eft  la  plu$ 
naturelle  du  monde.  On  en  peut  ju- 
ger par  ces  traits. 

J'ai  j  dit-il  ,  trois  fois  mis  le  pied 
fur  le  feuilde  la  porte  pour  fortir  j 
je  l'ay  retiré  trois  fois  ,&  ai  fenti 
que  je  n'avois  pas  la  force  de  faire 
vm  pas.  Ayant  ibuvent  dit  adieu  ,  j'ai 
dit  encore  beaucoup  de  chofes  ;  & 
comme  Ci  j'allois  partir  ,  j'ai  embraf- 
fé  tout  le  monde  pour  .'  la  dernière 
fç)is.  J'ai  fouvent  réitéré  les  mêmes  Denique 
ordres .  &:  me  fuis  trompé  moi-même  ^"^^  P^ope. 
ça  mj£  periuadanc  .qi^e  p  ne  m  êtgis  eit  que  micr 
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tîffiur,  in- pas  bien  expliqué.  Enfin  pourquoî 
^'a"îcim.''"  me  hâter  j  c'eft  en  Scythie  qa'on 
ouenda  cft  :  m'cnvoyc  ,  ai- je  dit  i  c'eft  Rome  que 
.ftamomcft*  je  q^i«c  :  ce  font  deux  juftes  raifons 
Trft.  lib,  I.  de  ne  me  point  preffer  t 

•*• 
dupclface-  TT  £  même  Poëre  dît  joliment  fur 
jnter  fera  -1*-^  ce  qu  il  compola  quelque  Ele- 
murmura  gie  pendant  fon  voyage  de  mer  :  Je 
^Cyciadas  ^^^^  ^^^  ^-^  Cyclades  furent  éton- 
^geas  ob-  nées  de  me  voir  faire  des  vers  parmi 
^Ç:^/S;  1^  ^^ne  &  le  bruit  des  flots. 
i.EUg.  10.  Il  fait  dire  au  Livre  qu'il  envoyé 
Si  quavi.  à  Rome   du  lieu  de  ion  exil  :   Si  les 

ffnouTda'  ^f^^^S   ^°^^    e^aC^«   OU  peu    liflblcs  , 

Latine  :  c'eft  que  les  larmes  du  Poëre  font 
bêb'LrBa'Jb'a:  tombées  deirus&  ont  gâté  l'écriture, 
jaterrafuir.  Si  quelqucs  mots  par  hazardfera^ 
lEf.'i',^'  ^'  ^^^^'^^  moins  Latins  ,  qu'on  s'en  pren- 
ne au  payis   Barbare  où   il   ccrit. 

Ovide  a  preique  la  même  penfée 
dans  un  autre  endroit. 
Tile  ergo  jg  fuis  contraint  moi  qui  fuis  ce 
Vates.ignof-  Pocce  Romam  11  renomme  5  je  luis 
^^Sarnîtico  Contraint  ,  dis- je,  pardonnez-le  moi, 
cogor  piuri-  Mufes  ,  de  raeller  dans  mon  discours 
"^*.^°^/ !^*  pluficurs  locutions  Sarmares.  J'en  ai 

cm  Irft.  lib.  \  «      .        1.  /  .  \ 

f.iie^.7.     honte  ^  &  je  1  av.oue   néanmoins:  a 


INGENIEUSE  S,  743 

peine  les  mots  Latins  me  viennenc- 
ils  depuis  le  long  tems  que  je  ne 
parle  plus  ma  langue  ,  &  je  ne  doute 
pas  qu'il  n'y  ait  dans  ces  vers  bien 
àes  barbarirmes  \  mais  c*eft  moins  la 
iautc  du  Poète  que  du  payis. 

Il  dit   encore  ailleurs  fur  le  même 
ton  :  Si  quelqu'un  avo:t  mis  Homère    si  quis  îti 
dans  un  payis  fi  fauvaee  &ennemi  des  ^"'^^  ^P^"P^  » 

\r    r        TT  r       •       1  1    •     terra  polini- 

Mules  j  Homère  leroit  devenu  lui-  fet    Home- 
inême  Gete  &  Barbare.  ^"^.' 

Il  fe   confole  pourtant  en    quel- demiiii,fa- 
^ue  façon   ailleurs ,  de  ce  qu'il  fera  J"^  ^  '^if 

'^  •       I     1       r     •  -1        o         Gezes.      De 

au  moms  bel  elprit  parmi  les  5ar-  jw.  UL  ^. 
Jnter  Saurotnatas  ingeniofui  ero, 

SElon  Bacon  grand  Chancelier 
d'Angleterre  ,  &  l'un  des  plus 
grands  génies  de  fon  fiécle ,  les  lai- 
des per formes  fe  vengent  d'ordinal- 
4:e  de  la  nature  par  leurs  mauvaifes 
inœurs. 

La  vertu  n'eft  rien  qu'une  beauté 
intérieure  3  comme  la  beauté  eft  une 
vertu  extérieure. 

L'argent  efl:  un  bon  fcryitcui ,  ^C 
pn  méchant  maître. 
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Les  dîgnitez  donnent  le  pouvok 
de  faire  des  chofes  qu'il  eft  bon  de 
De  pouvoir  faire, 

Ceft  un  grand  maliieurde  n'avoir 
preique  rien  à  deGrcr  ,  &  d'avoir 
mille  chofes  à  craindre^. 

Ceux  qui  gouvernent  font  com- 
me les  corps  céleftesqai  ont  beau- 
coup d'éclat  &  qui  n'ont  point  de 
repos. 

Il  n'y  a  point  de  vertu  qui  foii 
fouvent  il  criminelle  que  la  clè-r 
mence. 

Le  filence  eft  la  vertu  de  ceux  qui 
tiQ  font  pasfages. 

SUr  ce  que  les  enfans  Se  les  he- 
xititrs  des  grands  Homn:es  ne 
font  d'ordinaire  que  Je  miférables 
cancres,  k  penfce  d'un  bel  Efpric 
eft  que  la  famille  des  Héros  patitde 
leur  mérite  j  comme  s'il  n'y  avoir 
qu'une  certaine  quantité  de  mérite 
que  Dieu  a  donnée  pour  chaque  ra- 
.ce  ,  $c  que  quand  il  lui  plaît  en  gra- 
tifier de  beaucoup  un  particulier  de 
<:ette  famille ,  c'étoit  autant  de  ra- 
batufurles   autres. 

Si 
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Si  la   penfée  n'elt  pas  tout-à-faic 

Vraie,  elle  eft   plaufible  &  vraifem- 

blable  autant  quelle  cû  ingenicufc, 

m- 

LE  tour  que  prend  Voiture  pour 
dire  que  la  gloire  coûte,  eft  fore 
agréable. 

Les  Conquérons  ne  peuvent  pas 
toujours  dormir  jiifques  à  onze  heu- 
res. Les  couronnes  ne  s'acquerent 
pas  fans  travail  :  même  celles  qui  ne 
font  que  de  laurier  ou  de  myrte~l*â- 
chettent  bien  chèrement ,  Se  la.  gloi- 
re veut  que  Tes  amans  fouffrentpour 
elle. 

Catulle  avoit  die  avant  Voiture , 
que  la  vidoire  aime  le  foin  ôc  le 
travail  .• 

Am^f  via  or  ta  curant. 

Et  cela  veut  dire  que  pour  vaincre 
il  ne  faut  épargner  ni  [oins  ni  façi- 
gués, 

g* 

Ovide  reçut  d'un  de  (^s  amîs 
dans  fon  exil  trois  médailles 
d'argent  5  Tunerepréfentoit  Augufte, 
laucre  Livie,  &  la  troifiéme  Tibère. 

G 
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Cela  lui  fît  naître  de  jolies  penfées  , 
<8c  en  voici  quelques-unes  qui  mon- 
trent ce  qu'un  bel  Efprit  peut  tireç 
d'un  fujet  commun. 
feiJ3çtomni-  Heureux  argent ,  &  plus  heureux 
que  hpui^s  q^^  j-q^  |»qj.  J^  nionde!  Argent  prc- 

Quod  fuc=  cieux  par  lui-même  ,  ôc  plus  enco- 
ritpretium,  ^.  p^r  Ja  Plvinité  dont  il  porte  la 

Kumen  lia-  ngure. 

tet ,  &ç.         c'eft  quelque  chofe  que  de  voir 

*•  ^i'.S.       ^^s  Dieux  5  que  de  les  croire  preiens, 

que  de  pouvoir   leur  parler  comme 

s'ils  croient  en   perfonne  avec  rous. 

Grands  Dieux  ,  quel  bonheur  î  Je  np 

fuis  plus  à  l'extrémité  de  la  terre  :  je 

fuis  au  milieu  de  Rome  comme  j'y 

étois    auparavant.    Je  voi  le  vifage 

des  Céfars ,  comme  je  le  voyois,  dc 

|e  le  voi  lorfque  je  n'ofois   cfperer 

une  telle  grâce.  Je  falue  \qs  Dieux, 

comme  je  les  faluois  s  ôi  quand  je  fe- 

rois  rapellé  à  Rome,  ils  ne  pourroient 

m'accorder  une  plus  grande  faveur. 

Quid  no-      Que  manque-t-il  à  m.es  yeux  que 

ftris    ocuiisieg  p^i^js  (Je  la  ville,  qui  fans  Au- 

jatia défunt?  gufte  ne  lont  rien  pour  moi  ?  Que 

Qui  locus  ji5  je  j  en  le  regardant  il  me  fera- 

abiato    Cœ-  i  i     '      .     t^  °        .i  i»   •     j 

fare  viiis  e-  ble  votr  Rome  j  car  il  a  tout  1  air  de 
tic.  ibuu      j,'êtte  Rome  fi  augufte  qui  eft  le  lieu 
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de  fa  naifTance.  Mais  quoi  !  ma  vue 
me  trompe-t-elle  ?  les  vifages  des  Cé- 
fars  font-ils  irritez  contre  moi  dans 
leurs  médailles  }  leur  figure  n'a- 1- elle 
pas  je  ne  fçai  quoi  de  févére  dc  de 
menaçant  ?  Pardon,  Prince  ,  qui  par 
vos  vertus  furpaflez  la  grandeur  du 
monde .'  pardon  ,  illuftre  fils  d'un  (î 
grand  Prince,  vous  qui  êtes  la  gloire 
de  notre  fiecle ,  &c  qui  par  les  foins 
<^UQ  vous  prenez  de  l'Empire  ,  êtes 
^éja  le  maître  du  monde. 

Divinitez  pleines  de  douceur  ,  ac- 
cordez quelque  chofe  aux  vœux  que 
je  vous  fais  en  tremblant ,  &  qu'il 
ne  me  foit  pas  inutile  d'avoir  lesDieux 
préfens.  Les  Efclaves  Gladiateurs 
iortent  de  l'arène  dès  que  l'Empe- 
reur paroît  5  Se  fa  feule  vue  leur 
rend  la  liberté.  Qu'il  me  ferve  aulîi 
de  vous  voir ,  6:  de  ce  qu'une  feule 
maifon  a  reçiî  trois'Divinitez.  Heu- 
reux ceux  qui  voyent  non  les  figures, 
mais  les  Divinitez  mêmes  !  Mais 
puifque  ma  cruelle  deflinée  m'a  re- 
fufé  ce  bonheur,  je  révère  ce  que 
l'art  m'a  donné.  C'efl:  ainfi  que  les 
hommes  connoiffent  les  Dieux  qui 
font  dans  le  ciel ,  6c  que  la  figure 

Gij 
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de  Jupiter  ell  adorée  au  lieu  de  Ju^ 
piter  même. 

Du  refte  ,  ayez  foin  que  votre  ima- 
ge ne  demeure  pas  dans  un  lieu  in- 
digne de  vous  -,  cette  image  qui  eft 
avec  moi  Se  qui  y  fera  toujours  ',  car 
je  ToufFrirai  plutôt  que  Ton  me  cou- 
pe la  tête  ,  ôc  que  Ton  m'arrache  hs 
yeux  5  que  de  me  réfoudre  à  vous 
perdre  ;  vous  qui  êtes  les  Divinitez 
que  toure  la  terre  adore ,  vous  me 
fcrvirez  de  port  dans  le  naufrage  > 
vous  ferez  mon  autel  ôc  mon  azile  ; 
je  vous  embraflerai  11  je  me  voi  at- 
taqué des  Getes  j  de  dans  le  combat 
je  vous  fuivrai  comme  mes  éten- 
darts  Se  mes  aigles. 

Ou  je  me  trompe  &  me  flatte  trop, 
ouj'encrevoi  quelque  chofe  qui  me 
fait  efpérer  un  exil  plus  doux  :  Tair 
des  vifages  eft:  beaucoup  moins  trifte 
dans  les  trois  médailles  ^  &  il  femble 
qu'on  m'accorde  ce  que  j'ai  deman- 
dé. Qiie  ces  préfages  ne  foient  pas 
faux  ,  èc  que  la  colère  du  Dieu  que 
j*ai  offenfé  s'adoucifle  eniîn  ,  toute 
jufte  qu'elle  eft. 

Gvide  n'a  peutêtre  jamais  eu  tant 
d'efprit  ni  tant    d'éloquence    que» 


cette  occafion  :  &  il  eft  difficile  de 
donner  à  une  matieie  fi  mince  de  fi 
féche  une  fornie  plus  riche  Ôc  plus 
agréable.  Ge  qu'il  y  auroir  à  crain- 
dre ,  c  efl  que  le  Poëte  ne  Te  fut  utï 
peu  trop  étendu  &  trop  égayé  ;  mais 
la  Pûëfie  prend  des  libertez  qui  ne 
fîéroient  pas  bien  à    la  Profe. 


Tibère  peu  de  jours  avant  fa  mort 
ayant  eu  une  foiblefTe  de  eu 
étant  revenu  ,  fe  contrefit  le  mieux 
qu'il  put  pour  paroître  fe  porter  bien. 
Tacite  dit  là-defTus ,  que  fon  corps,  jamTiSe- 
fes  forces,  Tabandonnoient;  mais  que  ""'*^.    ^''f 

1     j-n-        1      .  p  t         j  •  pus,  )?.nivi' 

la  diliimuiation  ne  iabandonnoit  pas  resaiondum 

encore.  dimmulacio 

delcreb.it. 

LEs    idées   qu'Ovide    donne   de 
Ton  maliieur  font  vives  (S:  tou- 
chantes. 

Vous    me   demandez  toujours  ce    Sum    mi- 
que  je  fais  ,  écrit-il  à  un  de  Tes  amis  ,  ^^/>  ^^^^^  ^^e- 

-^       /  1  -rr         r  .     -     '  vis    cfl:   nc- 

quoique  vous  le  puilliez  içavou*  fans  ftroru  fnm- 
43ue  je  vous  le  dife.  Je  fuis  malheu-  q'',;^^^/'!; 
reiïx  :  voilà  en  un  mot  l'abrégé  de  oiFaX 'cœ- 
toutes  mes  peines  i  6c  quiconque  vi-  ^"^  ^^''^V 

*•  *  g~^  ,..    *■  crit.     7  rjt. 
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vra  ayant  offenfé  Augufte  ,  ne  maiï-i 
quera  jamais  de  l'être. 

Après  avoir  loué  le  bonheur  de 
Niobé  qui  fut  changée  en  pierre , 
&  celui  des  Sœurs  de  Phaéton  qui 
furent  changées  en  arbres  *,  il  s'écrie 
qu'il  eft  le  ieul  malheureux  qui  fou- 
hriirc  en  vain  de  devenir  arbre  ou 
pierre.  Il  ajoute  que  quand  Medufe 
elle  -  même  fe  préfenteroit  devant 
lui,  les  regards  de  Medufe  n'auroient 
nul  effet)  qu'il  ne  vit  que  pour  fentir 
toujours  fa  douleur,&:  que  la  longueur 
des  maux  qu'il  fouffre ,  ne  fert  qu'à 
les  rendre  plus  cuifans  &  plus  amers. 
La  penfee  où  entre  Medufe  ,  eil 
un  pea  forte  &  moins  naturelle  que 
les  autres.  Celles  ci  font  aulfi  un 
peu  affedléss  -,  mais  elles  expriment 
bien  l'ennui  d'un  homme  affligé,  & 
elles  font  jolies. 
Sciii:et  in  On  diroit  que  le  tems  s'arrêre , 
nchïs  rerum  ^^^^  j^  ^^  lentement  y  le  Solftice  d'é- 

ratura     no-     ,  .  .        -^ 

vataeit,      te  ne  diminue  rien  des  nuits   pour 
Cumque  j^qJ  .  çg^^j,  (J'hyver  ne  me  fait  pas  les^ 

meis     curis  .  ,  •  ,   r 

omnia  Ion-  jours  plus  coutts.  La  naturc  des  cho- 
ga  facit.  fes  eft  changée  à  mon  égard  ,  ôc  tout 
ticg'iol  ^*  devient  long  pour  un  malheureux. 


.î  N  ©  E  IT  I  E  Û  s  ES.         3J5 

^  y^Uatre  ver^  de  Monfieur  de 
V^Benferade  dans  Tes  Stances  à 
Monsieur  ,  fur  lamort.de  la  Reine 
d'Efpagnc  ,  renferment ,  ce  me  fem- 
blc  ,  un  j^rand  fens ,  &  font  en  petit 
un  bel  éloge  du    Roi. 

Vainement  attaqué  par  differens  endroits  y 
Aux  injuftes  Louis  fait  une  jufte  guerre  , 
Tel  qu'Atlas   ,  noii  content  de  protéger 

la  terre  , 
11  foûtient  le  Ciel  même  en  appuyant  Tes 

droits.  ] 

m 

Alexandre  s'étant  embarqué  fur 
une  rivière  inconnue  pour  cher- 
cher un  autre  monde  ;  Sc  après   une 
navigation  incertaine ,  ayant  été  aver- 
ti que  l'Océan  n'étoit  pas  loinj   die 
â   fes    (bldats    avec    autant  d'efpric 
ue  de  courage ,   qu'ils    étofent  a  la 
n  de  leurs    travaux  *,   que  rien  ne 
manquoità  leur  gloire,  ni    ne  pou-     j^m  nihii 
voit  refif^er  à  leur  valeur  -,  que  fans  ^""'^.l.^'^^f- 
plus  courir  de  hazards  a  la   guerre  ,  ftare  virm- 
ni  fans  répandre  de  fanij  ,  ils  étoient  "'^  ''^"^' 

'^  J^  l»rT     •  ^         T     XT  turam     qui- 

maîtres  de  1  u  nivers  5   que  la  N ature  dem  longius 

Giiij 


l 


pofTe  frocc-  même  ne  pouvoir  pas  aller  plusîoîn  l 
incognita  &  ^^2  bientôt  ils  vcrroicnt  des  cha- 
nifi  immor- fes    qui    n'étoicnt    connues   qu'aux 

tahbus    efle  -pv  •  i  ^ 

▼ifaios.  lib.  l-'ieux  immortels. 

9* 

Voiture  badine  ingenieufement 
en  difant  au    Marquis  de  Pk 
fany  : 

Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  êtes 
devenu  le  plus  fort  homme  du  mon- 
de ,  &c  que  le  travail  ^  les  veilles  ,  les 
maladies,  le  plomb  ,  ni  le  fer  des  Ef- 
pagnols  ne  vous  peuvent  faire  de 
ma!.  Je  ne  croyois  pas  qu'un  hom- 
me nourri  de  tifanne  Se  d'eau  d'orge 
pût  avoir  la  peau  fi  dure ,  ni  qu'il 
eût  des  caracleres  qui  puOTent  faire 
-cet  effet.  Par  quelque  voye  que  cela 
arrive ,  je  fçai  bien  qu'elle  ne  peut 
être  natureî'e  ,  &:  je  ne  m'en  fçau- 
rois  formalifer  :  car  j'aime  encore 
mieux  que  vous  foyez  forcier  que  de 
vous  voir  dans  l'état  du  pauvre  Atri- 
chy  ,  ou  de  Grinville  ,  quelque  bien 
embaumé  que  vous  pu i (liez  être.  A 
vous  en  parler  franchement  pour 
quelque  caufe  que  Ion  meure ,  il 
me  fcmble  qu'il  y  a  toujours  quel- 
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'que  chofe  de  bas  à  être  mort. 

Il  étend  &c  fait  valoir  cetce  der- 
nière penfée  dans  VEpitre  en  versa 
M.  le  Prince  fur  Ton  retour  d* Alle- 
magne. 

C*eft  injuftement  que  la  v le 
Fait  les  plus  petits  de  vos  foins  ; 
Dès  qu'elle  vous  fera  ravie, 
Vous  en  vaudrez  de  moitié  moins. 
Soit  Roi,  foit  Prince  ,  ou  Conquérant  J 
On  déchet  bien  fort  en  mourant  ; 
Ce  refpe6t ,  cetce  déférence  , 
Cette  foule  qui  fuit  vos  pas  , 
Toute  cette  vaine  apparence 
Au  tombeau  ne  vous  fuivront  pas. 
Quoique  votre  efprit  fe  propofe  i 
Quand  votre  courfe  fera  clofe. 
On  vous  abandonnera  fort  ; 
Et  Seigneur  ,  c'eft  pour  peu  de  chofe 
Qu'un  demi-dieu  quand  il  cft  mort. 
Il  ne  fe  peut  rien  dire  en  badinant 
ile  plus  vrai  ni  de  plus  moral. 

LEs  tours  dont  fe  fert  Ovide  dans 
fes  Elégies  pour  fléchir  Auguftç 
font  tres-ingenieux. 

G  V 
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A  près  avoir  dit  que  Jupîfcr  faii 
fucceder  la  (erenité  au  bruit  du  ton-r 
nerre  y  &  qu'on  le  nomme  à  jufle  ti- 
tre le  Père  comme  le  Maître  des 
Dieux,  il  parle  ainfi  à  Augufte:  Puis- 
que vous  êtes  aulîi  le  maitre  &  le  père 
de  la  Patrie  ,  fuivez  l'exemple  du 
Effe    fed  Dieu  qui  porte  le  même  nom. 

iratoquiste         -,     -^       ^  '  '        ^     ..•    /    1 

mihi  poflet,  ^l  avoue  que  s  étant  attire  la  co- 
amicus?  \qyq  d'Auguftc  ,  il  a  m.éritc  de  per- 
ipTe^iï^  dïe  l'amitié  de  tout  h  monde  ;  &C 
non  inimi-  qu'il  eft   prcfquc  devenu  ennemi  d& 

eus  cram.      i*  .       a_ 

T>7/f.  Ub.  2.    lui-meme. 

Kuiia  qui-  1 1  confefTe  encore  que  la  plus  grande 
grîîior^^°  peine  que  puifTe  fubir  une  perfonnc 
mendfque  qui  a  de  la  raifon  &  du  bon  fens,  c'eft 
^  Pœi"'  eft  J'^voir  déplu  à  un  fi  grand  homm.e. 
quair.  tanto  II  fupplie  cnfuite  les  Dieux  de  don» 
il^J'^^^i^^^  ner  à  l'Empereur  de  lonsues  années  y 
2bid»  &  il    1  allure  qu  lis   ny   manqueront 

)as  s'ils  s'inteiefTcnt  à  la  gloire  der 
['Empire  Romain. Puis  il  lui  demande 
pardon  pir  les  Dieux  mêmes  j  mais  il 
ne  lui  demande  pas  fon  retour  ,  quel- 
que Tujet  qu'on  ait  d'efpérer  que  les 
Dieux  accordent  fouvent  plus  qu'on 
ne  leur  demande.  Tout  ce  qu'if  prè- 
tend^c'eft  d'avoir  un  exil  plus  doux,8c 
de  pouvoir  prier  Auguile  de  plus  près. 


F; 
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II  exhorte  fa  femme  à  demandeu 
cela    au  moins. 

Ce  Dieu,  dit-il,  fur  lequel  la  gran- 
deur  Romaine  ell:  li  folidemenr  éta- 
blie ,  a  ufé  fouvent  de  clémence  en- 
vers fes  ennemis  au  milieu  de  la  vic- 
toire. Pourquoi  craindre  où  tout  ed 
à  efpérer  >  pourquoi  balancer  ?  Allez 
àlui ,  &  priez-le  :  il     n'y  a  pas  au 
inonde  une  clémence  égale  à  la  fîen- 
ne.  Miférable  que  je  luis  î  que  ferai- 
je    11  tout  m'abandonne  ^  jafqu'à  ce 
qui  me  touche  de  plus  près  ?  J'irai 
moi-même  à  1  autel  tout  criminel  que 
je  fuis:  l'autel  ne  rebute  perfonne.  Il 
me  femble  que  je  parle  déjà  auxD  ieux 
dans  une  pofture  fuppliante  comme 
s'ils  étoient  préfens  ',  f\  néanmoins  il 
eft  permis  à  un  homme  de  s'entrete- 
nir avec  Jupiter. 
Souverain    maître   de    l'Empire,     Arbiter 
ont  la   coniervation  nous  re-  cercum    eft 
pond  du  foin  que  tous  les   Dieux  ont  rofpice  cun- 
de  Rome  j  vous  qui  êtes  la  gloire  "^"^^Àufoni^ 
de  la  Patrie  que  vous  rendez  cous  les  curam  gen- 
jours  fi   floriffante  -,  vous  enfin  dont  oeol!^  r^^^r. 
la  grandeur    égale  celle  du   monde  ^'^.  r-  ^'-'-g- 
que  vous  gouvernez  :  ce  n'eft  qu'un  *Aucd  pe^ 
châtiment  qu  on  vous  demande  ;  car  ùim   pœiu 

Gvj 
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cfl  i  neque  jg  r^e  refufe  pas  d'être  miferablc  y 
cïïe  recufo  :  m^îs  je  voudrois  bien  letre  avec 
S'-a  pre.-or  plus  de  furcté  que  je  ne  le  fuis  paimi 
tias e)Tc  mi- QC^  Daroarescu  ma  Vie  eft  a  toute 
fer.  Uid.       heure  en  danger. 

Ovide  prie  ailleurs  un  de  Tes  amis 
de  lui  rendre  de  bons  offices  auprès 
de  l'Empereur  pour  faire  changer  le 
lieu  de  (on  exil  j  &  voici  de  quelle 
manière  ih'y  prend. 

Ma  caufe  eft  mauvaife  ,  je  l'avoue; 

mais  elle   deviendra  bonne  entre  vos 

mains  t  parlez  feulement  en  ma   fa- 

Magnate-  veur  ,  ôc  parlez  de  forte  ,  que  le  Prin- 

jicnc     iiiu^  ce  s'adoucilîe  Car  quoique  lesDieus 

miua  nu-      Içachent  tout  ,  11  ne  Içait  pas  ce  qu  on 

'^'Vr  '    n.    fouffre  en    ce  bout   du  monde  :  de 

H.:^c  eft  1  zT  •         i>  or 

cœieiii  i>ec-  grandes  artaires  1  occupe  t ,  oc  un  11 

tore   curi    pçp'f  foin  eft  bien  au  dellus  d'une  ame 

ir.inor.    De     ^ 

-j'L  '.i:b,  i.   ccklte. 

^i(^' *•  Il   n'a  pas  voulu  me  f^ire  mourir 

comme  il  le  pouvo'r  ,  pour*  peu  qu'il 

en  eut   envie.  Il  n'eft  pas  befoin  que 

les  Gères    falfcnt  ce    que  n'a  pas  fait 

Augufîe. 

5e5   piger      Vous  avez  à   prier  ,  non  un    Bar- 

rripy?ps?ad  ^^^^   comme    Théromedon  ,  comme 

p.~'mia  vc-  Atiéc  OU  comme  Dicmédc,  mais  un 

^Quiqacao-P^i^^^  ^^^^  ^  P^^^^>  prompt  à  ré. 
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compenfer  ;  qui   eft  afïlis^é  routes  les  l^f»  qaotie* 

^  •  »•!      n.  •    ^    J'    r        J        :     copieur  eiTc 

fois   quil  elt  contraint  d  uler  de  ri-  ferox. 
cueur  i  qui  a  toujours  vaincu   pour     Ohà  vicit 

*-^      .     1.     ^  1  1  •  fempcr,  vic- 

avoir  lieu  di  pardonner  auxvaincusi  tisutparce- 
c]ui    retient  bien  plus  dans  le  devoir  ^e  pcflèt. 
par  la  crainte  du  châtiment  que  par  tu^pœn^r 
le  châtiment  même  ,  qji  enhn  lan-  pœnd  rui 
ce  rarement   la  foudre  ,  .^c  qui  ne  le  J,^^*  *^°*^^- 
fait  jamais   qu'à  regret.  ftjadtin- 

II  s'adrcfTe    pour'  la  même  chofe  à  Z'i^^mt^ 
un   autre  de  Tes   amis  ,  &   donne    un  nu, 
autre  tour  à  fcs  penfées. 

Les  impies  &  les  facriléges  cher- 
chent quelquefois  un  azile  dans  les 
temples  mêmes^  de  ne  font  pas  de 
fcrupule  d'implorer  le  fecours  des 
Dieux  qu'ils   ont  offenfez. 

Q^iejqu'un  dira  que  cela   n'eft  pas     Fortuns 
trop  feur  :  je  l'avoue  ;   mais   je  n'ai  ["^'"^i^V 
plus  rien  a  craindre  ,  &  une   milere  i-o.-r.  in,.  *; 
extrême  met  à  couvert   de  toutes  les^v?'*'    • 
autres.    Celui  qui  elt  entraîne  par  les  rur  mis  , 
deftins  que  peut-il  faire  que  de  s*y  f'^^  ^'''}^^ 
abandonner  ?  louvent  une  epme  pro-  rat. 
duit  des  rofes ,  6c  la  mauvaife  fortune     s^pe  créât 

>-  .         A         11  molles  afpe* 

irait  naître  la  bonne.  ra  ipma  iqm 

Le    temps    eft  propre  à  faire    des  ^^* 
prières  &  à  demander    des    grâces. 
Augulte  eft  heureux  ,  6c  voie  Rome 


dans  l'ctat  de  gloire  &c  de  f^uîffancc 
où  il  Ta  mife.  Tous  les  ennemis  de 
r Empire  font  domptez  ,  &  l'Empe- 
reur victorieux  a  para  en  public  fur 
un  char  Tuperbe  avec  un  vifage  doux 
&  fercin  qui  le  diftingue  des  autres 
Princes» 
TeVices  qui-  Heureux  csux  qui  ont  pu  être  fpcc- 
hns  hos  li-  tateurs  de  ces  triomphes  ,  &c  jouir  de 

cuit Ipectare  i        a      j,         p.   .  j  \       -r  m 

triumphos  ;  1^  vuc  d  un  Princcdont  le  vilage  eit 
HtDucis  orc  fouc  femblable  à  celui  des  Dieux. 
parantffmi.  Pour  moi  au  lieu  du  Prince  je  n'ai  à 

At  mihi  voir  que  des  Sarmates- 
pro  Cajraris     H  prciie  cnluite  Ion  ami  de  prie» 
weyideiidi.  Augufte ,  ^ilTaffure  que  Tes  priè- 
res Teront  bien  reçues  :    qu  Augufte 
n'eft  ni  un  Polipheme  ni  un  Tyran^ 
niais  un   père  plein   de  bonté  ,  to&» 
'   Qai  cum  jours  preft  à  pardonner  ,  qui  fait  foa*> 
*rifte  ah-     ^^^^  gronder  le  tonnerre  fans  lancer 
£t  triftis  &  la  toudre  ,   qui ,  quand  il  ordonne 
^^^ '■      r    quelque  chofe  de  fâcheux,  en  eft  lui-' 

Cuique  fe-  ^  .    ^  ^A    ,  ,      „  .    r  •  r 

te    pœnam  mené  ta'chc  ,  &  qui  ie  punii  prelque 
fumere,  pœ.        puniflant  ks  coupablcs. 

Mais  nen  a  mon  gre  n  elt  plus  IpU 
rituel  y  ni  plus  délicat  que  cequ'Ovw 
de  écrit  à  fa  femme  fur  la  conduite 
qu'elle  doit  tenir  pour  adoucir  l'Em-* 
pereur,  ôc  pour  obtenir  un  autre  exil^ 
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Il  n'eft  pas  befoin  ,  lui  dit-il  ,  que 
Vous  vous  armiez  en  Amazone  ,  dc 
que  vous  combattiez  pour  moi  :  vous 
n'avez   qu  à  faire  la  cour  au  Dieu 
dont  j'éprouve  la  colère ,  non  pas  afin 
qu'il  me  foit  propice  ,  mais  afin  qu'il    Gratk   11 
foit  moins  irrité.   Si  vous  n'avez  nul  nuiiaeft,ia. 
accès  favorable  auprès  de  lui ,  vos  lar-  grltiTfienr, 
mes  vous  tiendront  lieu  de  faveur  *,  ^^*  Devom, 
c'eft  par  la  feulement  que  vous  pou-  '  "  ^'  ^*''    ' 
vez  fléchir  les  Dieux  :  du  refte  mes 
malheurs  empêcheront    bien  que  là 
fourcc  de  vos  larmes  ne  tari(Te.  Une 
femme  qui  a  un  mari   comme  mot  , 
a  dequoi  pleurer  abondamment  ;  & 
dans  l'état  où  font  mes  affaires,  vous 
pleurerez  toute  votre  vie  :   ce  font- 
là  les  richelïes  que  ma  fortune  vous 
donne.  S'il  vous  falloit  perdre  la  vie 
pour  me  fauver,  la  femme  d' Admet 
pourroit  vous  fervir  d'exemple,  mais 
il  n'eft  point  queftion  de  mourir  *,  il 
il  ne  faut  que  prier  la  femme  d' Augu-    «^^  y^^ 
flej  cette  femme  qui  joignant  enfem*  neris  for- 
ble  la  beauté  de  Venus,  &  la  vertu  jlfn^;,^'^ 
de  Junon  ,  a  été  feule  trouvée  digne  bendo, 
d'être  répoufe  de  ce  divin  Prince.  ^J.^^tdi!^ 
Pourquoi  craignez- vous   de  l'abor-  sna  repert» 
der  /  Ce  n  eft  ni  Progné ,  ni  Médée  ,  ^^^|^%,„^ 


feJ  priiiceps  ni  Médufe ,  ni  Circé  :  c'efl  une  Pfîiï- 

tunrtfderc  ^^^^^  ^'^"  mérite  extraordinaire  ,  ÔC 

Se  probat,  dans  Téievation   de  laquelle  la  for* 

&c.'e:ae  en-  ^^^^  £^jj  ^^j^  qu'elle  n'eft  point  aveu- 

mina      falla  >nii         -ht  r 

tuiic.  gle-,  ceit  la     plus  illultre   perlonn® 

.  ^^^  '^^'■^\'  qu'il  V  air  au   monde  ,  il  vous  en  cx-^ 

m  terrîs  ad  ^  '     i,t- 

finem   foiis  teptez   1  Empereur. 

ab  ortu.  Choiftircz   UH  tems   propre   pour 

Clariusex-  .  /^        i         ^       /  i 

cepto  CxCx-  la  prier.  Les  Oracles  ne  repondent 
re  munius  pjjg  en  tout  tems  i  les  temples  ns 
font  pas  toujours  ouverts  :  le  tems 
convenable  eft  ce'ui  où  la  Maifon 
d'Augufte  ,  qui  doit  être  révélée 
comme  le  Capitok,  fera  toute  en 
joye. 

Quand  vous  ferez  en  la  préfcncfi 
de  r  Impératrice  ,  fouvenez-vous  du 
perfonnage  que  vous  avez  à  foûte- 
nir.  N'excufez  point  ma  faute  :  une 
mauvaife  caufe  ne  doit  fe  défendre 
que  par  le  filence  :  que  vos  paroles 
île  foienc  que  des  prières  vives  &  ar- 
dentes qui  marquent  la  peine  où 
vous  êtes.  Lai  (Tez  en  fuite  couler  vg5 
larmes  ,  &  proflernée  humblement , 
embraffez  les  genoux  de  la  Princef- 
fe  :  ne  demandez  rien  alors  ,  fînoa 
que  je  m'éloigne  des  Barbares  qui 
menacent  ma  vie  à  toute  heure  ,  ôC 


I  W  G  E  N  I  1  Û$  E  s.         I?/ 

iquonfe  contente  quei'aye  la  Fortu-  ,  Hoficm 

^  .      ^       '     '  fortunamnl 

jic  pour  ennemie.  fatis  e/Te  mi^ 

J'aurois  bien  d'autres  chofes  à  vous  hi.  ibid, 
fuggérer  j  mais  je  prévoi  que  dans  le 
trouble  &  dans  la   frayeur  où  vous 
ferez  ^  à  peine  pourrez  vous   dire  en 
tremblant  ce  que  je    vous  dis  :  cela 
ne  vous  nuira  pas  néanmoins  ^  fi  je 
ne   me  trompe  i  qu'elle  fente   que  fa    Sentiatil- 
Majefté  vous  a  fait  trembler.    ^ ^^^  ^^^JcJ^çltî» 
ne  gâterez  rien  non  plus ,  fi  vos  pa-  muiffe  iUi, 
rôles  font  mêlées  de  larmes  :  les  lar-  ^^"^* 
mes  ont  quelquefois  la  force  des  pa- 
coles  les  plus  éloquentes. 

ON  peut  oppofer  à  la  femme 
d'Ovide  celle  d'un  grand  Mi- 
niftre  difgracié,  &  aux  Elégies  La- 
tines deux  Placcts  François  qui  fu- 
rent préfentez  au  Roi  ,  l'un  le  jour 
de  fa  fête  -,  l'autre  le  jour  de  fa  nai(- 
fance  :  tous  deux  pleins  d'efprit  &  de 
cette  éloquence  vive,  naturelle  , in- 
finuante  ^  qui  élevé  en  quelque  fa- 
çon les  perfonnes  affligées  au  defTus 
des     plus  fameux    Orateurs. 

C'efi:  aujourd'huy   la   plus  grande    p,,,,.,,p;^ 
tête  du  monde ,  puifque  c  eft  celle  cet. 


de  Votre  Majefté ,  comme  celle  d'nÛ 
grand  Saint  &  d'un  grand  Roi  ,   qui 
compta  la  clémence  &  la   bonté  en- 
tre Tes  vertus  héroïques  &   divines. 
Mais,  Sire  ,  quelque  célèbre  que  ce 
jour  ait  été  jufqu*ici  -,  fa  poftérité  le 
trouvera  fans  comparaifon  plus  mé- 
morable ,  Cl  Vôtre  Majefté  le  fignalc 
par  le  pardon  que  j'ofe  encore  lui 
demander  pour  le   plus  malheureux 
de  Tes   Sujets ,  Se  qui  a  le  plus  de  re- 
gret de  l'avoir    offenfée.   Toutes  les 
iîeurs.  Sire  ,  que   Vôtre  Majefté  re- 
çoit aujourd'hui  y  ne  feront  plus  rieii 
demain  :  mais  fi  nous  recevons  d'elle 
ce  que  fa  f^ule  clémence,  &  la  feu- 
fe  magnanimité  nous  font  efpercr  , 
elle  fe  couronne  elle-même   de  fleurs 
éternelles  à  qui  chaque  jour  ,  cha- 
que année ,  &  chaque  fiécle    donne- 
ront un  nouvel  éclat.   J'ofe ,  Sire  , 
en  conjurer  Vôtre  Majefté  ,  par  tout 
ce   qu'elle  aime  le  mieux  ,  c'eft  à  di- 
^e  j  par  fa  propre  gloire  ;  8c  pour  ac- 
corder ma   douleur  avec   une  jour- 
née de  joie  comme  celle-ci  :  je  prie 
Dieu  y  Sire  ,  qu'il  rende  pour  jamais 
Vôtre  Majefté  auftl  heureufe  que  je 
fois  miférable. 
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Votre    Majefté  me  voit  encore  à  SecondîUt^ê 
fes  pieds  :  toujours  des  placets ,  tou- 
jours des  larmes  &  des  importunirez. 
Je  ne  m'en  lalTerai  point  que  Votre 
Majefté  ne  m'accorde  le  pardon  du 
plus  malheuieux  de  (es  Sujets.  Il  y 
a    aujourd'hui    un   an    que    Votre 
Majcfté  fit  tomber  fur  lui  les  pre- 
miers éclats  de  fa   colère  ,  c'eft   un 
trifte  fouvenir  pour  mol  ;  mais  il  y  a 
précifément  aujourd'hui  vingt-qua- 
tre ans  que   le  Ciel  fit  un  miracle  en 
BOUS  donnant   Votre   Majefté  *,  c'eft 
un  fouvenir  plein  d'efperance  Se  de 
joie.  Ce  jour.  Sire  ,  efltrop  heureux 
pour  toute    la  terre  y  il  ne  fçauroit 
ctre  funefte  pour  nous  j  il  eft  Fait  pouf 
pardonner  8<  non  pour  punir. 

Je  ne  parle  plus  de  fleurs  -,  les  étoi- 
les mêmes  qui  ont  paru  quelquefois 
exprès  pour  honorer  la  nai  (Tance  des 
grands  Princes,  feront  moins  brillan- 
tes dans  le  ciel ,  que  ne  fera  dans 
Thiftoire  l'adion  de  clémence  que 
j'ofe  attendre  de  Votre  Majefté,  dc 
que  Theureufe  rencontre  de  ce  jour  • 
me  femble  promettre. 

Ces  Héros  de  Rome ,    qui  même 
s'ils  vivoient  encore  ^n'oferoient  dif-j 


1^4  P  E  N  s  e'  E  s 

pucer  de  la  gloire  avec  Votre  ^a- 
jcfté ,  folennifoient  tous  les  ans  ma- 
gnifiquement le  jour  qu'ils  étoienc 
venus  au  monde  •,  mais  pour  le  fo- 
Icnnifer  ils  ne  faifoient  en  ce  jour 
que  donner  ,  que  pardonner  ,  qu'a- 
bolir des  crimes ,  que  rompre  des 
chaînes  ,  qu'affranchir  des  efclaves  , 
que  s'abftenir  fcrupuleufement  de 
fang  5  JLifques  à  n'en  point  mêler  à 
leurs  facrihces-,  de  peur,  difoient-ils, 
d'ôter  en  quelque  manière  que  ce 
pût  être,  la  vie  ,  ce  riche  pré(ent  du 
ciel ,  le  jour  même  qu'ils  l'avoient 
reçue. 

Qiie  Votre  Majeftê  vive  à  jamais,- 
Sire,  &c  qu  elle  vive  à  jamais  heureu» 
fe  i  mais  qu'elle  vive  particulièrement 
aujourd'hui  de  la  vie  des  Princes 
héroiques  j  car  en  leur  langage.  Sire, 
vivre  ,  c'cft  faire  du  bien  ,  c'eft  don- 
ner des  marques  de  U  honte:  témoin 
ce  grand  Empereur  ,  qui  pour  dire, 
nous  navorjs  point  fait  aHionrd'hnl 
de  grâces  ,  difoit  à  Tes  Courtifans, 
Aies  amis  _,  nous  avons  yerdu  tout  ce 
jour  ^  nom  n  avons  point  vécu.  Il  fut 
furnommé  ,  Sire  ,  les  délices  de  fa 
Cour  ,  6c  du  genre  humain.  C'eil  ua 
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trop  teau  titre  5  il  n'appartient  qu*à 
Votre  Mafeflé  ,  qii'eiie  fe  hâte  de 
le  lui  ravir  j  5cque  parlant  déformais 
de  Votre  Majcrté,  les  heureux  ÔC 
les  malheureux,  les  amis  &  les  enne- 
mis ,  la  France  6c  les  Nations  étran- 
gères ,  le  fiecle  prefenc  &  Jesfiecles 
à  venir  difent  d'un  commun  accord  : 
Il  naquit  le  cinquième  de  Sertembre, 
&  en  pareil  jour  par  un  généreux  ou- 
bli ,  il  fe  rendit  digne  d'une  mémoire 
éternellct 

ON  peut  oppofer  à  Ovide  mê- 
me Fiiluftre  malheureux  donc 
j*ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  ,  &  qui 
pourroit  dire  comme  Ovide  que  Ton 
eipric  a  été  un  peu  la  caufe  de  fon 
malheur  > 

Jngeni»  périt  qui  mifir  i^fe  meo, 

L*un&:  l'autre  ont  mis  tout  en  œu- 
vre^ 6c  fefonf  fervis  de  leur  éfpric 
admirablement  pour  fléchir  leuc 
Prince.  Le  Romain  avoue  ,  comnfie 
nous  l'avons  remarqué  ,  que  la  coîére 
d'Augufte  traîne  avec  foi  tous  les 
maux  du  monde  i  qu'il  eft  ay.  defei-s 


i^4  P  E  N  s  e'  E  s 

poir  de  fe  l  être  attiré  5  maïs  qu*il 

croit  la  mériter  ,  &  qu'il  la  fouffre 

le  plus  patiemment   qu'il  peut.   Le 

François  enchérit  fur  ces  penfées  ,  en 

lettré  €1.  difant  dans  Tes  Lettres  :  Si  les  dam- 

M^iemoifeLU.  Hcz  pouvoicnt  loucr  Dicu  dans  Ten- 

iQffH  IV,      fer ,  &  ne  point  murmurer  contre  lui 

de  leurs  peines  ,  il  leur  feroit  mifé- 

l'icorde.  H  y  a  plus  de   huit  ans  que 

je  fuis  dans  ladiîgrace  du  Roi ,  c'eft- 

à-dire  ,  dans  l'enfer  de  ce  monde;. 

cependant  il  ne  m'eft  pas  échapé  un 

mot  que   je  fuiTe  fâché  que  le  Roi 

eût  oui  3  &  je  voudrois   qu'il  m*eiiC 

coûté  le  refte  de  mon  bien ,  6c  qu'il 

fçût  ce  que  j'ai  dans  le  cceur  pour 

lui. 

Mais  en  quoi  l'Homme  de  quali- 
té dont  je  parle  ,  l'emiorre  beaucoup 
fur  Ovide  ;  c'eft  qu'au  lieu  de  deman- 
der comme  celui-ci  ,  à  eftre  rappeU; 
lé  précifément ,  ou  i  changer  d'exil  , 
pour  mettre  fa  vie  en  feureté  ,  il  ne 
demande  qu'à  fervir  Ton  Prince  dans 
les  armées  &  à  mourir  pour  lui  *,  ÔC 
il  le  fait  non  feulement  avec  tout 
refprit  &  toute  l'éloquence  pofîîble, 
mais  aufifi  de  tout  fon  cœur  ÔC  de  U 
meilleure  foi  du  monde. 
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Les  lettres  *  qu'il  a  écrites  au  Roi .  *  ^/{f'  I^ 
durant  fon  exil ,  &  qui  font  tombées '"^^^^''^'^'* 
«entre  mes  mains ,  font  foy  de  ce  que 
je  dis  ;  en  voici  des  traits  remarqua- 
bles. 

Sur  les  bruits  de  guerre  qui  cour 
roient  au  commencem.ent  de  l'année 
jtSj.  il  dit  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vit au  Roi. 

Je  m'adreffe  à  Votre  Majefté,  Lettre auRg^ 
Sire  y  pour  la  fupplicr  avec  toutes  les'^'''^'^*^''''^'7f 
foumiflions  imaginables ,  de  me  per- 
mettre d*aller  chercher  la  mort  pour 
fon  fervice.  J'ai  été  jufques  ici  trop 
malheureux  pour  ofer  déformais  rien 
attendre  de  la  Fortune  ,  6  je  ne  fuis 
pas  aiïez  vilîonaire  pour  en  rien  ef- 
perer  :  mais  je  ne  me  relâcherai  ja- 
mais du  zèle  ardent  que  j'ai  tcfijours 
fiu  pour  la  perfonne  (5:  pour  le  fervi- 
ce de  Votre  Majefté.  Elle  m*a  faic 
du  mal  _,  Sire  5  mais  elle  me  Ta  fait 
avec  tant  de  juftice ,  qu'à  moi  ^  qui 
mêla  fais  toujours,  cela  n'a  point 
oté  la  tendreile  ,  &c  a  augmenté  mê- 
me ,  s'il  fe  peut ,  Teftime  que  j'ai  toO^ 
jours  eue  pour  elle.  J'ai  tellement 
dans  la  tête  que  fi  j'avois  l'honneur 
d'être  particulièrement  connu  de  Vô?. 


r€^  Pense'es 

tre  Majefté  ,5îre,clle  auroît  delà 
bonté  pour  moi,  de  j^ofe  dire  de  l'efti- 
me  -,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  que 
je  ne  tente  pour  m'en  faire  bien  con- 
noître.  N'en  refufez  pas  les  moyens. 
Sire  ^  à  un  homme  qui  fignerade  fon 
fangà  Vôtre  Majefté  ,  qu'il  n*a  aucu- 
ne prétention  ,  éc  qu'il  ne  demande 
que  la  permiffion  de  vous  faire  bien 
voir  quil  vous  aime  plus  que  fa  vie. 
Il  dit  dans  une  autre  lettre  ,  lorf- 
que  le  Roi  alla' en  la  Franche- Com- 
té au  commencement  de  l'année  j662* 
lettre m'Roi  Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  mon 
'^4*,  *  ^'^^'  intéreft  particulier  ,  je  ferai  fort  cir- 
confpedlàne  point  importuner  Vô- 
tre Majefté  -,  mais  quand  il  ira  de  fon 
fervice  3  elle  trcuveia  bon ,  s'il  lui 
plaît ,  que  je  n'aye  pas  tant  de  rete- 
nue. Ne  condamnez  pas  ces  fenti- 
mens  ,  Sire,  ils  font  trop  juftes ,  puif- 
qu'ils  n'ont  pour  but  que  de  me  faire 
obtenir  l'eftime  de  Vôtre  Majefté, 
qui  eft  la  feule  chofe  de  ce  monde  que 
je  demande  à  Dieu.  Accordez-mot 
donc  la  grâce  ^  Sire  ,  de  fuivre  Vôtre 
Majefté  en  ce  voyage  ,&  fi  je  ne 
meurs  pas  en  la  fervant ,  je  revien- 
jdi'ai  attendre  en  patience   chez  moi 

quil 


plâife  à  Votre  Majeflé  de  me  rappel- 
1er  auprès  d'Elle. 

Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut  quo 
le  Roi  alloiî marcher  en  Flandres, 
il  lui  écrivit  encore ,  &c  il  dit  dans 
fa  lettre. 

Je  demande  tres-humblemcnt  par-  ^'^'^'^\  '"  ^"J 
don  a  Votre  Majeite  de  mes  mipor-  j^. 
tunitez.  J  ofe  lui  dire  avec  tout  le 
refpeâ:  que  je  lui  dois  ,  qu'elle  Ce  les 
attire  en  quelque  lorte^  &  que  fi  elle 
n'ailoit  pas  Ci  fouvent  à  la  guerre,  je 
ne  lui  demanderois  pas  fi  fouvenr  la 
permiflion  de  l'y  fiiivre.  Et  le  moyen  , 
Sire  ,  que  je  voye  fans  impatience 
le  plus  brave  homme  du  monde  , 
aufli-bien  que  le  plus  grand  Roi ,  de 
qui  j'ai  l'honneur  d'être  Sujet  ,  aller 
expofer  fa  perfonne  pour  la  feule  gloi- 
re ,  ôc  que  je  demeure  chez  moi 
pendant  ce  temps- là  ,  comme  fi  je  ne 
î'aimois  pas  ,  èc  que  je  n'eufle  point 
de  courage. 

D'autres  lettres  qui  regardent  îc 
même  fu jet  font  pleines  des  mêmes 
fentimens  ;  mais  exprimez  d'une 
manière  différente ,  &  toujours  in- 
genieufe. 

Je  ne  demande  pas  à  Votre  Ma-    ^f"'"^^«/»i 
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jelti  ,  dit  il ,  qu'elle  finiRe  mes  pei- 
nes j  a  elle  ne  me  juge  pas  encore 
digne  de  cette  grâce  ,  mais  feule- 
rnent  qu'elle  les  change  y  qu'au  lieu 
d'un  exil  où  je  lui  luis  tout-à-faic 
inutile  ,  elle  me  dcnne  quelque  cho- 
fe  a  faire  pour  Ton  fervicc  où  je  tra- 
vaille nuit  &  jour.  Je  vous  en  fup- 
plie  très  humblement  ,  Sire  ,  &  d'a- 
voir quelques  égards  à  mes  fervices 
pafTez  5  à  une  année  de  prifon,  à  cinq 
années  d'éjcil  ,  à  la  perte  de  ma  for- 
tune ,  8c  à  la  foûmilîion  avec  laquelle 
j'ai  reçu  tous   ces  châtimens. 

Sur  un  nouveau  bruit  de  guerre, 
après  avoir  fupplié  très- humblement 
le  Roi  dans  une  nouvelle  lettre  ,  d'a- 
gréer qu  il  lui  offrît  fa  vie  en  cette 
rencontre  ,  il  continue  ain(i  ; 
letfr^au  T.t'.  H  f^ut  VOUS  dire  la  vérité.  Sire, 
^9.  ce  que    je  vous  oirre   ne  m  elt    pas 

fort  confidérable  ,  quoique  je  n'aye 
îien  de  plus  cher  à  vous  offrir.  Le 
malheur  de  déplaire  a  Votre  Ma- 
jefté  où  je  fuis  depuis  fix  ans  palTez, 
me  rend  la  vie  Ci  enmiieufe  ,  qu'ou- 
tre l'honneur  que  j'aurois  en  la  pcr- 
dmt  pour  votre  fervice  ,  j'en  regar- 
de encore  la  perte  comme  la  fin  de 
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tous  tnes  ennuis.  Si  Votre  Majeité 
les  vouloir  finir  d'une  autre  maniè- 
re en  me  pardonnant.  Sire,  je  lui 
^n  ferois  plus  obligé ,  &  je  ne  len 
fervirois  pas  moins  :  au  contraire,  je 
joindrois  au  zèle  que  j'ai  toujours 
^u  pour  Votre  Majefté,  la  reconnoif- 
fance  d'un  fi  grand  bienfait  j  &  dans 
ces  fentimens-la  ,  il  n'y  a  rien  que  je 
re  fuile  capable  de  faire.  Pardon- 
nez-moi donc ,  5ire,  je  vous  en  fup- 
plie.  Votre  Maje^é  fcait  mieux  que 
moi  qu  il  y  a  autant  de  gloire  a  par- 
donner qu'à  punir  -,  &  depuis  qu'elle 
règne ,  elle  a  exercé  cette  vertu  (î 
(ouvent ,  que  je  Tetois  bien  malheu- 
reux fi  je  n'en  refTentois  pas  les 
.effets.  Je  ne  vous  parlerai  point  de 
mes  ferviccspafîcz.  Sire  5  car  je  ferai 
jravi  de  ne  devoir  cette  grâce  qu'à 
vos  feules  bontez. 

Il  dit  ailleurs  :  Je  trouve  fi  beau    unreaunii 
de  fervir  Votre  Majcfté  ,  &  fi  bon-  /£>«<?  zr.p^^. 
teux  de  ne  le  pas  faire  en  une  ren-  ^^^* 
contre  comme  celle-ci,  particulière- 
ment à  un  Gentilhomme  qui  vous  a 
<léja  fervi  toute  fa  vie ,  que  quelque 
peu  de  fuccès  qu'ayent  eu  jufqu'ici 
aies  cres-humbles  Supplications^  cela 

Hij 


ne  m'a  pas  rebuté.  J'efpere  même  / 
Sire  ,  que  Votre  Majefté  qui  eft  l'i- 
mage de  Dieu,  fe  lai  liera  enfin  fléchir 
comme  il  fait  à  la  perfeverancc  ,  &c 
que  .conûdérant  qu'il  y  a  près  de  dix 
a;is  que  je  fouftre  ,  elle  donnera  des 
bornes  à  fes  chàtimens.  C*cft  peuc- 
&re  la  mort  que  je  vous  demande, 
5.ire  :  mais  il  n'importe  *,  je  commen- 
ce à  l'aimer  mieux  en  vous  fervanr  , 
q^-ie  la  vie  ^  dans  la  difgrace  de  votre 
Majefté. 
Letu-ea:iyypi      U  dit  dans  unc  autrc  Lettre:  Si 

tome     /,    t:i(r^  t.  r    -    n  f  \  i»  i  i 

s£„4.  "  votre  Majeltej  vouloit  prendre  la 
peine  de  fonger  un  moment ,  que 
dans  un  règne  plein  de  guerre,  de 
juftice  C<  de  polirefie ,  un  hommç 
qui  a  de  la  nai/Tcince  ,  de  l'efprit,  & 
du  courage ,  .qui  a  de  longs  fervice.s 
à  la  guerre  dans  de  longs  emplois, 
ôc  des  ferviccs  co^ifidcrables  dans 
les  tems  fâcheux ,  qui  a  toujours 
admiré  »  5c  fi  je  l'ofe  dire  ,  aimé  de 
t&ut  fon  cœur  Votre  Majefté  ,  que 
cet  homme- là  .  dis- je  ,  pafle  le  refte 
d-i  fa  vie  en  difgrace  j  je  ne  puis 
m'empccher  de  croire  que  vous  lui 
pardonneriez.  Ce  n'efl:  p.oint  la  Cour 
<jj.e  je  fouhaite  de  revoir ,  ce  n'eu 
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point  Paris  où  je  demande  à  dcmeu- 
jcr  toujours  ,  tout  cela  me  feroit  irr- 
fupportablea  tant  que  je  ferois  hor^ 
des  bonnes  grâces  de  Votre  Majefté  y 
&  avec  elles  je  ferois  heureux  danj 
ma  Province. 

Après  avoir  dit  que  Ion  commen- 
ce  à  avoir  pitié  du  mérite  malheu- 
reux ,  il   ajoute  : 

Je  ne  parlerois  pas  de  la  forte ,  Ik'ménin 
Sire,  fi  ma  fortune  étoit  en  meil- 
leur état  qu'elle  n'efl  ;  mais  il  y  a  des 
tems'  oii  l'on  efl  réduit  à  fe  rendre 
de  bons  offices  à  foi.m.éme  ,  6c  oii 
Ton  le  peut  taire  fans  effronterie  :  je 
ferois  plus  modefte  fi  j'étois  plus 
heureux. 

Toutes  ces  penfées  font  exquifes^ 
A  mon  gré  celles  d  Ovide  ne  les  va* 
knt  pas  5  quelque  ingenieufes  qu'el- 
les foient  ;  6c  ii  on  examine  de  près 
les  unes  ou  les  autres  ,  on  trouvera 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
un  Pocte  qui  s*éeaye  ,  qui  cherche  à 

iller ,  qui  longe  a  avoir  de  1  clpnt, 
&  un  homme  de  qualité  qui  ayant 
tout  l'efpritque  l'on  peut  avoir  ^  par- 
ie de  l'abondance  du  cœur. 

m 

H  lii' 


174  P  E  N  s  e'  E  s 

OVide  y  après  avoir  dit  que  fes^ 
Dieux   pardonnent   quand  les 
hommes  fe  repentent ,    s'écrie  dans 
fio^ïmifc-  ^"  rranfport  douloureux:  Ah  ,  je  me 
icrum   cre-  rcpcns  de  ma  faute  !  oui  je  m'en  re- 

**^Pœnkei'...  P*^^^  >  ^  ^"  P^^^  "^'^^  croire  5  fi  on 
De  Font.  iib.  ajcûre  quelque  ^o\  aux  paroles  des 
Vricuepati  malhcureux.  Mon  exil  m'eft  fend- 
pcenas,  qua  ble  ,  mais  ma  faute  me  Teftdavan- 

iTK^ruiiiemi.^^gg.    ^    ^.^^    ,^-^    ^^^^    moi    de 

pcena   po-  fouffiir  la  peine quc  de  l'avoir  mcri- 

r.iscric  lera  erernti  :  car  enhn  la  mort  rera 
cmenc'ru4'  q^^^  je  ne  ferai  pas  toujours  exilé, 
cum  vene-  mais  la  mort  ne  fera  pas  que  je 
"N^^^no  ^*^y^  point  été  coupable. 
peccarjm  ,  C'cil  un  nouveau  tour  pour  appaN 
jcois  quo-    Cgj.  ^  pQLir  rei^aener  Au^ufte. 

que  non  fa-        _       t    ^         ^  o  ^      o 

cict.  Le  même  loete  toujours  rertileen 

nouvelles  inventions  fur  ce  fujet,  dit 
que  Icvfque  les  Dieux  quittèrent  la 
terre  toute  foui  lit  e  de  crimes^  l'Efpé- 
rance  feule  y  demeura  *,  que  c'eft celle 
qui  fait  efpérer  le  port  après  le  nau- 
frage ,  la  fanté  aux  malades  abandon- 
nez des  médecins ,  la  liberté  aux  pri- 
fonniers  -,  qui  f.  ir  faire  des  vœux  aux 
criminels  fur  le  gibst.  même. 
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Cette  DéelTe  ,  ajoûte-til  5  n  a  pas  Mcquoqac 
permis  que  plulieuis  malheureux  qui  giadiofinire 
croient  près  de  s'étraneler ,  mourut  doiorcm. 

f  •  /-/      L 1  T       r  Arcuic  in- 

lent  miierabieraent.  Loilque  je  vou- j^aa  conti- 
lois    moi-même  finir  mes  malheurs  "uitqwcma- 

.    ^  11  >  nu. 

par  une  mort  viOiente  ^  elle   m  a  ar-     (>,iaque 
raché  le   fer  des  mains.  Qae  faites-  ftcisHacry- 

i  ni-        •!  c  mis     opus 

vous  ?  m  a-t-elle  dit  :  ti  ne  taut  pas  ^1.  noiiûa- 
ici  du  lang  ,  mais  des  larmes  s  c'eft  gaine,  di- 
par  elles  que  la  colère  du  Prince  s'ap-  ^^srrpe  pcr 
paife  fouvent.  îi^s  f.ecii 

es    raiIons    qii  a  deiperer    ^^^^  ioict.  tib,  i» 
meilleure  fortune  l'Homme  de  qua-  d"  j^ont,  epijU 
lité  que  j*ai  comparé  avec    Ovide ,    ' 
font  folides^  ingenieufes. 

Une  des  chofes ,    dit-il  dans   fes  ,i^'fl'  ^^. 
Lettres  ,  qui  me  tait  elperer  que  le  ' 

Roi  me  fera  du  bien  un  jour  ^  c*eft 
qu'il  feroit  beau  à  fa  Majefté  de  ré- 
compenfer  le  même  homme  pour 
fes  fervices  ,  qu'il  a  châtié  pour  fa 
mauvaife  conduite  :  &  qu'il  n'y  a  pas 
une  belle  adion  que  fa  Majefté  ne 
faffe. 

J'efpére  ,  dit-il  encore,  que  Dieu 
ne  permettra  pas  que  le  Roi  qui  re- 
levé tous  les  jours  fes  autels  abba- 
tus  ^  &  qui  après  avoir  marché  fur 
les  pas  d'Alexandre  ^marche  fur  ceux 

Hiiii 
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de  faint  Louis,  1  ai  (Te  mourir  cîansk 
mifere  un  homme  de  qualitc  qui  Tct. 
iervi  longtemps  dans  de  grandes 
charges ,  èc  qui  après  avoir  été  châ- 
tié pour  fa  mauvaife  conduite  ,  n'a 
jamais  eu  de  récompenfe  pour  fes 
fervices. 

'K^Ts-r  ^^  '^^^  ailleurs  :  Avec  le  Prince  da 
'^^^'  monde  le  plus  jaloux  de  fa  gloire ,  un 
homme  qui  a  du  mérite  revient  tôt 
ou  tard.  Il  y  a  de  la  vanité  dans  ce 
que  je  dis  ;  mais  outre  qu  elle  n'eft 
pas  tout-a-fait  fans  fondement  ,  c'eft 
qu'elle  ne  fîed  pas  mal  dans  la  maa- 
vaife  fortune. 
'itfire  17»       Il  ajoute   en   un   autre    endroit  : 

^f^eir»  Avec  la  plupart  des  Princes  je  defef- 
pérerois  du  changement  de  ma  for- 
tune j  quand  ils  ont  commencé  à 
faire  du  mal  juftement  ou  non  ,  ils 
continuent  feulement  parce  qu'ils  ont 
commencé  :  pour  notre  incompara- 
ble Maître  ,  il  récompenfe  la  même 
perfonne  pour  fes  fervices,  qu'il  avoic 
punie  pour  fa  mauvaife  conduite  ; 
ou  bien  il  la   punit  après  l'avoir  ré-; 


<:ompenfée. 


^. 
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ON  ne  peut  guère  marquer  avec 
plus  d'efpric  ,  ni  avec  plus  de 
vivacité  un  grand  zèle  pour  le  fervi- 
ce  de  fon  Prince,  &un  tendre  atta- 
chement pour  le  Prince  même,  que 
Ta  fait  le  même  Homme  dans  le 
fort  de  fa  difgrace. 

Je  me  confolois ,  dic-il  en  un  en-   ^^f'^f^  lï* 
droit  de  Tes  Lettres  ,  de  n'aller  point  '°''"     ' 
à  la  guerre ,  quand  je  n'y   voyois  que 
Colligny  ,  Gadagne   3c  Pradel  com- 
inander  les   aimées  :  mais   quand  je 
voi  le  plus  grand   Prince  du  monde 
que  j'ai  fervi  toute  ma   vie  ,  aller 
fans  néceflîté  &  par  un  excès  de  va- 
leur ,    rcconnoître    les    places   lui- 
Tnême  3  entrer   dans   les  tranchées  , 
ôc  fe  trouver  fouvent  en  des  endroits 
où  l'on   tue  des   gens  à  fes  cotez  9 
je  fuis  prefque   au  defefpoiï  d'être 
réduit  à  demeurer   chez   moi  ,  &  à 
relTembler  au  moins  en  appaience  à 
mille  coquins  qui  n'ont  pas  de  honte 
d'être   chez  eux  en  fureté  ôc  en  re- 
pos ,  pendant  que  le  Roi  efi:  tous  les 
jours  dans  le  péril  &C  dans  les  fatigues 
delà  guerre. 
..  Je  fuis  enragé ,  dit- il  ailleurs  ,  que    ^^ttrcsJé 


le  Roi  ne  veuille  pas  me  permettre- 
dé  l'aller  fervir  dans  fes  armées.  Je 
,.*"  mourrois  content  C\  j^étois  afTez  heu- 
reux d'y  mourir  ,  oc  de  Faire  voir  par 
ma  mort  au  plus  brave  Prince  du 
monde  que  je  mcrirois  qu'il  connue 
pliltôr  le  fond  de  mon  cœur  &  mon 
2ele  pour  fa  perfonne» 
ifttre^s.  Ma  Philofophie  qui  m'a  fi  biea 
lervi  dans  m.es  malheurs ,  n  elt  qu  une 
bêre,  quand  il  eft  queftion  de  me  con- 
foler  de  n'avoir  pas  paiTé  le  Rhin  à 
la  vue  du  Roi. 

J*aime  fort  à  vivre  &  à  me  bie» 
porter  i  je  n'ai  jamais  prodigué  ma 
vie  &  ma  fanté  que  pour  le  fervice 
du  Roi  r  maintenant  qu'il  n'en  a 
plus  afîaire ,  j'en  ai  beaucoup  de  foin» 
tctm  Txi.  Un  des  plus  grands  malheurs  des 
ime  IV.  nialheureux  ,  c'eft  de  n'être  pas  cruj 
fincércs  quand  ils  témoignent  de  l'a- 
mitié à  ceux  qui  leur  font  du  mal 
&  qui  les  en  peuvent  délivrer  \  oa 
croit  toujours  que  c'efl:  leur  intéreft 
qui  les  fait  parler.  Cependant ,  s*il 
y  a  un  homme  au  monde  qui  doive 
croire  aiiément  qu'on  l'aime  ,  c'eft  le 
Roi  *,  s'il  y  a  un  malheureux  de  qui  il 
doive  croire  être  aimé,  c'eft  moi;  cit 
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II  fçait  bien  que  j'ai  afTcz  d'erpric 
pour  être  touché  du  mérite  plus  que 
de  l'éclat  de  toutes  les  couronnes. 
D'ailleurs,  il  a  pu  voir  par  la  conduis 
te  que  j'ai  eue  jufques  ici  dans  ma 
difgrace  ,  que  je  me  faifois  juilice  j 
&  je  fuis  perfuadé  que  fa  Majefté  ne 
me  fait  du  mal  qu'avec  peine  ,  Se  me 
feroit  du  bien  naturellement.  Voilà 
ce  qui  rend  ma  tendrefTe  [X)ur  lui  iné-, 
puifable. 

^. 

IL  y  a  des  comparaifons  baffes 
d'elles-mêmes  qui  deviennent  no- 
bles en  quelque  façon  par  le  lieu  où 
on  les  place  ,  ôc  par  la  manière  donc 
on  les  tourne. 

Si  j'ofois  faire  une  compara ifon 
entre  deux  conditions  tout-à-fait  iné. 
gales,  dit  l'Auteur  des  CaraBéres  de 
ce  fiécle  ^  je  dirois  qu'un  homme 
de  cœur  penfe  à  remplir  fes  devoirs  , 
à  peu  près  comme  le  couvreur  fonge  ^l 

à  couvrir  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  cher-  i>o» 

chent  à  expofer  leur  vie,  ni  ne  font  >, 

détournez  par  le  péril.  La  mort  pour 
eux  eft  un  inconvénient  dans  le  mé-  V 

lier  ,  &  jamais  un  obn:acle.  Le  pre.- 
H  vj 
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Tnier  aufli  n'eft  guère  plus  vain  d'aw 
voir  paru  a  la  tranchée  ,  emporté  un 
ouvrage  ou  forcé  un  retranchement, 
^ue  celui-ci  d'avoir  monté  fur  de 
hauts  combles ,  ou  fur  la  pointe  d'un 
clocher.  Ils  ne  font  tous  deux  appli- 
quez qu*à  bien  faire  j  pendant  que  le 
fanfaron  travaille  à  ce  que  Ton  difc 
de  lui  qu'il  a  bien  fait. 

Le  corredif  que  l'Auteur  met  d  a»- 
bord  en  difantj  fi  j'ofoisi  faire  une 
comparaifon  ,  adoucit  celle  qu'il  faitj. 
&  ce  qu'il  conlîdcre  dans  le  cou- 
vreur ,  tient  fi  peu  de  îa  balTefle  du 
métier  ^  que  la  comparaifon  n'a  rien 
de  choquant. 

^ /^  Uand  vous  m'écrirez,  'mande 
V^  Alexandre  à  Darius  ,  dan^ 
Quinte- Curce  ,  fouvenez-vous  que 
vous  écrivez  non  feulement  à  un 
JRor,  mais  à  vôtre  Roi. 

Ce  fentimcnt  a  moins  de  noWeflc 
&  de  grandeur j  que  de  £erté  Se  d'or- 
gueil. 

Cnm  m'ihi  fcrthc5  ,  Tr'emenîo  non 
foinmRçgi  te  ,pd  etiiim  înofcrib^rei 
lib.  4. 
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Xe  même  Hiftoiien  dit  fur  h  vani»- 
%h  d'Alexandre  ,  qui  fe  faifoit  paiïer 
pour  fils  de   Jupiter  : 

Celui  qui  veut  être  cru  Dieu, 
înéprife  non  feulement  les  hommes, 
mais  les  Dieux.  Son  orgueil  eft  in- 
fupportable  &c  aux  Dieux  à  qui  il 
s'égale  ,  &c  aux  hommes  dont  ilk 
fépare. 

Non  hommes  fo!nm  fed  etiam  Decs 
Mfpîcit  qui  poflulat  Deus  credi,  . ,  • 
incidimiis  in  fnperbi-am  nec  diis  cjulhits 
fe  exétqHat  ^  me  hommi^us  quibHS  fe 
€xîmlt  toUrab'ilem.} 

m 

LEs  penfées  de  Ciceron  fur  Icsfoî- 
datsde  la  légion  de  Mars  qui  pé- 
rirent en  combattant  contre  Marc- 
Antoine  y  font  pkines  de  fens  Ô^  de 
TioblefTe. 

Heureufe  la  mort ,  qui  étant  due  O  fortnna- 
à  la  nature  comme  un  ttibut  ,  a  été  ^^.^°^  ^^^, 
offerte  comme  un  facrifice  pour  le  bita,  propa- 
falat  de  la  partie!  _       -y^V"* 

Je  vous  croi  nez   pour  la  patrie,  reddita. /» 
vous  qui  tirez  vôtre  nom  de  Mars,  ^!|;/'*^j'' 
€n  forte  qu'il   femble  q,ue  le  même     ût  idem 
Dieu  qui  a  donné  cette  ville  auinon-  ^^^  l'^^^^ 
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î)us,  vos  de,  V0U5  ait  donnez  a  cette  ville; 
genuifle  vi-  ^^  mort  eft  hontGufe  dans  la  fuite  ^ 
deatur.  gloricufc  dans  la  viéloire.  Car  enfin 
fœdl  mo^rs-  ^^^^  ^  coûtumc  de  choifir  lui-même 
in  Victoria  ,  les  plus  biaves  de  l'armée  pour  lui 
llrMf«f«virdevi<aimes. 
apfe  ex  acie  Cette  penféc  revient  à  celle  d  une 
queif™e"p"î.  Epigiamme  Greque  ,  que  la  Sçavan- 
gnerari  ib-  te  Françoife  qui  a  traduit  Anacréon 
kî,&c.        j-gpj  ^jj^^  çj^  j^^jj.g  Langue.  C'eft  le 

vaillant  Timocrite  qui  eft  enterré 
dans  ce  tombeau  :  Mars  qui  épargne 
volontiers  les  lâches,  ne  fait  jamais  de 
quartier  aux  braves  ^ens. 

Ces  mipies  que  vous  avez  dciaits  , 
pourfuit  Ciceron,  porteront.ju (qu'aux 
enfers  la  peine  de  leur  parricide.  Pour 
vous  qui  avez  rendu  les  derniers  fou- 
pirsdans  le  fein  de  la  vid-oire  ,  vous 
avez  mérité  le  fejour  bienheureux 
des  gens  de  bien. 

La  Nature  vous  a  donné  une  vie 
courte  i  mais  la  mémoire  d'une  vie  ii 
bien  employée  fera  immortelle. 
ITifi   tan-       5j  ^gj  foldats  n'euiTenteu  autant 

ta    «îîlicum  , 

▼irtus  cxti-  de  Valeur  qu  ils  en  ont  tait  paroitre  > 

tiflet  ,  par- le   parricide  de    Marc- Antoine  eût 
iicidio    M.  ,     s     .  „     1       1   .        1       r» 

Antoniino- etemt  le  nom  de  la  gloire  des  Ko. 

wen  Populi  jnai^g^ 
Komani  oc- 
cidiflec.  lùidt 
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Démofthéne  dit  fur  un  fujet  pref» 
que  femblable  ,  que  la  vertu  des  fol- 
dats  qui  furent  ruez  en  combattant 
vaillamment  ,  étoic  l'ame  de  la 
Grèce. 

La  penfée  de  l'Orateur  Grec  ed 
plus  hardie  ,  &  paroît  plus  forte  que 
celle  du  Romain  j  mais  je  ne  fçai  Ci 
elle  en  vaut  mieux.  L'air  (impie  de 
modeftene  diminue  rien  de  la  gran- 
deur &c  de  la  beauté  d'une  penfée^ 

AU  fujet  du  triomphe  de  Tibère 
Ovide  prend  un  air  de  gayeté 
pour  flater  Augufte,6c  pour  le  fléchir 
en  même  tems. 

La  nouvelle  du  triomphe  de  Céfar    Nue  quo- 
cft    venue  jufques  ici ,  où  vient  à  pei-  l'^^f^ifZt 
ne  le  vent  du  Midi ,  foible  &c  las  d'un  ma    trium- 
fî  long  chemin.  Les  nuages  font  enfin  ^^^antmicfa' 
dilllpez.  Je  voi  quelque  férénité  dans  quo  feifi  vis 
leciel,&je  me  réjouis  malgré  ma  ^^^H^    ^^^ 
fortune.  Quand  Augufte  ne  voudroit  ds  vont.  Li^» 
pas  que  je  gcûtaffe  nulplaifîr  ,  il  doit  *•  ^^^*  ^* 
me  permettre  celui-ci ,  &  c'eft  le  feul 
qu'il  ne  peut  refufer  à  perfonne.  Les 
Dieux  veulent  que  le  culte  qu'on  leur 
xend  foit  accompagné  de  gayeté  ^  ÔC 


ordonnent  pour  cela  que  les  jours  quî 

font  confacrez  à  leur  honneur  ,  foient 

des  jours  de  joie  ,  où  la  rriiteiTe  n'ait 

aucune  part.  Pour  moi  (  il  y  a  de  la 

folie  ôc  une  efpéce  de  fureur  d^ofcr 

avouer  ce  que   je   vas  dire  :,  )  quand 

l'Empereur  me  b  défendroit,  je  m.e 

réjouirois  malgré  lui  en  cette  rencon- 

t^itiduCc-e-  tre.  La  joie  des  Céfars  eft  la  mienne 

tisTpro^?^'-  en  quelque  forte  ,  &  leur  auguftemai- 

teviriiT      fon  n'a  rien   quinefoit  commun  av^ 

pH^^r'Stoutlemonac. 

jiabec  iila        Le  Poere  rend  enluite  grâces  a  la 

Cornus,         Renommée,  de   ce  qu'elle  lui  a  fait 

voir  au  milieu  des  Getes  la  pompe 

Numine    d*un    fi  beau    triomphe ,   Se  as  c^ 

îem'^fui/fleq^'e^^^j^'  ^  "^^"^^  qu'après  plu- 
IVrenum  ,  fieuTS  jours  de  pluyes  continuelles  , 
ifvuU^L". '«  Soleil  pariu  pUr&  ferein  par  l'or- 
venieiue  dre  dés  Dieux  ,  comme  pour  rendre 
^^'  le  jour  aufli  gai  que  l'étoit  le  peu- 

ple. 

L'Homme  de  qualité  ,  qui  dans 
nôtre  fiécle  re'^emble  à  Ovide  du  co- 
té de  TeTprir  Se  delà  mauvai  Te  fortu- 
ne, n'a  pas  manqué  non  plus  que  lui, 
de  fe  réjouir  ave:  Ton  Prince  dans  des 
'Occafions  de  profpérircz  &  de  vidoi- 
«es  s  mais  il  l'a  fairf  plus  férieufement 
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ic  d*une  manière  un  peu  moins  poé- 
tique. 

Après  la  prife  de  Dole  &  de  Be- 

fançon,  il  dit  au  Roi  en  lui  écrivant; 

Je  fupplie   très-humblement  Vo'   umt  antiii 
tre  Majefté  de  me  permettre  de  lui  '"'"•  ^'  •f''^* 
témoigner  la  joie  que  j  ai  de  its  der- 
nières conquêtes,  &  de  voir  que  mon 
Maître  prenne  le  chemin   de  le  deve- 
nir de  tout  le  monde.  Ma  fatisfaclion 
auroit  été  toute  entière^  fi  Votre  Ma- 
jeflé  avoi:   daigné  accepter  les  offres 
de  mon  tres-humble  fervicej  mais  en- 
fin 5  comme  je  n'ai  pu  avoir   ce  plai- 
iîr  ,  je  m'en  fuis  fait  un  autre  ,  qui  eft 
de  me  foûmettre  à  vos  volontez ,  avec 
une  réfîgnationdont  je  fuis  aiTûré  que 
Dieu  fe  contenteroit  :  fi  Votre  Maje- 
ité  la  pouvoir  connoître  auflibien  que 
lui ,  &  voir  le  fond  de  mon  cœur,  je 
ne  feroispas  auili  malheureux  que  je 
le  fuis:  car  elle  fait  du  bien  à  ceux  qui 
Taiment. 

Après  que  la  Paix  générale  fut  fai- 
te ,  il  écrivit  au  Roi ,  6c  voici  par  où. 
il  commence. 

Je  ne  me  fuis  pas  donné  l'honneur  umauV.n 
de  témoigner  à  Votre  Majeilé  ma  '«'«y.  i^i^ 
joie  ,  fur  la  gloire  qu  elle  a  eudedoa-  '^  ' 
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Fier  la  paix  à  rEfpàgne  &  à  îa  Holfan- 
de  y  parce  que  jugeant  bien  qu'elle 
feroit  peu  de  tems  après  la  même  grâ- 
ce à  toute  l'Europe  ,  je  n'en  ai  pas 
▼oulu  faire  à  deux  fois. 

Comme  il  écrivoit  des  Mémoires 
ic  fa  vie  ,  dans  lefquels  il  parloir  de 
€e  qu'il  avoir  vu  du  Roi  juiqu'à  ion 
exil ,  &  de  ce  qu'il  en  avoit  appris 
depuis  par  des  bruits  communs ,  ou 
par  les  lettres  de  les  amis ,  il  le  man- 
da dans  la  même  lettre  à  fa  Majefté  , 
qui  eut  la  curiofité  de  fçavoir  ce  qu'il 
ecrivoir. 
Tettre  auTtoi  Dans  Ic  delTein  que  j'ai.  Sire,  dit- 
tme  I.  fxge  «j  j^  parler  de  Votre  Majeftéaux  fié- 
des  a  venir ,  je  n  appréhende  pas  que 
la  paix  m'en  ôtela  matière  :  vous  êtes 
admirable  dans  tous  les  tems,  &  j.e  ne 
ferai  pas  content  fi  la  pofterité  ne  le 
connoît  auffi  bien  que  moi. 
fagc  |49.  De  peur  qu'on  ne  croye  un  jour^ 
ajoûte-t-il  ,  que  c*étoit  pour  être 
rappelle  que  je  difois  ranr  de  bien  de 
Votre  Majeftc,  jelafuppîie  tres-hum- 
blement  de  me  lai  Fier  chez  moi  le  re- 
fte  de  ma  vie,  où  je  la  fervirai  mieux 
que  ceux  qui  l'approchent  tous  les 
jours* 


Ingénieuses.  ïîj 
jai  de  la  naillance  6c  cîe  rcfprit ,  i'^'>^*«'y 
Sire  ,  aufli  bien  que  M.  de  Comines,^'**'* 
pour  faire  eftimer  ce  que  j'écrirai  ,  ôc 
}'ai  plus  de  fervicesà  la  guerre  que 
lui  :  ce  qui  donnera  plus  àc  poids  à 
dès  Mémoires  qui  traitent  des  adions 
d'un  grand  Capitaine,  aulfi-bicn  que 
d'un  grand  Roi.  Mais  une  chofe  où  je 
fuis  bien  plus  heureux  que  M.  de  Co- 
mines  ,  c'eft  que  )'ai  un  Maître  ,  qui 
ayant  toutes  les  bonnes  qualitez  de 
Louis  XI.  &  beaucoup  d'autres  qu'il 
n'avoic  pas,  n'en  a  pas  une  de  Tes  mau- 
vaifes.  Ainfî  je  ne  ferai  pas  réduit  à  la 
fàcheufe  néceiîité  où  il  s'eft  trouvé  , 
pour  être  Hiftorien.fidelejdc  dire  des 
veritez  defavantageufes  de  fon  bien- 
fadeur.  Tout  ce  que  je  demande  à 
Votre  Majefté  ,  c'eft  de  trouver  bon, 
que  puifque  pour  la  mieux  fervir  , 
j*aurai  le  malheur  de  ne  la  voir  ja- 
mais ,  je  l'alTure  de  tems  en  tems  que 
les  gens  qu'elle  a  le  plus  élevez  ne 
l'ont  jamais  aimée  plus  que  j'ai  fait 
toute  ma  vie. 


tr'SJ  ?  E  K  s  e'  rs 


c 


Elui   dont  je  parle    ayant  éré 
rappelle  enfin    à  la    Cour,    dç 
n'ayant  pas  de  quoi  fub/îfter  Telon  fa 
naifTance  ,   écrivit   au    Roi  dans  h 
defordre  de  Tes  affaires  pour  avoir 
quelque  chofe  y  Se  le  fit  à  fa  manière 
vivement  &  avec  efprit. 
^JleS'dpy,        J^  ^^  ^^^^^  demande  pas  ,  Sire,  les 
honneurs  &  les  établilfemens  qucj'a- 
voiselîayé  de  mériter  par  mes  longs 
fervices.  Le  malheur  que  j'ai  eu  de 
déplaire  à  Votre  Majefté  en  a  dimi- 
nué le  prix.  Je  lui  demande  feulement 
de  quoi  vivre.  J*ai  confiance  en  Die":! 
6c  en  vous  ^  Sirej  3c  Votre  Majefté  a 
trop  d'humanité  pour  laiifer  dans  U 
miiere  où  je  fuis  ,  un  homme  de  qua- 
lité qui  a  de  longs  fervices  -,  qui  a  en 
de  grands   emplois,   &c  auquel  vous 
avez  pardonne  après  une  longue  peni- 
rence  ,  ce  qui  a  pu  vous  déplaire  dans 
fa  conduire. 

Il  dit  dans  une  féconde  lettre  fitt 
le  même  fujet  :  Je  ne  vous  parle  plus 
de  mes  fe  rvices ,  ils  ne  méritent  rien  -, 
je  ne  vous  reprefente  que  ma  mifere 
<^ui  mérite  toute  votre  pitié. 

Au  nom  de  Dieu ,  Sire  ,  affiftes^ 


I  NGE  N  I  E  tf  s  s  f.  lïf, 
moi.  A  qui  m'adre(Terai-je  qu*à  Dieu 
pour  vous  toucher  le  cœur,  &c  à  vous 
pour  me  fecourir  ? 

Il  dit  enfin  dans  une  autre  lettre,:    Itffrcmnc^ 

Lyf  V    •     r    •  r"  tome  m,  paz* 

état  OU  je  luis  ,  Sire  5  me  mettroit  j^^/    '^  * 

au  deferpoir  5  fi  je  n'avois  confiance 
en  Dieu  &  en  vous.  Je  ne  fçaurois 
croire  qu'un  grand  Roi  qui  fait  tant 
de  charitez  6c  tant  de  liberalitez  ,  qui 
craint  Dieu  ^qui  eft  liumain  ,  &  qui 
même  depuis  peu  a  fenti  des  infiirmi- 
tez  humaines,  abandonne  dans  la  mi- 
foe  un  iiofnme  de  qualité  des  princi- 
paux &  des  plus  anciens  Officiers  de 
ion  armée,  que  Votre  Majeflé  a  pris 
foin  de  redrefTer  par  une  longue  péni- 
tence \  car  enfin ,  Sire  ,  mon  retour  à 
Dieu  eft  l'ouvrage  de  vos  mains.  Ayez 
donc  pitié  de  moi  ,  faites  que  je  vous 
doive  la  vie,  comme  j'^fpere  vous  de- 
voir un  jour  mon  falut. 

Je  défie  le  plus  habile  Orateur  de 
tien  dire  de  plus  touchant. 

Ce  qu'il  écrivit  au  Roi  dans  un 
autre  tems  ,  ne  Teil:  guère  moins ,  &" 
cft  peutêtre  plus  délicat. 

Trouvez  bon  ,  Sire  ,  que  je  à'i^Q  à  letmauRei 
Votj.e  Majefié,  que  faire  du  bien  à  un  ^zj\,'  ^''•^* 
liomme  heureux  que  tout  le  monde 
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aide  à  s*élever ,  c'eft  l'ouvrage  des 
Princes  ordinaires  ;  mais  qu'il  n'ap- 
partient qu'au  plus  grand  Roi  qui 
-fut  jamais  ,  de  remarquer  ce  qu'il  y  a 
<le  bon  dans  un  homme  mifcrable  , 
de  l'en  récompenfer  ôc  de  Surprendre 
le  public^  en  lui  faifant  juftice.  Je  la 
demande  à  Votre  Majeflé  ,  Sire  , 
mais  je  lui  demande  grâce  en  même 
tenis. 


s 


I  vos  lettres ,  dit  Balzac  ,  font 
aulîi  courtes  qu'à  l'ordinaire  ,  je 
vous  déclare   que  je  les  lirai  ii  fou- 
vent  ,   qu'elles  deviendront  longues 
^n  dépit  de  vous. 
IDifta  tibi      C'eft  une  penfée  d'Ovide  dans  la 

pkno  verba  1^^^^.^  'jj  ^^^'^^  ^^  Ç^^  ^^H  ^^^^  -^^^ç 
«iiierta  roro;  ,  ^     r  •  ■     r  • 

Qux  quan  homme  de  les  amis,  qui  avoir  tait  une 
mUu  fmu  ""  ^^^^"  publique  ,  ôc  qui  la  lui  ^avoic 

properante     CnVOyé^. 

^LccT:Tratis  ^^'^^^^^  Dîfcours  éîoquent  que 
militas  pau-  vous  avez  prononcé  devant  une  gran- 
ca     fuifle     ^e  aiïemblée  ,•  &  quoiqu'en  le  lifant 


Piuia   fed  fort  vite  j'y  aye  mis  pluficurs  heures, 
iiaîc  feci  te-  j^  j^ç  plains  qu'il  eft  rrop  court  j  mais 

legendo  fx-  '       i     ^  t-r     ^r  ■     v   •    c  •       t, 

pe  nec  un-  en  le  reliiant  iouvent  )e  1  ai  tait  plus 

iiuam.  long. 
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Ce  qu  ajoute  Ovide  cft  plus  natu-    "^^^  "îiîû 
rtl  de  plus  délicat:  Cette  pièce  d'élo-  g^atT  ^fucrc 
-quence  ne  m'a  pas  moins  plu  toutes  magis.  de 
Ie3  rois  que  je  1  ai  lue^  qu  elle  m  a  plu  ,^y^.  ^.   ' 
la  première  foisj  car  c*eft  le  carade-     Cumquc 
xe  des  chofes  excellentes  de  ne  perdre  i^^]^  è^^dii! 
rien  de  leur  prix  à  force  d'être  lues  ,  cedine  pen 
&  déplaira  par  le  degré  de  petfedion  ^vmbus  il- 
jOu  elles  ont  j  fi  elles  ne  plaifent  plus  la  fuis ,  non 

•         1  '  novicatc 

par  la  nouveauté.  pi,,,^. 

Il  loue  eniuite  le  bonheur  de  ceux 
qui  ont  entendu  une  pièce  Ci  éloquen- 
te de  la  bouche  de  l'Orateur  mê- 
me ,  Se  il  en  donne  une  raifon  fort 
jolie. 

Car  ,  dit- il ,  quoiqu'une  eau  appor-  Nam  quam- 
tée  de  la  fontaine  foit  ti'e^-agréable  ,  ^^;j''''^^,^^^P^°^ 
elle  l'ed  bien  davantage  quand  on  la  du ids  in  un- 
puife  dans  faiburce ,  Ôc  qu'on  la  boit  '^Gj.ati.is  ex 
fur  les  lieux.  ipfo  fonte 

bibuntui: 
^fr  aqua:. 

L'Adtion  de  ce  jeune  Romain,  qui 
pour  fauver  Rome  voulut  t4aer  le 
Roi  Porfena  ,  &:  qui  en  mettant  fa 
main  dans  le  feu  ,  fe  punit  d'avoir  pris 
un  autre  pour  le  Roi  ,  a  fondé  de 
i>elîes  peniees. 
Scnéquedit  là- defTus ,  que  laver-   yiiequtA- 


Ibaftiorfit  tu  eft   plus  prompte  à  s'impofer  cîeS 

ad  occupai!-         .  ^        ,  ^  /-        i        «    •    r  • 

6x  luppii-  peines  que  la  cruauté  a  les  lui  raire 
cia  virtus  ,  louflFrir  j  &  que  Porfena  pardonna 
?itas^d?rrc-  P^^^  aîrément  à  Mucius  de  l'avoir 
ganda.  Faci- voulu  tuct  ^  que  Mucius  ne  fe  par- 
Mucioi<Tiio-  donna  a  lui-nieme  de  ne  lavoir  pas 

▼itquod  vo-  tUC. 

Ifjf"^  q°uim         Cett«  féconde  penfce  roule  fur  ce 
lîbi  Mucius,  que  le  Roi  ennemi  fit  retirer  Mucius 
ecdderh!     ^^  1'^"^^^  o"  ^^  feu  étoit  allumé,  &  le 
spijf,  44.    renvoya  fans  lui  faire  de  mal. 
Major  de-       Ceft  auiîî  Ce  qui   fait  dire  à  Mar- 
c?ir&cr[oHa  ^^^^  •  Poriena   ne  peut  voir  cette  mai-a 
dextrce:        que  Mucius  eut  la  force  de  brûler. 
jjj^"°[^^^^:  La  main  qui   s'eft  méprife,   ajoute- 
rat  iiia  mi-  t-il,  eft  devenue  plus   célèbre  &  plus 
i^us»lib,i.     glorieufe  :  elle  fe  feroit  moins  Signa- 
lée il  elle  n'avok   pas  manqué  fon 
coup. 

Mais  les  penfées  de  Tite-Live  furie 

même  fujet  font  &  plus   fîmples  6C 

plus  nobles. 

Tntertantas      Mucius  ayant  été    pris    Sc    mené 

Portun^-emi.  j^gyanc  le  Tribunal  du  Roi  ,  parut 

jrias  mctuen-         t       /  1       t^  .1  *^       . 

dus  magis  malgré  la  Fortune  qui  le  menaçoit 
quim  me-    ^^  ^Q^f  çç  qu'un  homme  peut  crain- 

îuens.  De-       -  ^     . .     .  ,       ^       i  t  1 

Cad.  uiu  î.  dre  ,  parut,  dis-je  ,  plus  redoutable 
ft^°^^id°"  ^"^  timide.  J'ai  voulu  tuer  notre 
rc  yoittijnec  ennemi ,  dit- il ,  &  je  n  ai  pa$  moins 

de 


morrçm 
nus  animi 
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.(fie  couraee  pour   mourir  que  t'en  ai  *^. 

eu  pour  tuer.  C  eit  le  caractère  des  ciT:,quamad 

Romains  de  faire  &   de  fouffrir  de  ca:dcmfuic: 

.         .     r  Et  facere,  & 

grandes  choies.  pati  foitia , 

En  mettant  fa  main  dans  le  feu  ,  il  ^°^|]'''°' 

â\^  fièrement  au  Roi:  Ceft  pour  vous     Èa  tibi  ut 

faire  fentir  combien  ceux  qui  cher-  rentiasquam 

,  1        1    •         r      r        •  vile    corpus 

chant  une  grande  gloire  le   loucient  {^c   Us.  q»i 
ceu  de  leur  corps.  ^V'^g^^^  s^e- 

L  Hiitorien  ajoute,   que  le   Roi  ,èi(/. 
étonné  d'une  fi  prodigieufe  confiance, 
dit  à  Mucius  :   Allez-vous-en  ,  vous  ^jj"  ^^'^\^ 
qui  avez  ofé  attenter  fur  votre  vie ,  magis  quant 
encore  plus  que  fur  la  mienne;  je  vous  fr^^^u^u^^îu"^ 
dirois  que  vous  eufiiez  courage ,  &  berem  mac* 
eue  vous  jouifliez  des  fiuits  de  votre  ^^  vjttute 
vertu  3  11  une  relie  vertu  etoit  pour  mea  patm 

UU  Auteur  moderne  dit  agréa- 
blement qu*il  n'y  a  rien  qui 
cnlaidifie  certains  courtifans  corn- 
me  la  prefence  du  Prince.  A  pein^ 
If  s  puis -je  reconnoître  à  leurs  vifa- 
ges  5  dit- il  :  leurs  traits  font  altérez  , 
&  leur  contenance  eft  avilie.  Les 
gens  fiers  Ôc  fuperbes  font  les  plus 
défaits  >  car  ils  perdent  plus  du  leur: 


■celui,  qui  eft  honnêre  &c  modefla 
s  y  foucieni  mieux:  il  n'a  rien  à  refor* 
mer. 

Le  Panégyrifte  de  Trajan  a  pref- 

qwQ  la  même  penfée  ,  &   tire  de  là 
une  louange  délicate  pour  fon  Prin- 
ce. Car  après   avoir  die   que  c'eH:  le 
propre  des  grands  aftres  dobfcurcir 
Major  om   pécLit  des  petits  ,  5c  que  les  Officiers 
dcme:as,red  perdent  preique   leur  dignité  en  la 
une    lûiius  préfence  de  l'Empereur  -,  il  parle  de  la 
ne     major,  lo^'^e  a  i  rajin  :  Vous  étiez  pJus  grand 
Bamdem  au-  que  tout  le  reftc  des  hommes ,  fans 
pr^^fente"^ce  quc  votre  grandeur  rabailTât  perfon- 
quiique  qua  ^g  ;  chacun  n'avolt  pas  moins  d'auto- 
cebaT-^qSi  ^ïf^  devant  vous  qu'éloigné  de  vous"; 
etiam    pie-  fi  ce  n'eft  que   piufieurs   djevenoienc 
^iv^renda^  P^^^  confidcrablcs  èc  plus  icrpedlableç 
ajccfierat,     par  la  conlidérarion  &c  par  le  refped 
que'^iiiosrc- 1^^  VOUS  témoigniez  avoir  vous-mê- 

vercbare.        me  pOUr  CUX. 

Peikesam-  y  A  penfée  d'Ovide,fur  ce  que  fon 
iiivcque  le-  JL/  pere  &  la  mcre  moururent  avant: 
puiti  !  fon  exil ,  a  quelque  chofe  de  bien-  na- 

Amc  diem  i    o      i    î  •        i  a 

pcrnre,  quod  l^^ci  cc  de  bien  honncte. 

pericrc  Qu'ils   font  heureux  ,  &   morts  à 

^Me  quoque  prop.os  l'un  &c  l'autre,  de  n'avoir  poinç 


T  N  G  ï  N  I  E  us  E  s,  T^J 

VÛ  le  fancfte  jour  oîi  j'ai  été  puni  de  ^^^^^^.qnoi 
marautel  mais  que  je   luis  heureux  ticus  iiiis 
moi-même  de  ce  qu'ils  ne  vivent  pas   Summifcr, 
tandis  que  je  luis  miierabic  ,  &  de  ce  quod  doiue- 
que  je  ne   leur  ai  donné  aucun  fujet  rcnihii, 
^  aftliôtion  i  E/,^,  10. 

IL  eft  difficile  en  traduifant  de  fai* 
re  relTembier  parfaitement  les  co- 
pies aux  excellens  originaux  i  &  c'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  de  nos  Tra- 
ducteurs ,  que  la  plupart  des  Tradu- 
<Q:ions  font  comme  les  tapilTeries  de 
Flandres  regardées  à  l'envers  ,oii  les 
:5gures  ne  laiilent  pas  de  paroitre  , 
mais  avec  tant  de  filets  ^  qu'on  ne  les 
voit  point  dirt  in  dément^  &  qu'on 
diroit  que  ce  ne  font  que  de  fimples 
ébauches. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains ,  dît  fur  ^»t^>f>eas  Jîir 
le  même  fujet,qae  ce  qu*îl]y  a  de  plus  E-J^^fÇg, 
délicat  dans  les  penfées  &c  dans  les  ex- 
prelFions  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
avec  beaucoup  de  juftelTc,  fe  perd 
quand  on  les  veut  mettre  dans  une 
autre  langue  >  à  peu  près  comme  ces 
eflences  exquifes  dont  le  parfum  fubtil 
s'évapore  quand  on  les  verfc  d'un  va- 
le  dans  un  autre. 


fS^  P  E  î^  s'e'JS 

Ces  deux  comparai fons  font  In^ 
genieufes  -,  mais  la'  féconde  eft  biea 
plu>  noble  &  plus  fine  que  la  prçr 
piere;. 

LEs  penfées  d'Ovide  fur  le  hut 
.<^.....,.o  qu  il  fe    propofoit    en    étudiant 

înterSum     dans  fon  exil ,  font  fimples  &  natu« 

qureme  1^-'     -Il  „-  ■  ■  i 

fiiTe     recor-  ^^^^^' 

dor,  Quoique   je   m audiffe  quelquefois 

de^o'Je'^''"  les  Mufes  Se  les  vers  qui  m'ont  été  fi 
Pierida%e  funeftes,  aprcs  les  avoir  bien  maudits, 
^Curatene  j^ -^e  puis  du  tout  m'en  paflTer.  Mais 
devovi,  ne-  je  n'écris  pas  pour  êtreloué^  8c  je  n'ai 
eire^fin^e^^i"  ^^^^  moius  en  vue  que  de  faire  con- 
iiS)8cc.r)iii.  noître  mon  nom  à  la  pofterité  r  je 
'y.  ^'  ^'^^'  m'cri  troaverois  beaucoup  mieux,  s'il 

Non  adeo  étoit  obfcur. 
hçn£  ounc ,      jg  j^g  [^^[^  p^j  maintenant  afTez  bien 

ut    lie  mîhi  ^  •         1      I        1    . 

gior;,a  cmx.  pour  me  mettre  en  peine  de  la  gloi- 
'ilf'it^'  ^*  ^^  '  1^  voudrois  pouvoir  n'être  connu 

Carmi'ni-    dc  perfonne. 
tus  qu^ro         'pQ^ç  ce  que  fe  cherche  en  faifant 
obiivio  re-    des  vers  3  c  eft  d  oublier  en  quelque 
^^^'     .    ^  façon  mes  miferes  :   fne  tire  de  1  etu- 
Audio  con-  dk  ce  froîc-là  ,  c'eft  allez  pour  moh 

Icquar  ifta  ) 

fatei.  Ueg.  ^ 
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UN  bel  Efprit  de  la  Cour  fit  un 
Madrigal  fort  fpirituel  fur  la 
Gométe  qu^  parut  il  y  a  quelques  an- 
nées. 

Pour  voir'Taftre  nouveau  que  le  Ciel  fait 
paroître , 

Afin  d'alarmer  l'Univers, 

Je  veille  ,  je  joue  ,  &  je  perds; 

Et  je  m*enrh^me  à  la  fenêtre. 

Qu'un  autre  foit  inquiété 

De  ce  que  ce  feu  nouspréfage; 
Ccft  bien  affcz  pbUr  moi  de  ce  qu'il  m'3 
coûté  : 

Qui  perd  fon  bien  &  fa  fanté. 

Peut-il  rien  perdre  davantage  ? 

LEs  Anciens  &  ks  Modernes  fe 
font  égayez  fut  la  Fortune  ,  & 
ont  dit  di veiies  chofes  très- agréables  ^ 
fans  parler  ici  de  Sénéque,  de  Pline  lef 
Jeune,  de  Juvcnal  dont  l'on  a  rappor- 
té les  penfées  dans  les  Dialogues 
d'Eudoxs  &  de  Philanthe. 

Selon  Démofthéne  la  Fortune  n'eft    Fortunain 
point  obligée    de    s'accomnioder   à  ""^"^  '^  '^^' 

iiij 


jcs   ^phjftas  nôtre  pateiïe  :  les  habiles  Politiques 

ex     hbidine  r  ^  i      i      r- 

Hiagis  quam  ^^"^  maitrcs  de  la  Fortune  ^  comme 
cxveroceie-  les  Généraux  de  leurs  Troupes. 
xa?qie.  M.     Scion  Saluftc  ,  la  Fortune  domine 
C'tii,  en  tout  :  elle  rend  toutes  chofes  celé- 

H/a'em?/n":>r"  °"  °Wcures  ,  plutôt  par  caprice 
dn/iriam,  a-  que  par  rajfon  ;  elle  ne  peut  ni  don- 
t:;r„e"u'lf«.,ni,ôt«  àperfonne  k  probité, 
dare,  iicque  I  habileté  ,  Se  les  autres  bonnes  qua- 

^«ampotelt.       c    ,         ,,  i       ,,  r     r  • 

M.rugurth.  oeion  Horace  ^  la  Fortune  le  tait 
^^^fj"""*^*^  un  pîaifir  des  plus  tragiques  avan- 
iiegotio  ,  'où  tures ,    &  s'atcùche    conftamment  à 

'iein^ra'"[u-  -^°^^^  ^^"^  ^^  rnondc  des  jeux  ex^ 
dere  Verti- ti^aordinaires. 

oT'i^'"'  ^'     ^^lon  Q^ùntilien  ,  c*eft  à  tort  qiîî 

Pruftrâma-  i^o^s   chargeons  la  Fortune  de  tous 

laomniaad  ]qs  rnaux  QUI   nous  arrivent  j  perfon- 

crimen  For-  r     zy       i  r 

tunœreiega-  ^1^  "G  louttre  longtcms   que  par  la, 

jnus  ;  nemo  faute. 

nifi  fua  cul-         r   T  T  •  1      T-  r         - 

padiudoiet.  ^e!on  Lucain  ,  la  rortune  lauve 
UL  6.  Vfohij.  plufieurs  coupables,  &  les  Dieux  n'en 

Servatmul-  *■       i  ,    ^  i, 

tes   Fortu-  veulent  qu  aux  malheureux. 
nanocentes,       Selon  î'Ancien  Pline,  la  Fortune 
miieris  iraf-  Diz^'^rfe  oC  maligne    ne  rait    gueres 
ci    Numina  naître    les   grandes  joies  ,   que    des 

iicunt.    i  .  gj.,jj^^5  maux  i  ni  les  maux  extrêmes 

Qu«  fecit  que  des  grandes  joies, 
dîr'nl/'^x      Selon' le  Chancelier  Bacon  ,  ellç 
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vend  cher  aux  gens  emprefTez  ce 
quelle  donne  à  ceux  qui  attendent 
patiemment. 

Selon  Malherbe  ,  elle  aime  les  hé- 
ros Ôc  la  vertu  hcroique. 

Mon  Roi ,  connois  ta  puiiïance  ^ 

Elle  eft  capable  de  tout  : 

Tes  defleins  n'ont  pas  naiflance 

Qu'on  en   voit  déjà  le  bout  j 

Et  la  Fortune  amoureufe 

De  la  vertu  genéreufe , 

Trouve  de  iî  doux  appas , 

A  te  fervir  &  te  plaire  , 

Que  c'eft  la  meitre  en  colère 

Que  de  ne  remployer  pas» 

Selon  Voiture  elle  a  de  tout  temj 
accoutumé  de  prendre  bien  bas  ceux 
qu'elle  veut  mettre  bien  haut  i  SC 
pour  faire  mieux  connoitre  Ton  pou- 
voir 5  elle  fe  plaît  à  former  de  rien 
fes  créatures. 

Quoi  que  nous  difions  de  la  Fortu- 
ne,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  de 
prudence  comme  la  fienne.  Elle  éta- 
blit Tes  defTeins  de  fi  loin  ,  8c  les  con- 
duit par  des  chemins  G  cachez  ,  qu'il 
efl  impoiTible  à  notre  prévoyance  de 

I  iiij 


infignibas 
mais  ,  auc 
qnx  ma  la 
immenfa  9 
nifi  ex  itî- 
gentibus 
gaudiis. 
pi  fi  or.  NafUn 
l'b .  7  •  cap, 

Fortuna 
multa  fefti- 
nanti     ven- 
dit quibus 
morantem 
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les  empêcher  ;  ^  malgré  notre  Con^ 
duite  ,  elle  vient  toujours  à  bout  dc 
ce  qu'elle  entreprend. 
'J'ifrZnJl  ^^^^^  l'Auteur  des  Lettres  qucf 
f;4fy  Kubm'w,  j  ai  Citées  plulieurs  fois,  la  Fortune  ^ 
beau  élever  certaines  gens ,  elle  n^ 
leur  apprend  point  à  vivre  j  au  con- 
traire, elle  enfle  d'une  forte  glohre 
les  cœurs  malfaits ,  &  leur*  perfuade 
qu'il  faut  qu'ils  mettent  autant  de 
différence  dans  le  com.merce  qu'ils 
ont  avec  les  autres  hommes ,  qu'il  y 
en  a  dans  le  rang  qu'elle  leur  a  don- 
né au  deffus  d'eux. 

Selon  lui  encore ,  la  Fortune  fait 
paOer  les  crimes  des  gens  heureux 
pour  des  bagatelles  ^  &  les  bagatelles 
des  malheureux  pour  des  crimes.  Le 
mérite  ne  fert  de  rien ,  quand  il  eft 
abandonné  de  la  Fortune. 

Enfin  ,  félon  l'Auteur  àts  NoH'^ 
veaux  Dixhgues  des  Morts  y  il  fem- 
ble  que  la  Fortune  ait  foin  de  don- 
îuiuTadem  ^'^'^^  ^^^  fuccès  differens  aux  mêmes 
diverfo  cri-  chofes ,  afin  dc  fe  moquer  toujours 
Tem^im^i^  ^^  raifon  humaine  qui  ne  peut 
fceicris  pre  avoir  de  règle  alluree.  Cela  revient 
hic'diadera  '  ^  ^^  penfée  de  Juvenal ,  que  de  deux 
i>atjr.it,    'fcelerats    qui  commettent  le  même 
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îcrrîme ,  Tun  eft  pendu  ,  l'autre  cou- 
xonné. 

^  T)  Occalin  eft  plaifant  qui  fait" 
X3  condamner  par  Apollon  un 
.Vieillard  a  lire  une  Harangue  deGui»; 
chardin  ,  pour  le  punir  d'avoir  lu  au 
ParnafTe  un  Madrigal  avec  des  Lu- 
nettes. 

C'eft  une  fine  Satyre-  T^es  Vieil-^ 
lards  Coquets ,  &  une  Critique  ma- 
ligne de  l'Hiftorien  d'Italie,  dont  les 
Harangues  font  longues  ôc  ennuyeu- 
ses.] 

LÈs  penfées  de  Sénéquele  Philo- 
fophe  5  fur  la  mort  de  Catoiï 
font  bien  nobles  ,  &  peutêtre  un  peu 
trop  hardies. 

Après  avoir  rédé  fes  affaires  au- ^^.^/^"^^."^ 
faut  que  cela  le  pouvoir  dans  ledei-  necuiCato- 
ordrc  où  elles  étoient  .  il  crut  de-  "T^  aut  oc- 

y.  .  -  f.  cidere    lice- 

voir  taire  en  forte  que  perlonne  ne  ret ,  aut  fer- 
put  ni  fuer  ni    fauver    Caton  ;    ^^  varecontm- 
ayant  tire  (on  epee  ,  qui  julqu  a  ce  24. 
iour-là  avoit  été  innocente  :   Fortu-     ^^^,  ^^^ 
jie ,  dit-il ,  tu  n  a^nen  fait  en  t  oppo-  led  pro  pa- 

Iv 
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trî«  libem-  fant  à'tous  mes  efforts  :  je  n*a!  pom^ 

te  pusnavi  ,  i  i-i  - 

ncc  a^bim  cncore  Gombatm  pour  ma  liberre  ^ 
tanta  perti    mais  feulement  pour  celle    de  la  Pa- 

nacia  ut  li-  ^  .        n-       ^  r  f  ■  > 

ber ,  feJ  ut  ^^^^*  ^  '^^  toute  ma  teumete  je  ne  pre- 
interiibercs  tçndois  pas  vivre  libre  i  mais  avec  de§ 
Viverem.  2  .  p^j-fonnes  libres.  Maintenant  que  les 
affaires  du  genre  humain  font  déplo- 
rées ,  &  que  tout  eft  fans  reïïource  , 
il  faut  fauver  Caton  du  naufrage  &  le 
mettre  au  porc. 
Jâm   non      H  fe  donna  en  fuite  un  coup  mor- 

tantum  Ca;-       tri  ri  i  /  t  '    - 

fan  ,  fed fibi  tel.  Sa  playe  rut  bandée  par  les  me- 
aratus...  gc-  ^ecins  'y  mais    voyant     qu'il    avoit 

nerolam  il-  .        .     ^  .        i     r  ^ 

lum  c5tem-  moins  delang  ,  moms  de  forces ,  tou-* 
ptoremque    jours   le  même  courage  ,  alors  en  co-» 
tentisffpiri- 1ère  contre  lui-meme  aulli- bien  que 
Tiim  non  e-  contre  Céiar,  il  déchira  fa  rlsve  avec 
jecit.  ihid,     les  mains  ,  &  ne  rendit  pas  l  etprit  % 
mais  fit  forcir  comme   par   force  cet 
cfprit  fi  généreux,  Ôc  qui  faifoit  gloi- 
re de  méprifer  toute  la  puifTancehu-. 
mai  ne. 
Tammpe      Le  même   Philofophe  dit  ailleurs 

cft  Catoni  ,.1     A         -ri  v  ^  j      J 

mortcrn  ab  qu  11  elt  aulii  hontcux  a  Caton  de  ae-< 
mîio  petere  rn^ndct  la  mort  à  pcrfonne  que  la  vie-, 
ècc.  Le  pro-  oC  que  Cette  epee  qui  acte  pure  <x  m-* 
f^diuu  nocente  jufques  dans  la  guerre  civile, 

rendra  à  Caton  la  liberté  qu'elle  n'a 

pu  rendre  â  la  Patrie. 


Ingénieuses.  rof 
Je  ne  voi  pas ,  ajoute-  t-il,  que  J  u- 
|)îter  ait  rien  de  plus  beau  à  voir  fur 
la  terre  que  Caion ,  qui  fe  foûtienc 
dans  un  parti  abbatu,  &  qui  demeure 
ferme  parmi  les  ruines  de  la  Républi-  Keque  d: 
que.  ^<^   po^  ii- 

r    r      r  1  c  '  r>  >     bertatem 

Enhn  lelon  beneque  ,  Caton  n  a  vixir  ,  nec 
pu  vivre  après  la  liberté,  ni  la  liberté  J^beruspoit' 
après  Caton.  ^^   coniunu 

LEs  louanges  que  donne  un  Saty- 
rique  de  profedion  ,  ne  font  pas 
fi  fufpeàes  que  celles  des  autres  Ecri- 
vains, &  font  d'ordinaire  plus  déli- 
cates, fur  tout  quand  il  s'y  mêleua 
peu  de  cbagrin  &  de  dépit  ;  en  voi-ï 
ci  un  exemple. 

Grand  Roi ,  cefTe  de  vaincre  ,  ou  je  cefTe 

d'écrire  : 
iTu  fçais  bien  que  mon  ftilc  ell  né  pour  1* 

fatyre  , 
Mais  mon  efprit  contraint  de  la  defavouer^ 
^ous  ton  règne  étonnam  ne  veut  plus  que 

louer. 

Le  même  Poète  loue  &:  remercie 
finement  fon  Prince. 

Ivj 
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Dans  les  nobles  douceurs  d'un  féjouf  pleîii 

de  charmes  , 
Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  de« 

al  larmes. 
De  ton  thrône  agranJi  portant  feul  tout 

le  faix , 
.Tu  cultives  les  Arts  ,  ta  répands  les  bien-' 

faits  : 
iTu   fçais    récompenfer  jufqu'aux  Mulé^ 

Critiques. 

Ce  qu'il  ajoute  eft  plein  de  caprice, 
i3c  a  plus  de  Tel  que  n'en  auroit  un  re- 
mcrciment  dans  les  formes  ,  quelque 
ingénieux  qu'il  pût  être. 

!Ah  ,  croi  moi,  c'en  eft  trop  :   nous  autres^ 

Satyriques  , 
Propres  à  relever  les  fottifes  du  tems, 
>Jous  fommes  un  peu  nez  pour  être  me- 

contens  : 
Kotre  Mufe  fouvent  pareÏÏeufe  &  fterilc 
A  befoin  pour  maicher  de  colère  &  de  bife- 
Notre  flile    languit  dans  un  remercimcm  * 
14ais    grand  Roi>  nous  fçavonsnous  pl^ào- 

^re  élégamment* 


Ce  qu'il  dit  enfuite  ne  iaifle  pas 
9'être  fort  délicat. 

3^varit    que  tes    bienfaits  courufTent    mt 

chercher  , 
Mon  zele  impatient  ne  pouvoit  fe  cacher  / 
Je  n'admirois  que  toi  :  le  plaifir  Me  fe  dire 
yiût  m'apprendre  à  louer  au  fein  de  la  fa* 

tyrci 
Et  depuis  que  tes  dons  font  venus  m'ac- 

cabler , 
Xoin  de  fcntir  nies  vers  avec  eux  redou-* 

bler , 
^Quelquefois ,  le  dirai-je  ?  un  remords  le-» 
.   gitime- 
^u  fort  de  mon  ardeur  vient  reiroidirm» 

rime. 
Il  me  fcmble  ,  grand^  Roi ,  dans  mes  nou- 
veaux écrits  ,- 
Que  monr  encens  payé  n'cft  plus  du  tnc* 

me  prix: 
J'ai  peur  que  l'Univers  qui  fçait  ma  ic- 

compenfe  , 
^^''impute  mes  tranfports  à  ma  reconnoif-; 

fance , 
Xt  que  par  tes  préfea»  mon  vers  décredite. 
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K*ait  moins   de  poids  pour  toi    aans  !< 
pofterité. 

Cela  eft  tout  neuf,  Se  Horacena 
tien  penfé  de  femblable. 


LA  penfée  de  Pline  le  Jeune  fut 
Arifton  dangereufement  malar 
de  ,  donne  l'idée  d'un  très  fç avant 
rt  mihi  perfonnage. 
îioii  unus  II  me  lemble  que  ce  n  elt  pas  uni 
^^^V  -^t  ^eul  homme  oui  eft  en  danger  ;  mais 
omnefque  que  Ics  Lettres  mêmes ,  &  toutes 
bcn^artes    i^^   belles    fciences    font  en   la  per- 

m  uno  ho-  -  -,  /•     ,     i  j      ^    l 

mine   fura- ionnc    Q  Un     leul    homme,  dans   le 
c^Tm  adiJê  P^*^^  gï'and  péril  où   elles  aycnt  ja-5 

videantur,     mais  Cte. 

E    que  le  même   Pline  dit  d'un 


c 


;  enfant    parfaitement    beau  ,  Sc 

en  qui  la   pudeur    égaloit  même  la 

«       .,     beauté  ,  cft   fort  naturel. 

non   minas      II   n  ctoit   pas  moms   cher  a  Ion 

ob  alla  ca   pçj.^  ^  ^  (^  mère   pour   Tes    belles 

xus  ,     quam  i        ,.  ^       j-i     /      •     1 

qu6d   fiiius  qualitez  ,  que  parce  qu  il  ccoit  leur 

.au.., .fil, 

5Ï? 


Ingénieuse  sv      i o>jf 

Voiture  loue  ingenieufement  lat 
lettre  que  M.  d'Emeri  Con- 
trolleur  général  des  Finances  avoir 
écrite  fur  fon  fujet  &  en  fa  faveur. 

L'endroit  où  vous  dites  que  pour 
iaccourcir  mon  affaire  ,  vous  voulez 
avancer  vôtre  argent  ,  me  femble 
une  des  plus  belles  chofes  que  j'aye 
jamais  lues  ;  &  quelque  modefte  que 
vous  foyezj  vous  m'avouerez  que 
c'eft  une  noble  façon  de  parler  ,  que 
d'offrir  vingt-huit  mille  francs  pour 
un  de  (es  amis,  &  qu'il  y  a  peu  de 
gens  qui  fe  fçachent  fervir  de  ce 
ftile-là  ,  &  qui  fe  puifTent  exprimei: 
de  la  forte.  Du  moins  je  vous  affu- 
re ,  qu'entre  tant  que  nous  fommes 
de  beaux  Efprits  dans  l'Académie  , 
nous  ne  nous  ferions  jamais  avifez 
d*écrire  ainfi  •,  &  que  parmi  tant  de 
belles  penfécs  que  nous  trouvons  , 
îl  ne  nous  en  vient  point  de  pareilles 
À  celle-là. 


LE  Ta(Te  dit  d'une  fille  Chrétien- 
ne également  belle  &  modefte  , 
quipefaiioit  nulle  réflexion  fur  fa 


ïôf  P  E  îf  s  e'ë  f  * 

perforine  ,  qu'elle  ne  fongeoit  ni  à  fc 

dacher  ni  à  fe  montrer. 

l^on  eo^riftie  hellex,z.e  ,  *  non  l''ef^ofe» 

Un  de  nos  célèbres  Orateurs  a  dit 
quelque  chofede  femblable  en  fai<* 
iant  réloge  de  M.  de  Turenne.  Il 
fie  fe  cachoic  point  ,  il  ne  fe  mon- 
(ro'r  point  :  il  pârloit  ,  lorfqu'il  le 
fal!oit ,  &c  de  Tes  vidoiies ,  &  de  fes 
defavantages  ,  aufll  peu  attentif  à  re- 
lever la  gloire  des  unes ,  qu'à  dé* gui- 
fer  le  malheur  des  autres.  Il  ne  Ton- 
g'ioit  pas  même  à  ces  grandes  ref^ 
fources  de  gloire  qui  lui  permet- 
toient  de  faire  des  pertes  fans  s'ap- 
pauvrir i  &  la  même  vérité  qui  luf 
faifoit  raconter  le  détail  des  vidoi^ 
res  innombrables  qu'il  a  rempor- 
tées j  lui  faifoit  dire  le  particul  cïdë 
quelque^  occafions  où  il  n'avoir  pas 
été  hcuieux  ;  aufiî  éîo'gné  dansccsf 
lécits  du  farte  de  la  modeftie  ,  que? 
de  celui  de  l'orgueil. 

Il  ne  fe  peut  rien  penfer  de  plu3 
£a. 


ÎNOENIEUSES.  2&J 

SEîonun   Hiftorien  délicat ,  Ce-   Magno  illi 
far  étoit  femblable  à  Alexandre,  fcd^fobrio  * 
rhais  à  Alexandre  fobre  &  nullement  neque    ira- 

^1  cundo  fimil- 

emporte.  ^xm^^.  vdià 

Un  fçavînt  homnle  ,que  fon  mér-  FatcrcHk,  a. 
ïite  a  élevé  à  rEpifcopat ,  dit  pref- 
que  le  même  de  Louis  le  Grand  , 
dans  le  Difcours  qu'il  fit  à  rAcadé-» 
mie  Fran^oife  le  jour  qu'il  prit  fa  pla- 
ce parmi  les  Académiciens. 

A  quoi  me  fuis  je  occupé  jufqu'icil 
Pourquoi  me  fuis  je  arrêté  fi  long- 
temps à  admirer  dans  l'antiquité  des 
exemples  de  vertus  que  je  croyois  fans^ 
égales  i  Nôtre  âge  les  a  toutes  ra- 
maffées  plus  grandes  &  plus  pures 
dans  la  perfonne  du  Monarque  a  qui 
le  Ciel  nous  a  fournis  pour  noire 
bonheur.  Je  puis  trouver  en  lui  la 
valeur  du  plus  vaillant  des  Grecs, 
fans  y  trouver  fes  emportemens  & 
fes  autres  défauts.  J'y  puis  trouvée 
le  même  defir  de  gloire  que  dans  le 
plus  grand  des  Romains  :  mais  des 
moyens  plus  équitables  pour  l'acqué- 
rir. J'y  voy  la  rapidité  des  con«- 
quêtes  de  l'un  &  de  l'autre  ,  mais- 
beaucoup    de    modération  pour  les 


laiiTer  borner  par  la  juftice.' 

C'eft  là  ce  qui  s'appelle  imiter  Ic^ 
Anciens ,  &  même  enchérir  fur  eus» 

LÉ  Panégyrique  de  Pline  efl  fé- 
mé  de  fentences  délicates  :  eit 
voici  quelques-unes  des  plus  remar- 
quables, 
im 'fucun-  La  reconnoifTaucc  rend  la  libéra- 
diorem  de-  lité  plus  agréable  ,  l'ingratitude  la 
^r:cîario-^end  plus  éclatante, 
rem  ingia-  Il  uy  a  poini  de  Prince  dont  Tes 
'"j^^^'^'^j^^^jjo  hommes  fe  plaignent  moins  que  ce - 
minus  Prin- lui  dent  il  eft  le  plus  permis  de  fc 
cipequerui>  plaindre. 

nés  ,  quim       Comme  c  eft  être  heureux    que 
t?  "'"^ivpV  ^^  pouvoir  tout  ce  qu  on   veut ,  c'eft 
Ut  feiici-  être   grand     que    vouloir    tout     ce 
tatisefiquâ-  qu'on  peut. 

sutn   vehs      ^  ^>   ri   )  t  i       11        1 

poiTe  :  fie        C  elt  le  comble  du  bonheur  que. 
inagnitudi-  d*être  heureux ,  &c  d'en  être  eftimé 

jifs  ,  velle       1 .  ' 

quantum        Cligne. 

po/Tis.  Chacun  en  particulier  peut  trom- 

£11  dcmum  pej-  ^    ^j-^g   trompé  :    perfonne  n  a 

vera    l^chci-   r  ,  '    i        ^  «  î 

tas,  félicita-  trompe  tout  le  monde  ,    ce    tout  le 
tedjgnum     monde  n'a  trompé  perfonne. 

^ideri.  Tin-  A*^         L"J  f 

Sinsuiide-     Un  Princc  peut  être    h:ii  de  quel- 
àZW  %[• 'i^^'^^^  fans  qui!   haïffe  lui- me- 
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ftic  :  il  ne  peut  être  aimé  fans  qu'il  funt:  ncm& 

aj-y.^  omnes  ,  ne- 

mincm  orri"» 
nés    fetelle-»" 
2E  runt. 

t         Princeps 

LA  penfee  de  i  Ecriture  que  la  poted  odio 
Terre  fe  tue  devant  Alexandre,  ^f  — - 
ne  fe  peut  plusguéres  appliquer  aux  ipfc  non  o- 
autres   Héros  fans  perdre  un  peu  de  ^."i^'/"l^.". 

fin  \  ♦>  ,*.Ari^  mu  ipic 

on  luftre  ,  a  moins  qu  on  n  y  ajoute  amet ,  ng» 
quelque  chofe  qui  y  donne  les  grâces  poteft, 
de  la  nouveauté   ,  comme  a  fait  un 
excellent  Orateur  en  parlant  de  Louis 
de  Bourbon  Prince  de  Condé. 
Une  fuite  Ci   étonnante   de  fuccèt 

Î)rodig{eux  de  inouïs ,  fit  taire  devant 
ui  toute  la  terre  ,  pour  me  fcrvir 
du  terme  de  l'Ecriture,  ou  plutôt 
par  un  contraire  effet,  quoique  par 
la  même  raifon  ,  fit  parier  de  luî 
toute  la  terre  j  c'eftà-dire,  la  fie 
retentir  de  fon  nom  ,  &  la  fit  taire 
de  tout  lerefte.  Cette  corredion  ,  ou 
plutôt  par  un  contraire  effet  ,  ôrc.  e(t 
un  tour  d'éloquence  fort  délicat  &C, 
tout  neuf. 


^'^ 


SAIIafts  donne  une  belle  idée  des 
premiers  Romains  ,  dans  la  pein- 
ture qu'il  en  fait  m  commencement 
de  Ton  Catilina.  Selon  hii  ,  la  guci>^ 
re  faifoit  toute  leur  pafïion  ■>  &c  leuir 
jeunelTe  prenoic  bien  plus  de  plaifit" 
à  polir  Tes  armes  ,  à  travailler  des 
chevaux  ,  qu  à  faire  l'amour  &  la  dé- 
bauche. Ils  étoient  accoutumez  aii 
Virfusom-  travail  i  nul  lieu  ne  leur  étoit  inaccef- 
ft^a  domue-  {.[^[^  ^  ^ul  ennemi  redoutable  :  la  va^ 
Jeur  leur  avoir  tout  appîani. 

Ils  nedifputoient  entre  eux  <jue  de 
la  gloire:  chacun  fe  prcfToit  de  battre 
les  ennemis  3  de  monter  fur  la  murail- 
le d*une  ville  afliegée  ,  de  de  faire  pa- 
roître  fon  courage  dans  le  péril.  C'efi 
en  cela  qu'ils  mettoient  leurs  richef- 
Xancîlsavi.  fes  ,  leur  renommée  ,  leur   nobleiïe  ,. 
j1berares'''e-  ^  ^^"^^  grandeur.  Avides  d'honneur , 
rant.  prodigues  d'argent ,  ils  vouloient  une 

gcnÛT,  'dl  gi°'^^  ^^"s  t)ornes ,  des  richefTes  hon^: 
vitias  hone-  nêtes  dc  modérées. 
îancT^^^'  Les  plus  gens  de  bien  préferoîent 
les  belles  adtions  aux  belles  paroles', 
&  aimoient  mieux  que  ce  qu'ils  fai- 
foie:  t  fût  loué  par  les  autres,  que  der 
laconter  eux-mêmes  ce  que  les  au- 


très  avoient  fait.  Le  droit  parmi  eux  Jus  aj)u4 
n*étoit  pas  plus  icabli par  les  Loix  quç  "^^ù"  ma^^' 
par  la  nature.  quam  natu- 

Ils  n'avoient  de  querelles,  de  dif-  "  v^iebat. 

r       '    1        11-"  •      '.   .        ■     >  I  Cive;  cuin 

rerendSi  d  iru minez  qu  avec  les  enne-  civibus  de 
mis  delà  République.  Les  Citoyens ^^"^^^  P** 
ne    duputoient  enkmbie  que  de   la  &:c. 
v^rtu  ,  magnifiques  dans  lesiacrifices 
des  Dieux  ,  ménagers  dans  leur  dé- 
penfe  domeftique,  fidèles  envers  leurs 
amis ,  hardis  dans  la  guerre ,  équita-- 
;bles  dans  la  paix. 

c^ 

LEs  Poètes  donnent  libéralement 
l'empire  -de  l'Univers  aux  Prin- 
ces qu'ils  louent  ',  témoins  ces  vers  de 
Malherbe  dans  un  Sonnet  au  Cardir 
nai  de  Richelieu. 
^e  bon  fens  de  mon  Roi  m'a  Joûjours  faif 

prédire  , 
^ae  les  fruits  de    U  paix    combleroicoÇ 

fon  Empire  : 
ïc  comme  uu  Demi-dieu  le  feroient  ad^- 

XCf; 

Mais  voyant  que  le  vôtre  aujourd'hui  iç 
féconde  ; 
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Je  ne  lui  promets  pas  ce  qu'il  doit  efperéf^ 
Si  je   ne    lui    promets  U     conquête  à\l 
monde. 

Le  même  PoHte  parle  fur  le  même 
ton  dans  le  Sonnet  de  Henri  le  Grand. 

Je  le  connois,  Deftins ,  vous  avez  arrêté 
^Qu'aux  deux  îils  de  mon  Roi  Te  partage  la, 

terre  , 
It  qu'après  le  trépas  ce  miracle  de  guerre^ 
$oit  encor  effroyable  dans  fa  pofterité. 

Xeur  courage  ^uffi  grand  que  leur  profpe* 
rite  , 
^ous  les  forts  orgueilleux  brifera  comme 

verre  , 
^t  qui  de  leurs  combats  attendra  le  toa4 

nerre , 
;^ura  le  châtiment  de  fa  témérité. 

le  cercle  imaginé  ,  qui  de  même  in^ 
tervalle. 
Du  Nort  &  du  Midy  les  diftances  égale, 
pe  pareille  grandeur  bornera  leur  pQUvoirji 

5^ 
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,    Mais  ^tant  fils  d'un  p^re  ,oii   tant  cie 

gloire   abonde , 
Tardonnez-moi  ,  Deflins  ;  quoi  qu'ils  pui{- 

fent  avoir, 
Vous   ne    leur   donnez    rica ,  s'ils  n'onc 
chacun  un  monde. 

L'Auteur  des   Remarcjues  fur  les 

Oeuvres  Poétiques  de  M,  de  Mal^ 
herbe  ,  a  bien  remarqué  que  le  mot 
ji effroyable  employé  dans  ce  Sonnée 
n'eft  point  en  (a  place,  &  (^leffroya^^ 
hle  eft  toujours  pris  en  mauvaife 
gart  5  quand  on  l'applique  aux  per- 
sonnes i  qu*il  y  a  une  grande  diffe^ 
^ence  entre  redoutable  ôc  effroyable  i 
que  l'un  fe  dit  des  conquerans  &  des 
fiéros  3  &  que  l'autre  ne  convient 
qu'aux  furieux  &   aux  monilres. 

Malherbe  dit  encore  dans  un  Son- 
iiet  à  la  Reine  mère  du   Roi ,  fur   la 
raort  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Or- 
îeans. 
Le  Ciel    en  qui    votre  ame  a  borné  Teç 

amours , 
^toit  bien  obligé  de  vous  donner  des  j0Ur$ 
.^i  fuffent  fans  orage  ,   &   qui  n'eulfeoç 

foint  d'ombre, 

m. 
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■Mais  ayant  de  vos  fils  les  grands  coctir^ 

découverts , 
K'a-t-il  pas  moins  fiilli  d'en  ôicr  un  du 

nombre , 
f^c  d'en  pa^rtager  ^rois  en  un  feul  Un;-' 

vers. 


I 


L  n'appartient  qu  à  un  homme 
d'efprit  de  s'étourdir  un  peu  fur 
fes  malheurs,  &  de  tourner  habi- 
lement ce  qui  lui  arrive  de  plus  fâr 
cheux, 

^Tfy!  ^'  J^^  ^"^^^^  ^e  courage  &  d'ambl- 
Tome  !•  tion  que  j'en  ai  jamais  eu  ,  dit  l' Au- 
irCtcre  ?.  çeuj.  ^gg  Lettres  que  j'ai  déjà  citées -5 
ïnais  je  ne  fuis  pas  allez  fou  pour 
me  tourmenter  fur  des  maux  incvi- 
tables  après  la  contrariété  delà  For- 
tune. Quand  un  honnête  homme 
a?fâit  ce  qu'il  a  pu  pour  s'avancer  , 
il  doit  fe  mettre  audelïïis  des  mau- 
vais fuccès  i  Se  çeA  dans  ce  fenii*> 
ment  que  je  fuis  aulîi  peu  jFaché  de 
n'être  pas  Maréchal  de  France  ,  quç 
de  n*être  pas   Roi. 

i-e  même    dit  néanmoins ,  qu'il 
p'y  a  rien  qui  s'ufe  rani  que  les  con- 

,  folatiom 


Ingeniecsïïs.  iiy 
folattons  dans  radvcrfité.  Ce  n'eft 
pas ,  ajoûte-t-il  ,  que  je  ne  m'aide 
fort  contre  le  chagrin  i  mais  ce  mê- 
me efpric  qui  donne  des  moyens 
d'y  réiifter,  invente  à  toute  heure  de 
nouveaux  fujets  d'être  triite ,  de  forte 
que  c'efl  toûjouts  à  recommencer. 
On  fe  fait  fans  ceiïè  des  monftrcs  pour 
les  combattre  ,  &  bien  fouvenc  le 
monftre  eft  le  plus  fort. 

Il  dit  encore  au  fujet  de  fa  prifon  : 
En  vérité  les  hauts  ëc  bas  des  prifon- 
niers  font  incompréheniîbles.  Quand 
ils  efperent  ,  ils  ne  comprennent  plus 
comment  ils  avoient  pu  craindre  j  8c 
quand  ils  craignent,  ils  ne  conçoivenc 
pas  comment  ils  avoient  pu  efpérer. 
J-es  mêmes  chofes  ,  qui  en  de  certains 
rems  fervent  à  les  confoler,  les  defr 
çfpérent  en  d'autres. 

Tout  cela  eft  fort  bien  penfé.' 

UN  célèbre  Académicien  quî i 
été  en  fon  tems  l'honneur  de 
l'Académie  ,  Se  qui  l'eft  encore  par 
iin  fils  digne  de  lui  qui  l'y  fait  revi- 
vre ,  s'explique  ingénieufement  dans 
un  de  fes  ouvrages ,  difant  au  Roi, 

K 
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pour  Texciter  à  protégei-  les  i)eaux 
.srts  de  toutes  les  belles  connoiffan ces: 
31  eft  de  la  gloire  èc  de  la  féliciré  de 
votre  règne,  que  les  Cciences  y  falTent 
autant  de  nouvelles  conquêtes  que 
vos  armes  :  qu'il  n'y  ait  rien  d'impé- 
nétrable à  Tefprit  ,  ni  à  la  valeur  de 
vos  Sujets  ,  &  que  dans  les  triomphes 
qui  honoreront  vos  vidoires  ,  l'igno- 
rance fe  trouve  au  milieu  des  enne<^ 
tnis  que  vous  aurez  fur  montez. 

Cela  eft  arrivé  comme  le  fouhai- 
toic  celui  dont  je  parle.  Les  Lettres 
UeuriiTent  en  France  j  &  un  autre 
Académicien  ,  aufli  illuftre  par  Ton 
«fpiit  &c  par  les  malheurs ,  que  par 
fa  naififance  6c  par  fes  emplois  de 
guerre  ,  a  raifon  de  dire  :  Jufqiies 
ici  la  plupart  des  fottes-gcns  de  qua- 
lité qui  ont  été  en  grand  nombre, 
auroient  bien  voulu  perfuader  ^  s'ils 
avoient  pu  ,  que  c'étoit  déroger  à 
nobleffe  que  d'avoir  de  l'efprit  >  mais 
la  mode  de  l'ignorance  à  la  Cour 
s'en  va  tantôt:  padée  ;  &  le  cas  que 
le  Roi  fait  des  habiles  gens  ,  achè- 
vera de  polir  toute  la  Nobleffe  de  foi; 
Royaun:ie. 


Ingénieuses.        ii^ 

SElon  Coftar,  comme  les  meil- 
leurs payïs  ne  (ont  pas  toujours 
ks   plus  beaux   pour  le  plai/îr  de  la 
promenade  ;  au fîî  les  efprits   les  plus 
fertiles  en  grandes  penfees   ne  font 
pas  toujours  les  plus  agréables  pour 
le  dîvertiflement  de  la  converfation. 
Selon  le  même  Ecrivain  ,  pour  ex- 
celler dans  la   converfarion  ,  il  faut 
reffembler  a  ces  riches  qui  ont   touc 
leur  bien  en  argent    comptant  ,  & 
avoir  une  merveilleufe  préience  d'i- 
magination «5c  de  mémoire  ,  qui  nous 
fournilTe  avec  autant  de  promptitu- 
de que  d'abondance  les  chofes  ôc  leâ 
paroles.  Mais  les    Auteurs    les  plus 
célèbres  ôc  les  plus  polis   ne   fe  con- 
tentent pas  de  leurs  premières  pen- 
fée^i  ni  des  expreflions  qui  naifïent  , 
pour  dire  ainfi  ,  dans  leuî:  bouche  ,  & 
furie   bord   de  leurs  lèvres.    Ils  ont 
pour  fufped  ce  qui  sVffie  à  eux  de 
îbi-même  ,  &  courent  après  une  idée 
de  perfedion   qui  s'éloigne   d'eux , 
plus  ils  la   pourfuivent.  Ils  croyenc 
que  ce  qui   leur  coûte  peu   ne  fçau- 
roit  valoir  beaucoup.  Se  qu'il  eft  des 
belles    penfées  comme  de  Tor  ôc  de 
Kij 
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l'argent  que  la  terre  cache  au  foni 
jàc  les  entrailles  ,  ,&  que  Ton  tire  de 
la  mine  avec  un  labeur  incroyable, 
fans  compter  la  peine  qu'il  faut  pren*- 
dre  pûur  le  nettoyer  de  fa  crafle  ÔC 
de  fes  ordures. 

On  a  dit  dans  fa  Mariere  de  bien 
f  enfer  ,  que  les  comparaifons  juftes 
J&:  naturelles  faifoieni  de  belles  pen- 
fées ,  ôc  cela  fe  voit  clairement  dan« 
les  trois  comparaifons  de  Coftar. 

Royez-moij  écrit  Ovideà  un 
de  [qs  amis  qui  n*o(oit  lui 
jécrîre  dans  le  tems  de  Ton  exil ,  leç 
Paiffances  céleftes  pardonnent  aux 
pialheureux,  &  noire  Prince  eft  de 
tous  les  Dieux  le  plus  modéré  î  il 
tempère  fon  autorité  par  la  juftice. 
Kupcr  cam  j|  ^  j^£^-    ^       -  ^^    Temple 

demarmore  cout  de   marbrc  a  cette  Deelie   au 
temple,       milieu  de  Rome  :  il  y  a    lonetems 

Jam  pride        ,.,     ,  ,.   ,  '  j    °    . 

pofuii:  men-  qu  il  luy  en  a  bâti  un  autre  dans  loti 

tis   in     xàc  p<-p,,r 
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CE  que  le  même    Poète    éciic 
à   un  Courriran  qui  étoit  peu- 
touché  de  Ton  exil,  eft  naturel  &Nafonem, 

délicat.  quoniam 

t>.  ,  11         •        t      meruifle  vl- 

Si  vous  navez    nul  chagrin  desaetur; 
maux  qu'Ovide   foufïre ,  parce  qu'il-    sinonfer- 
fcmbleles  avoir  mentez  ,  ayez-en  du  meruiiîe do- 
moins  de  ce  qu  il  les  a  méritez.  le.  De  Vorj 

^  lib.   I.   E^P. 

LE  Secrétaire  de  TAcadémieFran- 
çoife ,  dans  le  tems  qu'il  err 
étoit  Diredeur  ,  fit  un  bel  éloge  dif 
Roi  ,  en  répondant  aux  Difcours  de 
deux  nouveaux  Académiciens. 

Vous  rempliiTez  fans  doute ,  leur 
dit-il ,  l'attente  de  l'Académie.  Vous 
allez  participer  à  fes  fondions  ,  Sc 
vous  avez  tout  ce  qu'il  faut  pour 
vous  en  bien  acquitter.  Il  n'y  a  qu'une 
feule  chofe  qu'elle  ne  fe  peut  promet- 
tre de  vous  ,  qu'elle  ne  fe  peut  pro- 
mettre d'elle  même  ,  5c  qu'elle  re- 
garde cependant  comme  la  principa- 
le &c  la  plus  effentieile  de  fes  obli-i 
gâtions  ;  c'eft  de  répondre  à  tant  de 
grâces  dont  la  bonté  du  Roi  l'a  com- 
blée ,  de  dy  répondre  comme  le  nié- 
K  iij 
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rite  la  gtandeur  de  fes  bienfaits» 
Nous  pouvons  ,  à  la  vérité  ,  faire 
des  portraits  de  lui  ,  qui  foientl'é- 
tonnemenc  &  l'inflrudion  de  tous 
les  fiécles  6c  de  tous  les  Princes. 
Nous  pouvons  le  dépeindre  fage  , 
vaillant ,  libéral  j  &  jufte  i  magnifia, 
que  dans  les  dépenfes  de  la  paix  ^ 
formidable  dans  les  appareils  de  la 
guerre  -,  élev^  dans  fes  projets  ,  im- 
pénétrable dans  fes  deiïeins  ,  ardent 
&  infatigable  dans  l'exécution  de  fes 
entreprifes  :  intrépide  dans  les  ha- 
sards ,  doux  Se  humain  dans  la  vidoi* 
re ,  &  toujours  plus  grand  en  toutes 
cbofes  que  fa  Fortune  &  que  fa  Cou- 
ronne. Mais  quelque  beaux  que  puif» 
fentêtre  les  portraits  que  nous  fe- 
rons d'un  fi  grand  Prince  ,  de  com- 
bien feront-ils  encore  audellbus  de 
l'excellence  de  Toriginah  &  combien 
s'en  faudra-t-il  qu'ils  ne  foientaffea 
noblement  touchez  ,  pour  lui  relfem-. 
bler  parfaitement  r 

La  penfée  par  laquelle  il  finit ,  n'eft 
pas  moins  vraie  ni  moins  délicate  > 
toute  flatteufe   qu'elle  eft. 

Vous  qui  travaillez  pour  le  jeune 
Prince  à  rhiiloiie  de  la  plus  auguflç 
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Monarchie  du  monde  ,  dit-il  à  Tuiir 
des  deux  nouveaux  Académiciens  ^ 
hâtez- vous  d'achever  votre  travaiL 
Quek|ue  grandes  aurions.  Se  queU 
que  grands  évcnemens  que  vous  four- 
ni ffenc  les  Clovis  ,  les  Clotaires  ^  les^ 
Charles  ,  les  Philippes ,  les  Louis  ^ 
les  François,  ôc  les  Henris  ,  palTez 
rapidement  fur  tant  de  règnes  pour 
venir  à  celui  d'un  Roi  qui  réunit 
en  lui  feul  tout  ce  que  fes  Prédeccf- 
feurs  ont  de  plus  grand.  Quelle  ma- 
tière pour  un  hiftorien  que  le  règne 
du  grand  Louis!  ôc  quel  modèle  pour 
le  Fils ,  que  les  vertus  &  la  conduite 
du  Père  l 

^  T  A  penfée  d'un  Académicien  (ut 
t  f«  le  Roi  ,  dans  Ton  Remcrcî- 
ment  à  Meflîeurs  de  Ti^cadémie 
Françoife  le  jour  de  fa  Receptionjeft 
toute  neuve ,  &  a  quelque  chofe  du 
Bizarre   des  Italiens. 

Comme  la  Fable  attribue  les  tra- 
vaux d' Hercule  à  un  feul  Héros  , 
quoique  ce  foicnt  les  adions  depîu- 
iîeurs  qui  avoient  le  m.ême  nom  , 
auflfi  ceux  qui  liront  l'Hiftoire  de  nos 
Kiiij 


Carcerem 
întravit  , 
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jours  3  ne  pourront  croire  qu'un  feuî 
de  nos  Rois  ait  fait  ce  nombre  pro- 
digieux de  merveilles  que  nous  avons- 
vues  ,  &  attribueront  en  renverfanc 
l'ordre  des  tems  ,  à  treize  de  nos^ 
Monarques ,  qui  ont  porté  le  nonï 
de  Louis ,  ce  qui  n'appartient  qu'au- 
Règne  &  à  la  perfonne  de  L  o  u  i  s» 
lE    Gramd.  ] 

UN  homme  de  bien  accufé  in- 
juftement  de  chargé  de  fers  ^ 
xl^am^s!^'  ^^  p^^^  rien  de[d  gloire  dans  l'oblcu- 
C6>:fout.  ad  rite  d'un  cachot  :  il  ote  à  la  prifon 
Ex  ii!o  lï^eme  ce  qu  eile  a  a  ignormnieux> 
carcere  que  &  la  rend  pIus  honnête  que  ces  lieux 
purgàvk,  auguftcs  où  la  Juflice  fe  rend.  C'eft 
omnique  ce  quc  Sénequc  dit  de  Socrate  :  il 
cuTif  reX  a}oûtc  qu'où  étoit  Socrate  ,  il  ne 
dit.  De  Beat,  fembloic   pas  qu'll  pût  y  avoir  de 

poterat  car-      Ces  penfécs  lont  fortes  &  un  pea 

"uosoc'ari"  0""«s  >  f^io"  1^  caradcre  de  Séné- 
crac,  confo-  que  ',  mais  elles  ont  leur  beauté  ,  ÔC 
iAt.AiUd.     £-Qj^j  jj-çjj   ^ç^^^-^  ^g  quelles    expii- 


jnent. 


^, 
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LEs  Métaphores  doivent  être 
continuées  dans  le  même  gen- 
re j  &  ce  n'efl  pas  penfer  juûe  que 
<le   dire  : 

J?rend  ta  foudre  ,  Louis ,  &  va  comme  ur* 

Lion 
Donner  le  dernier  coup  à  la  dernière  tête 
De  la  Rébellion* 

Le  fçavant  Homme  qui  a  fait  des 
Obfervations  furies  Pcëliesde  Mal- 
herbe ,  remarque  cela  judicieufement 
comme  une  faute  qui  choque  les 
îegles  du  bon  fens  ,  &  celles  deS' 
Maîtres  de  Tart.  En  effet ,  la  foudre 
6^  le  lion  ne  s'accordent  pas  :  ce  Ton? 
deux  images  qui  n'ont  nul  rapport^ 
&  qui  font  un  mauvais  effet  éuns 
jointes  enfemble. 


UN  Homme  d'efprit  dit  dans 
Tes  Lettres  :  C'eft  bien  la  faute 
des  grands  Princes  quand  ils  ne  fe 
font  pas  aimer  de  tout  le  monde.  Un 
de  leurs  regards ,  un  fouris ,  une  pa- 
lole  gracieufe  ,  lotit  cela  leur  gagn^ 

K  V 
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les  cœurs.  Pour  nous  autres  p2ît\cn^ 
liers  il  nous  faut  bien  d'autres  cho- 
ies ^&  fouvent  après  beaucoup  de 
peines  nous  n'avons  rien  gagné.  Le 
mérite  même  qui  les  fait  admirer 
quand  ils  en  ont  ,  nous  attire,  quand 
îîcus  en  avons  ,  la  haine   Se  Tenvie. 

Selon  Gracian  ,  un  mot  favorable 
de  la  bouche  du  Maître,  vaut  les  fer- 
vices  que  nous  pourroit  rendre  un 
de  nos  égaux  *,  de  la  civilité  d'un  Prin- 
ce engage  plus  que  le  préfent  d'un 
bourgeois*  IgHala  la  palabra  favora* 
hle  de  un  Superior  a  la  obra  de  un 
igiidij  excède  la  conefîa  de  «>?  Prin- 
cipe ^  al  don    de  un  ciudadano. 

Enfin,  fi  nous  en  croyons  l'Auteur 
des  CaraElères  de  ce  fié  de  ,  une  froi- 
deur ou  une  inciviirré  gui  vient  de- 
ceux  qui  font  audefius  de  nous  ,  nous 
\qs  fait  haïr  :  mais  un  falut  ou  ua 
fourire  nous  les  réconcilie. 

Qnis    fe  j;f^ 

«juamlibet 

iniquo  mari   T    £   Panégvrifte  du   PeredeCoTT^ 

non  auieret     ■        -  -  .       .. 


L 


cTc^reTte  \^  ft^'Htin  ,  après  avoir  dit  au  fujet 
navigante  ?  d'une  navigation  péril  le  ufe  que  Tes 
lyr'^Zi^fiam,  toWats  &c  fcs  Capitaines  craignoient 
t<«r.  d'enrreprendre  :  Qiii  cft-ce  qui  avec 


^oiis  craindroit  de  fe  fier  à  la  mer 
quelque-  irritée  qu'elle  fût ,  leur  fait     Q^^<^  ^fl 
dire  enluite  :  Qu  avons- nous  a  crain-  poflumus  ? 
dre  ?  nous  fuivons  Céfar.  c^faicinfc- 

Cela  revient  au  mot  fameux   de  ^^^^^^'  ^'^* 
Jules  Céfar:  Que  crains-tu,  dit-il 
au  Pilote  que  la  tempête  effroyoit ,  tu 
portes  Céfar  3c  fa  Fortune  ? 

Lucain  paraphrafe  ce  mor  à  fa  ma-    pif„s  cun« 
niere  ,  en  difantque  Céfar  fe  croyant  J^  ^^^'^  ^'^- 
au  dellus  de  tous   les  pénis,  parla  u ,  csfar. 
ainfî  au  Pilote  ;  Méprifez  la  colère   Spernemi- 
de  la  mer  ,  oc  abandonnez- vous  a  la  pejai^i,  venl 
furie  des  vents.   Si  vous  faites  diffi- ^p^i'^'^^^'^iren- 
calté  de  gagner  l'Italie,  parce  que  "  «pradc  fi- 
le Ciel  ne  vous  femble  pas  favora-  "^^m.     ita- 
bleiallez-y   fous  mes  aufpices.    La  i^^^re'^îi- 
feule     caufe    raifonnable    de    votre  <^"^^ias , 
crainte  eft  de  ne  pas  fçavoir  que  ce-  ^J)^^  ^f^l*^  ' 
lui  que  vous  menez  n'eft  jamais    dé- canfa  h^: 
laiiïé  dQS  Dieux  ,  de  que  la  Fortune  '^j^^^^"-  "' 
le  traite  mal    quand  elle  ne  prévient     Vcdoreni 
pas  fes   fouhaits.   Seur  que  je  vous  ".°"   "^t^ 
lervirai  de   détente,  jettez-vous  au  ^  ^  n. 
milieu   des  tempêtes  ;  c'eft  l'affaire  f^^;',,^Z: 
du  Ciel  &   de  la  mer  de  nous  con-  Apeiaszouc- 
duire  au  port,  ^  non  pas  la  nôtre,  f^:;;;^^^'^""^- 
Céfar    fauvera    le    vaiileau    qui    le 
porte. 

Kvj 
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Ces  penfées  font  vives  &C  nobles, 
mais  un  peu  hardies ,  &c  même  ua 
peu  fanfaronnes. 


u 


N  très  honnête  Homme  quC 
fçait  accorder  les  emplois  qu'il 
a  à  la  Cour  avec  les  fonctions  de 
l'Académie  ,  ôc  qui  ne  s'entend  pas 
moins  à  faire  de  belles  harangues 
que  de  bonnes  dépêches ,  dit  dans 
im  difcours  Acadérai(]ue  :  que  les 
Poètes  fe  plaignent  de  n'avoir  point 
d'expreiTions  affez  fortes  pour  repré- 
fenrer  le  merveilleux  des  Exploits 
de  Louis  le  Grand  j  &  les  Hiftoriens 
au  contraire  ,  de  n'en  avoir  point  d'af- 
fez  (impies  pour  empêcher  que  tant 
de  merveilles  ne  palïent  pour  autant 
de  fidions. 

Ce  tour  là-  eft  délicat  8c  nouveau 
cîans  une  matière  prefque  ufée  ;  cer 
îui-ci  ne  l'eft  pis  moins. 
y  €?/  ^^  j'écrivois  l'hiftoire  du  Roi,  dit 
Mrde'BuJiJy'  un  Homme  de  qualité  dan5  fcs  Let- 
tres ,  je  dirois  les  chofes  nuement  5c 
fans  faire  tant  de  façons  ,  qui  d'or- 
dinaire font  lufpedtesde  fauiTeté,  aa 
^'exagération.  Toute  la  difficulté  de 
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Ton  hiftoire  eft  de  donner  un  air  de 
vérité  aux  faits  que  Ton  Hiftorieti 
mettra  en  œuvre  :  car  la  plupart  des 
aébions  des  héros  fabuleux  n'auront 
pas  plus  un  air  de  fable  à  lapofle» 
rite  ,  que  celles  du   Roi» 

L'Es  malheurs  extrêmes  ont  leurs 
avantages  ,     félon     Quintilienr 
Qiiand  nous  avons  tout  perdu ,  nous 
devons  nous    roidir   de   nous  élever 
contre    la    mauvaife   Fortune    avec   Nihiienim 
d'autant  plus  de  fierté  ,  que  s*il^  eft  ^^J^^J^ 
difficile  de  la  fouffrir  ,  il  eft  aifé  de  ruit,&  in^ 
la  méprifer  :  car  il  ne   lui  refte  plus  dem'î^fed'' 
rien  par  où  elle  puifTe  nous  attaquer  ••  cerciïïimam 
elle  nous  donne  même  une  aiïurance,  "r^"';i,^^* 
malheureule  a  la  vente  .  mais  cenai-  exmsiis  fc- 
ne  que  nous  n'avons  plus  rien  à  crain*  o^""[^/^ 
dre.  6rr/vc>/»\ 

Séneque  le  Tragique  dit  la  même 
chofe  en  moins  de  paroles. 

Les  m.ots   extrêmes  ont  coutume 
de  nous  mettre  en  feureté. 

Soient  fuprema  facere  fecuros  maJa, 

Ovide  Ta  dit  encore  plus  brtéve'- 
ment  en  plus  d'un  endroit. 

FortHna  rnifcrrimn  tHt»  efi. 


La  penfée  feroit  tout-à-fait  vrayei 
a  dans  les  plus  grands  malheurs  oH- 
n'avoit  rien  à  craindre  ni  à  perdre^ 
Mais  comme  les  difg races  ne  font 
jamais  fi  complettes  qu'il  ne  refte- 
aux  plus  malheureux  encore  quelque 
chofe  dont  ils  pourroienc  être  dé- 
pouillez, cela  fait  que  la  penféè  ^ 
un  peu  de  faux. 

SElon  Balzac ,  comme  il  y  a  de$ 
rivières  qui  ne  font  jamais  tant? 
de  bien  que  quand  elles  fe  débor- 
dent i  de  même  Tamitié  n'a  rien  de 
meilleur  que  l'excès.  Coftar  a  la  mê- 
me penfée  ,  ôc  la  pouife  encore  plus- 
loin.  L*amitié,  dit-il ,  n'a  de  vicicufe 
extrémité  que  celle  du  défaut  :  fes 
mouvemens  doivent  être  rapides  : 
elle  doit  un  peu  dérégler  le  juge- 
ment 5  &  c'eft  une  vertu  que  la  rai- 
fon  ne  peut  faire  à  moins  que  la  pai>3 
5on  n'eo  foit  de  moitié. 

m 

SEncque  le  Philofophc  excelle  ert 
comparaifons ,  &c  celle  qu'il  a  fur 
k  reconnoiffance  eft  à  mon  gré  une 
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Ses  plus  heureufes  d:  des  plus  juft^s.  ^'^.  *»  ^ 
De  même,  dit-il,  que  pour  bien  ^^'''''' 
jouer  à  la  paulme  il  ne  fufïic  pas  de 
bien  recevoir  la  balle  ,  mais  qu'il 
faut  la  renvoyer  à  propos  i  ainfi  pour 
remplir  les  devoirs  de  la  gratitude  , 
ce  n'eft  pas  allez  de  recevoir  un  bien- 
(ait  de  bonne  grâce  ,  Il  on  ne  le  rend 
dans  roccalion, 

LEs  voyageurs  valent  mieux  or-  Bartosi 
dinairement  que  les  gens  qui^^^^ 
ne  fortenrpoint  de  leurpayis.  Un  bel 
Efprit  Italien  les  compare  aux  fleu- 
ves qui  croilTent  à  mcfure  qu'ils  s*é«». 
Joignent  de  leur  fource,  de  aux  fon- 
taines qui  dans  leur  cours  paffent 
par  des  veines  précieufes  d*oû  elles- 
îirent  d'excellentes  qualitez» 

Ces  comparaifons  font  belles  Se 
juftes,  pour  faire  entendre  que  les 
voyages  augmentent  le  mérite  ^ 
perfedionnent  refprît. 

xm 

SElon  le  même  Bartoli  les  Fabfes 
ont  eu  un    Deucalion   qui  a  pu 
changer  les  pierres  en  hommes ,  ôc  la 


Philofophie  a  eu  un  Zenon  qui  a  p)$ 
changer  les  hommes  en  pierres. 

Les  pierres  fe  prennent  au  premier 
fens  dans  le  propre  ,  &  au  fécond 
dans  le  figuré-,  &c  c'eftcequi  rend 
la  penfée  moins  jufte.  Les  pierres  dc 
Deacalion  écoient  de  vray  es  pierres  >• 
celles  de  Zenon  ne  font  q^ue  des  hom-^ 
•  mes  infeniibles. 

■  "Njhil  ftp-  ^-r^  A  ci  te  dit  en  faifant  le  portrait 
î":éVli;  1  d-Agricola  ,  que  dans  les  em^ 
ob  ferrai li  plois  de  la  guerre,  il  ne  recherchoit 
xe!^i»^vua^  rien  par  vanité ,  de  ne  refuioic  riert 
^S'^^c*  par  crainte. 

Le  Taiîe  fait  dire  prefque  le  mê- 
me à  une  fîére  Sarrazine  ,  qui  nour- 
rie au  mét'er  des  armes  ,  (3c  n'ayant 
rien  de  Ton  fexe  que  la  beauté  ôc  la- 
pudeur  ,  alla  s'offrir  à  i\ladin  pour 
défendre  Jenifalem  contre  les  Chré» 
ti^ns  Je  fuis  prête  ,  lui  di:-elle,à 
m'acquiter  de  toutes  hs  fondions 
dont  vous  voudrez  me  charger  :  je  ne 
crains  point  les  plus  hautes  ,  &  je  ne 
dédai-gne  pas  les  plus  bafîes* 
i,*alte   non    temo  ,  e  l'humili  non  fdegnol 

Un  homme  d*efprit  qui  a  un  la* 
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lent  extraordinaire  pour  toutes  les 
langues  ôc  pour  toutes  les  fciences, 
paffant  à  Malthedans  fou  voyage  de 
Conftantinople  ,  donna  ces  paroles 
Italiennes  au  Grand- Maître  Coto- 
nére  :  pour  mettre  fur  les  Bannières 
de  la  Religion.  Cela  convient  par- 
faitement à  des  Chevaliers  qui  font 
profelîion  des  exercices  les  plus  hé- 
roïques en  combattant  les  Infidèles, 
&  âcs  plus  humbles  en  fervant  les- 
pauvres  :  de  forte  que  chacun  d'eux 
peut  dire  juftement  3  par  rapport  à 
ce  que  les  Italiens  nomment  imprefa^ 
êc  que  nous  appelions  entreprife  ou 
fonàion  ; 

L'alte  non  temo ,  e  l'humili  nonfdegn<f^ 

LA  penfée  d'Alexandre  dans 
Quinte-Curce  ,  fur  ce  que  c'eftr 
que  vivre  pour  les  héros  ,  revient  a 
celle  de  Céfar  ,  qu'on  a  rapportée 
dans  les  Dialogues  d'Eudoxe  &  de 
Philanthe. 

Je  ne  mefure  pas  ma  vie  ,  dit-il  ,  ,^fj 
^_     a  duiee  du    tems  ,   mais   par  la  t?.tis  fpatio , 
durée  de  la  gloire  :  c'eft  le  nombre  ^'^  s^""^' 

J  •/->•„  ,        non    annos 

de  mes  victoires  ,  ac  non  pas  celui  œçg^ ,   ici 


T-^o  me  me- 

non  «- 


vicloiiasnu-  ^^  mes  années  qui  fait  mon  âge.  Taî 
mun'iraFor  beaucoup  vêcu  ,  fi  je  comptc  bien  les 
tunz  bcne    faveurs  de  la  Fortune. 

computo , 

«lui  vixi.  iib.  *^ 


5« 


LEs  penfées  qui  ne  roulent  que 
fur  de  pures  équivoques  fonc 
bien  fades  ,  Se  déplaifenc  fort  aux 
gens  de  bon  goût  ,  quelque  ingénieu-, 
les  qu'elles  paroiffent. 

Le  Chevalier  d'Aceillf  qui  excel- 
le en  naïvetez ,  tombe  quelquefois 
dans  ce  défaut ,  de  l'affecte  même 
comme  quelque  chofe  de  joli  *,  té- 
j^oins  les  deux  Maclrigaux  fuivans» 
L'un  eft  à  un  Poète  chagrin ,  qui 
avoic  part  aux  gratifications  du  Roi» 

Vous  ne  dormez  ni  jour  ni  nuit , 
Tout  vous  cravailie  ,  tout  vous  nuit  ; 
Vous   ne   fongez  rien  qui   vous  plaift^ 
L'inquiétude    vous  abbat. 
Un  Rimeur  couché  fur  l'Etat 
Devroit  dormir  fort  a  fon  aife. 

L'autre  eft  fur    une  Chambre  de- 
Juftice, 
Pour  plumer  qiieî<jues  gens  qui  font  fosÇ" 

allarmcz  > 
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On  parle  d'établir  la  Chambre  de  Juftice; 
Pour  les  peuples ,  helas,  que  Cent  qu'on  l'é-f 

tabliife  • 
Tels  Oifeaui^c  volent    mieux  après  qu*iU 

font  plumez. 

Le  Poète  fe  fçaicbon  gré  des  équi- 
voques de  couché  &  de  volent ,  qui 
font  la  pointe  des  deux  Madrigaux. 
Mais  pour  moi  tout  ce  qi»e  je  puis 
faire  ,  c'efl:  de  les  lui  pardonner  ,  en 
confidération  de  Tes  autres  penféesT^ 
qui  font  les  plus  naturelles  3c  les  plua- 
naïves  du  monde. 

LEs  Poètes  ont  des  licences  qu^ 
les  Orateurs  n'ont  pas  :  ils  doi- 
vent néanmoins  fe  ménager  ,  6c  tou- 
te la  hardieffe  poétique  n'autorife 
pas  la  penfée  de  Malherbe  dai^  un 
Sonnet  à  Louis  le  Jufte  : 

Et  ce  que    fa  valeur  a  fait  en  deuïeftêz; 
Alcide  l'eut-il  fait  en  deux  fîécles  de  vie  ^ 

Une  autre  penfée  du  même  Son- 
net me  femble  moins  fanfaronne  dC 
moins  outrée  ^  c*eft  au  fujet  des  enne- 
mis de  l'Etat  domptez  par  un  jeun^ 
Monarque  de  vingt  ans  ^ 


13^  Fense'es 

Certes  ,  ou  ce  miracle  a  mes  fens  cbîouïJ^ 
Ou  Mars  s'eftmis  lui-même  au  ihrône  de 

la  France, 
El  s'eft  £air  notre  Roi  fous  le  nom  àt  Louise 

SM  difoit  abfolument  ôc  pofitivtr 
ment  que  Mars  s'efl  mis  fur  le  thrô- 
ne  des  François  ,  la  pcnfée  auroiC 
quelque  chofe  de  trop  fort  :  il  la  tcni«j 
père  &  il  l'adoucit ,  en  difant: 

Ou  ce  miracle  a  mes  fens  éblouis, 
Ou  Mars  s'eft  mis  lui  même  au  thrône  â4 

la  France, 


s 


Ur  ce  que  Tacite  vouloit  écrire- 

l'Hiftoirede  l'Ancien  Pline  ,  &: 

demandoit    les  particularitez    de  fa 

mort  5  Pline  le  Jeune  après  avoir  dit 

Bquidem    q,je  la  funelVe  deftinée  de  fon  oncle" 

quibusDeo^  fembîable  à  celle  des  peuples  &  dei 

rum  mune.  villes  qui  font  auprès  du  Véfuve  ,  le 

re  ditum        /-  .  ■*        ,  ,[  .  t   . 

efi,  auc  fa- icra  Vivre  erernellementa  &  que  les 
cere    fcri      ouvtaî^es  d'un  fi  grand  homme  îm- 

benai,autle-  11»  ^  1     / 

gcnk  fcri-  mottcls  d  cux-memcs  ^  le  leront  en- 
berc,  beatif-  cote  davantage   par  le  mérite  de  fon 

ûmos  vcro    TT-n.      •  •     a         r»  •    »    n.- 

quitus utru-"''^^'^^^^j  ajoutc:  Pour  moi  j  eltime 
que.  Horuni  fieureux  les  hommes  qui  par  une 
aywKito'''  &Yeur  particulière  des    Dieux  forit 


Hes.chores  qui  méritent   d'être  ccti-  n^,^««»&^«?» 

,^  ,  ,        /   .  jjA         lions, OC  tui5 

tes,  oa  en  écrivent  qui  n:ieritent  d  être  ehc.^i.  6, 
lues  i  mais  ceux-là  font  ttes- heureux  t^  if^ 
à  mon  gré  qui  fçav^nt  faire  l'un  & 
r<iutre.  Mon  oncle  fera  de  ce  nombje 
par  (qs  écrits  ôc  par  les  vôtres. 


L'Efpérance  a  été  appellée  par  ua 
ancien  Sage  ,  qui  connoiiToit 
bien  les  noms  propres  de  chaque 
^ofe  j  le  fonge  d'un  homme  éveillé  ^ 
êc  nôtre  Sapho  la  regarde  comme 
une  jeune  étourdie  qui  croit  tout  ce 
qu'on  lui  dit,  pourvu  qu'il  lui  plaifej 
qui  n'a  que  de  l'imagination  &  point 
de  jugement  ,  que  des  chimères  di- 
vertillent  :  qui  prend  h  vrai  pour  le 
faux  ,  &c  le  faux  pour  le  vrai  j  qui  fur 
de  légères  apparences  prévoit  mille 
plaifirs  qui  ne  peuvent  être. 

Un  Philofophe  moderne  qui  pen- 
fe  jufte  5  &c  qui  écrit  .poliment ,  dit 
en  parlant  de  l'Efpérance  ,que  bien 
quecefoitla  plus  agréable  de  tou- 
tes les  pallions ,  elle  devient  avec  le 
tems  chagrine  Se  inquiète  ,  &  qu'on 
peut  dire  qu'elle  te^Temble  au  lait 
eui  eu  dojx    au  commencement  ^ 


i'î?  P  <  K  s  e'  E  5 

mais  qui  s'aigrit  quand   il   eft    trop 
gardé. 
Spes   qare       C*eOi  dans  le   fond  la    penfée  de 

flifnni'^'  Salomon  :  le  bien  qu'on  efpére,  affli. 

-  "  .  proi/.  ge  dès  qu'il  fe  fait  un  peu  attendre. 
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LA  réfiéxion  qui  a  été  faite  dans 
un  Eloge  hillorique  du  Roi  fur 
les  fuccès  merveilleux  de  la  pre- 
mière Campagne  de  Hollande  ,eft 
îres-fine  ôc  tres-judicieufe. 

Par  là  on  peut  voir  qu'il  y  a  queL 
quefois  des  chofes  vrayes  qui  ne 
font  point  vraifemblables  aux  yeux 
des  hommes  ,  &:  que  nous  traitons 
fouvent  de  fabuleules  dans  rHiftoii;^ 
des  événemens,  qui  tout  incroya- 
bles qu'ils  font  :,  ne  latflent  pas  d'ê- 
tre véritables.  En  effet  ^  comment  la 
poftérité  pourra- 1  elle  croire  qu'ua 
Prince  en  moins  de  deux  mois  ait 
pris  quarante  villes  fortifiées  régu- 
lièrement ,  &  qu'il  ait  conquis  une 
(î  grande  étendue  de  payis  en  aufïï 
peu  de  tems  qu'il  en  faut  pour  faire 
le  voyage  î 


s 


ï  N  G  E  N  ï  E  V  s  E  s.'        ^5^ 
Elon   Martial,  celui  qui  repré- _ OïL^  fingif 

^^     1       •!->.  *■  lacros    aura 

nte  les  Dieux  en  or  ou  enmar-  yd  marmo* 

bre ,  ne  fait  pas  les  Dieux  >  mais  c'eft  ^^  vuUus, 

_   1     •         •  1  »  '  Non    facit 

celui  qui  les  prie.  ^  iHe  dcos  t 

Un   homme  d'efprît  a  imité  heu-  ^"^  '^osat  i;^ 
reufemcnt   la  penfée  de  Martial  en  mJu^* 
tradu i fan r  toute  1  Epigramme  qui  eft 
adrelTée  à  Domitien,^  ôc  en  Tadref- 
/ant  au  Roi. 

Dès  longtems  je  vous  importune^  lefiref  ié 

De  rétablir  ma  mauvaife  fortune.  Tcmc  l 

Si  vous  ne  voulez  m'aflifler  ,  gc  594. 

Trouvez  bon  que  je  vous  demande  ^ 
On  n'ofFenfe  pas  Jupiter 
En  lui  préfentant  fon  offrande. 
jjQuoiqu'il  n'eiaucepasj  d'un  regard  gr^i* 
deux  , 
11  voit  toujours  celui  qui  le  fup.plie  : 
jCe  n'efl  pas  le  Sculpteur  ,  Sire  ,  qui  fair 
les  Dieux, 

Cefl  celui  qui  les  prie. 

CEux-là  fcavenc  bien  foufFiir  les     Optime 
difgracesVajugementde  Qtnn,  tt'tt'.t 
te-Curce  ,  qui  tcavent  bien  les  ca-  fjcncîuntj 
4et  j  &  nul  pay'is,  félon  lui,  n'eft  Tlf^^- 


ris  infeiici-  lî  propre  aux  malheureux  que  la  fedî- 

|?us  patria  >  .„  J„  ^ 
quàmfolitu-  ^•""v» 

UN  fameux  Académicien  dit 
dans  la  Harangue  qu'il  fit  au 
Roi  pour  l'Académie  Françoife,  aii 
retour  de  fa  Majefté  après  les  Con- 
quêtes de  l'année  1^76-.  que  c^eft  le 
propre  de  la  grande  admiration,  & 
de  tp.utes  les  payons  violentes ,  de 
donner  de  la  voix  aux  muets  _,  &  dç 
rendre  l'éloquence  muette  ,  que  îé 
peuple  jufqu'au  plus  bas,  jufqu'à  co. 
lui  quon  prendroit  pour  infenfible, 
parle  en  ces  occafions  d'une  m,anie- 
re  fi  naturelle  &c  fi  vive ,  que  nulle 
étude  ne  la  fçauroit  imiter  :  mais  q^e 
l'Académie  après  avoir  cultivé  avec 
tant  de  peine  l'art  de  bien  parler  , 
n'a  point  de  paroles  en  un  fiijet  ^ 
ample,  prefque  réduite  à  honorer  pat 
fa  confufion  &  par  Ton  filence  ^  ce 
qu'elle  ne  peut  ni  relever  ,  ni  égaler 
par  Tes  difcours. 

C'efl  beaucoup  dire  en  ae  difanj 
rien» 

m 
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UN  autre  Académicien  après 
avoir  dit  qu'une  ville  famcufe 
fera  toujours  pour  la  gloire  du  Roi 
un  monument  éternel  ,  non  feule- 
ment de  la  plus  grande  valeur  ,  mais 
a^ufîî  de  la  plus  grande  modération 
donc  on  ait  jamais  parlé  ,  ajoute  :  Il 
feut  avouer  que  de  pou.voir  exercer 
ainfi  des  vertus  fi  oppofées ,  c*eft 
avoir  une  grandeur  d*ame  toute  ex- 
traordinaire Se  bien  audeflus  de  Ti- 
dée  qu'Homère  a  voulu  donner  de 
U  grandeur  de  Tes  Dieux  ,  quand  il  a 
dit  que  d'un  feul  pas  ils  franchif» 
(oient  toute  l'étendue  des  mers  : 
cette  grandeur  étant  encore  trop 
bornée  pour  bien  repre{ènter  celle 
d'une  ame  béroique,  qui  eft  en  me- 
iQe  tems  dans  l'extrémité  de  la  va« 
leur  ,  &c  dans  l'extrémité  de  la  clé- 
mence -,  deux  termes  plus  éloignez 
l'un  de  l'autre  que  ne  (ont  hs  deux 
llvesde  rOcean, 

C'eft  enchérir  fur  la  penfée  d^Ho- 
çiere^quieft  grande  ci'elle-roeBic  , 
^  que  Longin  pro^.ofe  pour  ua 
exemple  du  fublimc. 


tJ^t  CENSEES 

Tncendium  Ç  Elon  Florus  ,  aprcs  aue  les  Ca\ii 
igk  aUul  »^  lois  eurent  brûlé  Rome  ,  il  fallut 
jiTiîutdefti-  rendre  de;  adions  de  grâces  aux 
numacDeo-  Dieux  Immortels  pour  un  accident  fl 
lumdGtnici-  tragique.  Le  feu  qui  réduilît  en  cen- 
^'"^  'il'prt    ^l'es  des  cabanes  de  Pafteurs ,  cacha 

non  deicta ,  »    i     t-»  i  o 

non  obruta,  la  pauvretc  de  Komulus  *,  &  cet  m- 
fcd  cxpiata  ^^^^jg   £^   ^^^       ^-jj^    deftinée  à 

potins  «i^iU-     ^  ,  ,  ri.,  1  - 

iirataviiea-  être  le  domiciIe  des   hommes  &  de^ 
tnr.iib.  I.    Dieux  5  ne  parut  pas  ruinée  &  dér 
^  truite  ,  mais  purinee  oc  conlacree  en 

quelque  façon, 
tltillaflam-  Ciceron  dit  quelque  chofe  de 
jnadiviiu^  feiiiblable  fur  rembrafement  du  Ca- 
fé viieatur,  pitole  après  la  mort  de  Silla  ,  en  di- 
nonqu«de- ^ant  que  CCS  flâmmcs  femblérent 
OpciniiMa.  Venir  du  ci^l  ;  non  pour  détruire  le 
xinù  fem-  Temple  de  Jupiter  ^  mais  pour  ^jn 
lliTprS:!-  demander  un  plus  beau  &c  plus  m^- 

rius,  mag;ni-  gnifiqUC. 
ficentiulque     ■ 

.depcfceret.  ^ 

}n  Vq-u   B, 

^  i^  %  iTOnfîeur  de  Fontenelîe  qui 

xVXpenfetoii)ours  délicatement, 

<lit  fur  la  prifc   de   Mons  dans  Ton 

Remerciment  à  Meffieurs  de  TAca. 

4émie« 

Conquête  axifli  hcureufe  que  gtor 
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rîeufe  ,  fi  au  milieu  du  bonheur  dont 
elle  a  été  accompagnée  ,  elle  ne  nous 
avoit  pas  coûté  dts  craintes  mortel- 
les !  Il  n*eft  pas  befoin  d'en  exprimer 
le  fujet  fous  le  Règne  de  Louis,  nous 
ne  pouvons  craindre  que  quand   il 


îexpofc^ 


Le  même  Académicien  dit  enco- 
^fe  finement  dans  le  même  difcours. 

Quelle  grandeur  ,  quelle  nobletîc 
danslesenrreprifes  du  Roi!  rien  n& 
-peut  nuire  à  leur  gloire,  que  la  promp- 
titude du  fuccès  j^  qui  peurêtre  aux 
yeux  de  l'avenir  cachera  les  difficul- 
tez  du  dcflein  ,  &  fera  difparoitrc 
tous  les  obftacles ,  ou  prévenus  ,  ou 
furmontez.  Il  manque  à  des  entrc- 
prifes  fi  vaftes  &  Ci  hardies  ,  la  len- 
ceur  de  l'exécution. 

U 

LA  mort  de  Metellus  a  été  enco- 
re plus  glorieufe  que  fa  vie. 
Après  avoir  reçu  plufieurs  fois 
l'honneur  du  triomphe  ,  &:  rempli  il 
dignement  les  premières  Charges 
de  la  République  ,  il  mourut  tout 
couvert  de  gloire  dans  une  extrême 
vieilleife  :  û  fon  corps  fut  porté  au 

Lij 


H^ceftni.  b^jcher  par  quatre    de   Tes  enfans  / 
gis  féliciter  ûo^t  dcux  avoient  ete  Coniuls  ;  1  un 
<ie  vica  rai-  I  etoit  ,  &  l'autre  prétendoit  au  Con- 

jrrare   quam  r  \  «-ii-r.  r». 

taoti.    f^eii.  itilac  qu  il  obtint  enluitc    Si  on  en 

raten.lil,.  i,  croit  Vcllcius  Patetculus  &c  T Ancien 

Veiutexe-  j-i.  ,   n  .  ,     - 

quiis    quo-  *'li  ne  ,  cc  n  elt  pas  mourir  que  cela: 

que  trium-  c'cft  fortir  heureuf^ment  de  la  vie  j 
BiftTNam"!'  C'eft  triompher  jufqucs  dans  fes  fi;- 
4J«'i  7r  nerailles. 

IL  y  a  des  penfées  belles  d'elles- 
mêmes  qui  perdent  tout  leur 
iuftre  avec  le  tems  ,  &  qui  font  tel-- 
kment  uféss  ^  quon  n'oferoit  plus 
s'en  fervîr.  1^=;  mets  dans  ce  rang  les 
penfées  qui  roulent  fur  les  lauriers 
&  la  foudre^  comme  celle  cy  , 

Mars  eft  mort  ,  il  n*eft  plus  que  poudrej 
Et   ce  grand   Phœnix    des  guerriers  , 
Sous  une  forefl  de  lauriers 
N*a  pu  fe  garantir  du  foudre. 

Nôtre  Profe  fouiTre  encore  mofns 
cela  maintenant  que  notre  Poéfîe , 
&ie  ne  voudrois  pas  dire  dans  un 
Difcours  d'éloquence  ,  d*  un  Prince 
vidorieux  ,  que  Tes  lauriers  le  met?^ 
tem  i  couvert  de  la  foudre. 


'  .  ta  penfécdu  Gomte  de  Vîllame- 
.  diana  dans  fa  Fable  de  Daphné,  n'eiî 
pas  de  ce  câra^flere  :  quoiqu'elle 
commence  par  l'ancienne  idée  qu'on 
3  du  laurier  &  de  la  foudre,  elle  fini^ 
par  quelque  cbofe  de  nouveau.  Il  fait 
parler  ainfi  Apollon  à  Daphné  chan- 
gée en  laurier;  Vous  vivrez  fans  crain- 
dre la  foudre  de  Jupiter  >  car  il  n'eft 
pas  jufte  que  qui  a  refifté  aux  feux 
c' Apollon  ,  fenre  d'autres  tlammesj 

Viviras  laurel  ejjento 

Aun  a,  los  rayos  de  Jove 

Que  no  es  bien  /t'enta  otras  Uam4s 

C^uten  fefifiïb  mis  ardores, 

.  Une  autre  perrfée  fort   ufée  cfl  h 
confiance  de  la  Fortune  dans  fon  in- 
confiance.     Cela    étoit    bon  la  pre- 
mière où  la  féconde  fois  qu'on  le  dît  ; 
ÔC  c'efl  un  joli  endroit  d'Ovide  que 
celui-ci.    La   Fortune  errante  &  va-     'Piftîhvis 
gabonde  ne  fe  fixe  nulle   part  ,   &  ?„";,'^^fvo. 
n'cfl  confiante  que  dans  fa  légèreté,  lubiiis  crac. 
Mais  ce  dernier  trait  ne  fe  iouffii-  .^"^A"?!'"^ 
roit  pas  aujourd  hui  j  &  fur  l'incop.  icvitate  (u* 
fiance  de  la  Fortune  ,  il  faut  que  les  r?'    i/jf'c 
penlees  pour  être  agréables  ,    ayent 
au  moins  je  ne  feai  quel  air  de  nou- 

Liij 


lettrct  de  yeauté  ,  commc  celles  -  ci  que  f aï 
r  f^m*  Yiies  dans  hs  lettres  fort  fpirituel- 
les  qui  font  tombées  entre  mes  mains  r 
La  Fortune  s'attache  fi  fort  à  me 
perfecuter ,  qu'elle  fembîe  fortir  pour 
moi  de  fon  cara(ftere  d'inconftante. 
La  Fortune  eft  iî  extravagante  qu'il 
n*y  a  rien  qu'on  ne  puifle  attendra 
^e  fon  caprice  :  ainfi  j'ai  toujours  un- 
peu  d'efperance. 

Je  compte  auflî  pour  une  penféc 
qui  a  vieilli ,  celle  du  Soleil  &c  du 
CroifTant  au  regard  du  Roi  de  des 
Turcs:  elle  n'étoit  pas  encore  uTée 
quand  un  bel  efprit  de  la  Cour  dit 
de  notre  augufte  Monarque  tout  jeu- 
ne ,  qui  repréfentoit  le  Soleil  lev^Ç- 
dans  le  Ballet  de  la  nuit*  - 

Mon  inclination  s'attache  à  ce  qu'il  faut  j' 
Et  s'il  plaift  à  celui  qui  m*a  placé  fi  haut ,' 
Quand   j'aurai    difîîpé  les    ombres  de  1^ 

France  , 
Vers  les  Climats  lointains  ma  clarté  pâ< 

roiflant ,. 
Ira  vi(5lorieufe  au  milieu  de  Bizance 
Effacer  le  CroiîTant» 

Malherbe    néanmoins   avoit  déjà: 


I  N  G  E  N  I  E  U  s  É  Sii  iâ^f 

dit  à  Henry  IV.  fur  l'heureux  fucc^ 
du  voyage  de    Sedan  : 

Je  fçai  bien  que  les  Oracles 
Prédifenc  tous  qu'à  ton  Fils- 
^onc  refervez  les  miracles 
De  la  prife  de  Memphis  ; 
Et  que  c'eft  lui  dont  Pépée 
Au  -fang  Barbare  trempée  , 
Qvielque  jour  apparoiftant , 
A  la   Grèce  qui  foupire 
.  jfera  décroître  l'Empirç 
fee  Tinfidcle  Croiffant. 

Mais  le  Soleil  n'eft  pas  là  ôppof& 
au  Croiffant  comme  dans  l'exemple^ 
du  Ballet ,  &  .  c'cft  ce  qui  mer  de  1|^ 
différence  entre  ces  deux  penfées. 

1"  TN"  excellent  Oratenr  je  nor 
V_J  jours  peint  parfaitement  une 
Princefle  accomplie  ,  dans  l'OraifoG 
Funèbre  qu  il  en  a  faite.  Voici  quel- 
ques traits  qui  me  paroi iTent  admi- 
fables. 

Elle  connoifToit  fi  bien  la  beauté 
^ts  ouvrages  de  Tefprit ,  que  l'on 
■$;rdyoit    avoir    atteint  la  perfeclioa 

L  iiij 


quand  on  avoir  fçû  plaire  à  Madame'. 

Plufieurs  dans  la  crainre  d'êtr« 
trop  faciles  fe  rendent  inflexibles  à 
la  raifon  ,  &  s'affermifTent  Contre 
elle.  Madame  s*éloignoit  toujours 
autant  de  la  préfompfion  que  de  la 
foiblefTe  j  également  eftimable  ,  ôc 
de  ce  qu*elle  Tçavoit  rrouvcr  les  fa- 
ges  confeils  ,  ôc  de  ce  qu  elle  étoic 
capable  de  les  recevoir. 

Elle  étudioic  fes  défauts  5  elle  ai- 
moic  qu*on  lui  en  fift  des  leçons  fi n- 
ccres  :  marque  affurée  d'une  ame  for- 
te que  fes  fautes  ne  dominent  pas , 
'&  qui  ne  craint  point  de  les  envifa- 
^er  de  près,  par  une  fecretre  con^ 
fiance  des  refTou^ces  qu'elle  fent  pour 
les  furmonter. 

Sous  un  vifage  riant ,  fous  cet  aii; 
(de  jeunelTe  qui  fembloit  ne  promet- 
tre que  des  jeux  ,  elle  cachoit  un  fens 
&  un  férieux ,  dont  ceux  qui  trai- 
toient  avec  elle  étoient  furpris. 

Elle  donnoit  non  feulement  avec 
joie,  mais  avec  une  hauteur  d'amc 
qui  marquoit  tout  enfemble  ,  &  le 
mépris  du  don  Ôc  i'eftime  de  la  per- 
fonne. 

Scur^  à  fes  amis ,  par  la  lumicrt 
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&  la  droiture  de  Ton  efprit ,  elle  les 
inettoit  à  couvert  des  vains  ombra- 
gQSj  &  ne  leur  laifToic  à  craindre  que 
kurs  propres  fautes. 

Quand  quelqu'un  traitoit  avec  eî« 
le  3  il  fembloit  qu'elle  eût  oublié  fou 
rang  pour  ne  fe  foûtenir  que  par  fa 
raifon.  On  ne  s'appercevoit  prefque 
pas  qu'on  parlât  h  une  perfonne  fi 
•  élevée  v  on  fentoit  feulement  au  fond 
de  fon  cœur  qu'on  eût  voulu  lui  ren- 
dre au  centuple  la  grandeur  dont  elle' 
fe  dépouilloit  Ci  obligeamment. 

Rien  n'a  jamais  égalé  la  fermeté 
de  fon  ame,  ni  ce  courage  paifible, 
^ui  fans  faire  effort  pour  s'élever ,. 
s'eft  trouvé  par  fa  naturelle  (ituation 
au  deffus  des  accidens  les  plus  redour 
tables. 

Ce  que  l'Orateur  ajoute  eft  d'une 
délicatefTe  infinie. 

Madame  fat  douce  envers  la  mort, 
comme  elle  l'étoit  envers  tout  le 
monde.  Son  grand  cœur  ne  s'aigrit 
ni  ne  s'emporta  contre  elle  :  elle  ne 
la  brave  point  aufli  avec  fierté  *,  con- 
tente de  l'envifager  fans  émotion  , 
Bc  de  la  recevoir  (ans  trouble.  Trifte 
•canfoîation,  puifque  malgré  ce  grand 
L  v 
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courage  nous  l'avons  perdue  !  c*eft  lai 
grande  vanité  des  choies  humaines.- 
Après  que  par  le  dernier  effet  de  no- 
tre courage  nous  avons  ,  pour  aih(î 
dire,  furmonté  la  mort  y  elle  éteint  ea 
nous  jufqua  ce  courage  par  lequel 
cous  femblions  la  défier. 

H» 

Gamamma-  /^^E^  une  louange  également  fô^ 
Juic    quàm   v^  lide  &c  délicate ,  que  celle  qu'un 
hiique^'inlê  ^e  nos  célèbres  Orateurs  Latins  don- 
prîEter  mu-  ne  à  l'illuftre  Jean  Bochart  de  Cham- 
&  fanclf  ^    pigny  ,  qui  ayant  été  trente  ans  dans 
gefti  glo-    le  Confeil  ,  fut  enfuite    Surintendant 
M^"voîuir     ^^^  Finances,  &  premier  Préfident  du 
Vi^,:  iju       Parlement  de  Paris. 
Aug.  GaUuu    jj  ^jj^^  mieux  enrichir  laFranceque 
la  mailon  j  cc  la  gloire  de  s  être  acquit- 
té de  fes  emplois  en  habile  homme  Sc 
en  homme  de  bien  ^  fut  tout  le  fruit 
qu'il  en  voulut  tirer. 

LA  penfée  de  l'Auteur  des  ^^/?^-i 
xions  Morales  me  femble  fort 
iufte,  qu'on  n'efl:  jamais  fi  ridicule  par 
les  qu alitez  que  l'on  a  ,  que  par  celles 
que  l'on  aiicds  d'avoir.    Un  autre 
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Somme  d'efprit  qui  a  le  difcérnemenc 
fi  délicat  ôc  le  fens  fi  droit,  en  rend  la 
rai/on  dans  les  vers  fuivans  ,  qui  ne 
font  pas  moins  d'un  bon  Philofophc 
que  d'un  bon  Poète. 

Le  faux  eu.  toujours  fade,  ennuyeux  ,  lan-- 

guiiTant  } 
Mais  la  nature    eft  vraye ,  &  d'abord  oa 

la  fenr. 
C'eft  elle  feule  en  tout  qu'on  admire  80 

qu'on  aime , 
XJn  efprit  né  chagrin  plaît  par  fon  cha»' 

grin  même  ; 
Chacun  pris  da«s  fon  air  eft  agréable  ea 

foi  : 
Ce  n'eft  que  l'air  d'autrui  qui  peut  dé-- 

plaire  en  moi. 

•m 

CAtulle  Te  moque  agiéablemenr 
d'un  homme  de  fon  tems  qui 
jioit  fans  cefTe  ,  parce  qu'il  avoit  le^ 
dents  blanches.  Rien  n'eft  plus  fot, 
dit  ce  Poëre  ,  que  de  rire  fotteraent  > 

Kifft  inepo  res  ine^tm  nulU  efi. 

On  peut  ajouter  au  fentiment  du 
Lvj 


Poëre  Latin  ,  celui  d'une  Prînceflcr 
Prançoife  qui  trouvoit  fort  ridicules 
ceux  qui  rient  éternellement ,  &  qui 
^it  un  jour  d'un  certain  Marquis  , 
^rand  parleur  &  grand  rieur  :  Il  n'y 
a  pas  jufqu'au  ton  de  fa  voix  qu^i  ne 
Toit  une   fottife. 

Aufli ,  félon  l'Auteur  du  Dtfcaurs 
'-des  Agrèmem  ,  il  n'y  a  rien  de  plu"s 
lare  dans  les  adlions  de  la  vie,  que  de 
xireSc  de  pleurer  de  bonne  grâce.  Ce 
n'eft  pas  rire  de  bonne  grâce ,  que  de 
lie  rire  que  pour  montrer  de  belles 
dents:  il  faut  que  le  fujet  le  demande, 
&  que  le  rire  Toit  proportionné  au  fa» 
)ct  &  à  l'occafion. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains  a  fait 
Tur  cela  une  rcBexion  /udicieufe. 

Les  aiies  de  la  vie  ,  l'abondance  , 
le  calme  d'une  gsande  profperité  font 
que  les  Princes  ont  de  la  joie  de  refte 
pour  rire  d'un  nain  ,  d'un  îmgQy  d'aa 
imbecille,  &  d'un  mauvais  conte.  Les 
gens  moins  heureux  ne  rient  qu'à 
propos» 
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OVidç  écrivant  du  lieu  de  foti 
exil  à  un  homme  dur  &  barbare 
qui  ne  le  plaignoit  point  ,  Sc  qui  fn- 
fultoit  même  à  Ton  malheur,  lui  dît  :     x.Tt  mak 
Quand  je  ne  fourtrirois  point  d^autre  "?^^^  ^e^am 
mal  que  h  colère  d'Augufte,  fa  colère  cJfa"r?slS, 
toute  feule  n'cft-elle  pas  un  erand  mal    "^^^^    pa- 

'■  ^  ram  nobis 

pour  mot?         ^  C^farisira 

La  penfce  d'un  Père  d'Eglife  fut  i^aii  eii  .^ 
le  commandement  que  Dieu  fait  aux  eU^'it"'  '* 
hommes  de  Faimef  ,  a  quelque  chofe  Q^id  ùbl 
de  femblable  &  de  plus  touchais.  f"^,7?'in' 
■Qui  fuis'je  ,  mon  Dieu  ,  pour  que  béas  à  me  y 
"VOUS  me  commandiez  de  vous  aimer,  !l\^„/?fjl^' 

'  nîineris  in- 

&  que  vous  me  nrienaciez  des  plus  gentes   mi* 
grandes  miferes,  fi  j'y  manquer  N'en  ^^l^ç^-^^^"^ 
eft-cc  pas  une  afiez  grande  que  de  ne  eft,  fi  noa 
irous  point  aimer  >  7:^^c"nfef. 

GOngora  dit  d'une  jeune  per- 
fonne ,  qu'elle  avoit  peu  d'an- 
nées de  vie ,  &  plufîeurs  fiécUs  de 
beauté. 

Muchos  pgUs  de  hermofùr» 
JEn  loc&s  anos  de   edad. 

Cette  penfée  eft  fauffe.  PMeurs 


iiécles  de  beauré  ne  donnent  pas  une 
belle  idce  *,  cela  fignifie  une  beauté 
furannée ,  &  déjà  effacée  par  le  tems  i 
car  rien  ne  flétrit  plus  ce  qui  s'appelle 
beauté  ,  que  le  tems  ,  &:  un  vifage  de 
^  ,  deux  ou  trois  llecles  auroit  peu  de 
fragile  chaimes.   Auiii  un  Pcete  dit  a  ce  pro- 


nom 


eil ,  quan-     pos    que  k  bcautc  eft  un  bien  fraailc. 

turaque   ac-  *     ,   ,,^   j.      .  y  f  \ 

ceditad  an-  ^^  elle  diminue  a  meiure  que  les  an- 
i^os,  nées  croiiTent^,  ôc  que  fa  durée  même 

fpatio  carpi.  ^  tait  périr. 

jttfipfa  fuo.       Voilà  ce  qui  arrive  régulièrement  f 
de  Malherbe  demande  quelque  chore 
d'extraordinaire  pour  Marie  de  Médi- 
cis,  en  diiant  pour  elle  au  Seigneur  ; 
Fais  que  iamais  rien  ne  l'ennuyé  j 
Que  toute  infortune  la  fuye  , 
Et  qu'aux  rofes  de   fa  beauté 
L*âge  par  qui  tout  fc  confume  , 
Redonne  contre  fa  coutume 
La  grâce  de  la  nouveauté. 
A  la  vérité  on  dit  fort  bien  qu'uA^" 
i^une  homme  a  la  prudence  des  vieil^ 
lards  -,  &  Diodore  de  Sicile  met  en- 
tre les  avantages  qui   nous  viennenc 
de  la  leclure  de   iHiftoire,  qu'elle 
donne  de  la  fagcffe  aux  jeunes  gens 
lïiêmes» 


In  g  e  n  I  e  u  s  ï  j.  ^ff 
Pétrarque  dit  aufîî  d'une  jeuneiTe 
fort  fage  ,  que  (es  penfées  &  Tes  dcf- 
feins  font  d'un  homme  qui  a  les  che- 
veux blancs. 
^ell*  etàgioxenil  penfier  canuto  , 

Et  Virgile  dit  du  jeune  Afcagne,, 
quilavoit  le  courage  &la  conduite 
d*un  homme  fait. 

^nte  annos    animumque  gerens ,  cHrarnqua 
Vif  Hem. 

Ces  penfées  font  vraies  :  car  la 
fleur  de  i  âge  &  la  maturité  du  juge»- 
înent  ne  font  pas  incompatibles  j  aa 
•lieu  que  la  beauté  &  pluiieuis  fiécles 
ne  s'accordent  point. 

IL  y  a  bien  de lefprit,  &  un  grand 
feu  d'imagination  dans  les  pen- 
fées d'un  de  nos  Poètes  Latins  fur  Iq 
TaflageduRhinen  1^71.  Après  avoir 
feint  que  la  Terreur  paffe  avec  les 
troupes  Françoifes  s  que  la  Difcorde 
s'empare  du  Fort  de  Skeink,  &  que 
le  Fleuve  allarmé  ne  fçait  par  où  s'é- 
chaper  :  il  imagine  que  les  Mânes 
des  Héros  qui  n'ont  pu  autrefois  paf- 
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Ynfignesea  fer  le  Rhin,   viennent  des  Chaîtipy 

ïwna animas  -pi    r/  •  a  ^ 

atque  invi-  Eiyiees  pout  VOIT  eux-memes  ce  qu« 

dus  ardor  ,  la  Renommée  leur  a  appris  ,  &  que 

femVvoii-'  c'eft    la  jaloufie  qu'ils    ont  conçue 

tantexan-    contrc   Louis   le  Grand  qui  Ics  a  fait 

^Heroumfi-  ^o^tir  des   Enfers.   Les    vers   Latins 

Biuiacra,      oht  unô  beauté  &  une  grandeur  di- 

*"•  gnes  du  fiécle  d'Augufte  ,  &c  la  Tra- 

dudion  qu'en   a  fait  Corneille  ,  n'a 

rien  qui  démente  le  fiécle  de  Louis  le 

Grand. 

Gn  voit  par  tout  errer  ces  ombres  redoux 

tables  , 
Qu'arrêtèrent  jadis  ces  bords  impenétra.-! 

bks. 
Ôrufus  marche  à  leur  tête  &  fe  pofte  aa 

foffé, 
Que  pour  joindre  l'ïflel  au  Rhin  il  a  tracé? 
Variis  le  fiiit  tout  pafle  ,  &  femble  dans  sfes 

plaines 
Chercher  le  reft'e  affreux  des  Régions  Ro« 
iBàincs. 

^on  vengeur  après  lui  le  grand  Germa-; 
nicus  , 

Vient  voir  comme  on  vaincra  ceux  qui} 

n'a  pas  vaincus. 

Xe  fameux  Jean  d'Autriche ,  Se  le  crucij 


În  G  EN  I  E  TTSè  s*         i^'f 
$ou$  qui  des  maux  fi  grands  crurent  par  le 

f  emede  j 
L'invincible  Farnefe  &  les  vaillafis  Naf' 

faus  , 
Fiers  d'avoir  tant  livré,  tant  foutenu  d'af- 

fauts  , 
Reprennent  tous  leur  part  au  jour  qui  noué 

ë claire  , 
Pour  voir  faire  a  mon  Roi  ce  qu'eux   tous 

n'ont  pu   faire  ; 
îux-mcmes  s'en  convaincre ,  &  d'un  re-' 

gard  jaloux 
Admirer  un  Héros  qui  les  efface  tous* 

Un  autre  Poète  Latin  de  nos  jours    ^^'"<^«i^  ^ 
3it  au   Roi    ingenieufement    fur  le  ra^Tfefe  fi- 
l^aflaec  du  Rhin  :  Tandis  que  vous  'P^^  °^^^* 
courez  a  la  victoire ,   tour  le  rend  a     Qui  nior«= 
vous.    Le  Rhin  qui  a  autrefois  arrêté  Çîefaribus, 
les  Ceiars ,  devient  pour  vous  un  che-  nus  iter. 
min  aifé. 

Le  même  veut  que  l'Ombre  de  Huccircami- 
Céfar  jaloure  des  belles  avions  de^oïk^psgc- 
Louis  le  Grand,  vole  autour  de  la  CaefarisUm^r 
ftatue,  en  jettanrdes  c^emifTcmens  &  ^^^'  «  ^ 
des  loupirs  *,  oc  il  ajoute  au  regard  du  bisamorquf- 
Roi ,  que  celui  qui  a  été  la  terreur  modoteriQt 
^u  monde,  en  eft  maintenantraraour>  "*^ 
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E  que  dit  le  TafTe  fur  une  rofe 
qui  n'cft  pâs  encore   épanouie,- 

cft    joli. 

^ian  tofi  moftramen  tanto  e  fin  hella. 

Moins  elle  fe  montre  ,  &  plus  elltf 
eft  belle^  Bartoli   a  imité  cela  dan*' 
le  mot  de  la  Devife  qui  efl  au  com- 
mencement de  fa  Foiicrta  contenta  ^ 
^^nto  Ucera  pu  ,  lanto  fitt  bella. 

Plus  elle  eft  déchirée  ,  plus  elle  efic 
feelle. 

Le  Corps  eft  une  enfeigne  militajrp^ 
îouteen  pièces. 

N     Ancien  Panégyriffe  aprâ^ 

avoir  décrit  le  malheur  des  tcms 

fous  des  Empereursinjuftes  &  barba-^- 

res  qui  s*enrichi{îbicnt  aux  dépens  des 

Hiferi  ve-  Principaux  de  l'Empire  ,  dit  que  le 

leïfmife"  comble  de  la  iiiifére  eft  qu'on  dé-i 

ros ,  itnmo  fende  aux    miférables   d'avoir    Tafr 

omiiescoge- j     miférabics ,  &  qu'on  les  contrais 

bamur  men-  ^  ^  ^       r  >         r       t  i  i>a 

tiri  beatGs.  gnc  même  de  taire  lemblant  d  erre 

•oYelî^  "^=^'       Il  ajoute  que  c'eft  un  adouci  (Te- 
i^uàm  efll"*  m&nt  dçs  mifércs  de  donner  des  laisj 


u 
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tries  aux  maux   que   Ton  foufFre  ,  &  miferuni  ♦ 
qu'il  n'y* a  point  de  plus   grande  pei-  ^^1.7^'.* 
ne  que  d'être  malheureux  fans  le  pa- 
roi tre. 

Au  ni  l'Orateur  Rontain  fait  ce  re-    Moeroi-etï^ 
proche  à  Pifon  :  Quel  tiran  parmi  les  reiinquis; 

*  Il         111  ^       »  1».       moeronsaa^ 

peuples  içs  plus  barbares  a  porte  1  m-  fersinfigniaj 
îuftice  Se  la  cruauté  .  jufqu'à  défendre  eripis  lacry- 

k'  1  V  i-1      1  1-         •       j     mas     non 

S  pleurs   a  ceux  qu  il  obligeoic  de  confoianJor 
pleurer  !  Vous  laifTez  la  triftefle,  &  î"^^  minant 
vous  en  ocez   les  marques.  Vous  ar«   ^*  ^  ^* 
lêtez  le  cours  des  larmes,  non  en  con- 
folant  ,  mais  en  menaçant. 

Enfin,  Sénéque  le  Tragique  ,  fur 
xc  que  Pûlyxene  fe  para  comme  pour 
des  nopces  ^  croyant  que  Néopto^- 
léme  Talloit  époufer  dans  le  tems? 
que  ladéfolation  étoit  par  tout  après^ 
la  ruine  de  Troye  ,  fait  dire  à  An- 
dromaque  :  Il  ne  nous  reftoit  plus  HocJèetsé 
pour  comble  de  raaux  ,  que  de  nous  "f^^"^  Phry 

* , .       .  ^  çibas  eveCi* 

réjouir.  ïis  malum 

Comme  Ci  elle  eût  dit  que  la  feule  gaudere.  l^ 
douceur  qui  refte  aux  miférables^c'en: 
de  pouvoir  pleurer  en  liberté  leurs 
mifércs,  de  que  l'extrémité  de  la  dou- 
leur ,  c'cft  d'être  contraint  en  cetétas= 
là  de  témoigner  de  la  joie. 
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PLine  le  Jeune  prie  un  cie  Tes  amis 
de  lui  faire  copier  deux  portraits, 
&  dit  joliment  là  delTus. 
-  Cum  eft  S'il  eft  difficile  d*aitrapérrair  &  1^ 
arduum  fi-  reiTemblancc  d'une  perfonne  en Tm- 
cffingere  ex  la^t  lon  portrait  ,.il  i  eft  encore  plus 
yero,  tum  défaire  une  copie  du  portrait  bien 
ciiiima  eft  reltemblante  \  &  je  vous  conjure  de 
-imitationis  ng  fouffrir  pas  que  le  Peintre  s'écarte 
quarogo,  ut  tant  loit  pcu  dc  1  Original,  même  pour 
artificem  faire  une  plus  belle  peinture.  C*cft' 
lis,  ne  in  oans  Cette  vue  qAie  queiquun  a  dît 
nieiius  qui-  d'un-  excellent  Peintre  qui  ne  rciifîif-f 
«berrare"îè.  ^^it  pas  à  faire  refTembler  ,  qu'il  fak^ 
^^t'i'  *8-  ioit  de  mauvais  portraits  ,  &  de  bon^ 
tableaux* 

!mS?ÎTrï  Vf  Ous  fouillons  dans  toutes  W 
fibras  ,vivi-  X^  velnes  de  la  terr'e  ,  dit  l'Ancien 
^er  ïxcava-  Plii^c  \  i^ous  marchons  &  nous  bâtii- 
«am,miran-  fons  fuT  Ics  endroits  mêrnes  que  nous 
âuquVndcf^  avons  creufei  ;  &  nous  nous  étonnons 
aut  intre-  après  Cela  qu'elle  s'entrouvre  ,  ou 
Um'"''  '^"  qu  elle  tremble  quelquefois.  N'eft- 
Ceu  vero  ce  pas  auffi  une  marque  de  l'indigna^^ 
etiatn^ndi-  ^^^"^  ^^  Tihxx^  mère  commune  ?  Noiis 
gnatione  fa^  chetchons  ies  rîchçflcs  dans  fes  eiW 
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<riîlles  5  de  jufques  dans  le  fé jour  des ^^P"™» 
•Ombres  i  comme  li  elle  n  etoit    pas  î^  vifcera 
afîez  b^me  ni  alfcz  féconde  où  nous.^^"^>^"  ^^^^ 

f      r      ï  •    j  Manium   o- 

M  toulons  aux  pieds.  pes 


mus  ,    tan- 


V 


***  quam  parais 

Oiture  parle  du  grand  Guftave,  ferùii'quê 
comme    d'un   Conquérant    en  ^"^  "^'-"a- 

qui  la  momdre  qualité  etoit  çel.ie  de  Nat.Ub.  j  », 

Roi  ;  Se  qui  ayant    toutes  les  vertus  ?'<""''''• 

d'Alexandre  ,  n'avoitnul  de  fes  vices 

que  Ton  ambition. 
C'eft  dire  beaucoup  en  peu'de  paro- 

les  'y  &  le  Sonnet  quon  a  fait  fur  ce 

Héros  de  nôtre  fiécle  ,  n*en  donne 

guéres  une  idée  plus  magnifique. 

Plus  vice   que  redair,plus  craint  q^nc  le 
tonnerre , 

Portant  avecquemoila  tcrie^ir  &  la  mort  ; 

J*ai  pafTé  comme  un  Mars   des  rivages  du 
Nort  , 

|»artout  où  m'appclloit  la  jufticc&la  guerrc% 

L'Allemagne  m*a  vu  brifer  comme  du  verre 
JTout  ce  qui  s'oppofoic  â    mon  p\iifïaat 

effort , 
m  jaoa  f^coors fatal  lui  fe;:/it  de  fuppo]:|| 
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'Xorrqu*il   ne  fembloit  plus  qu'elle  en  e^C 

fur  la  terre. 
Xe  plus  jufte  aux  coiifeils ,  le  premier  aux 

hazards, 
J*ai  terni  par  mes  faits  le  luftre  des  Céfaï5^ 
Et  rendu  l'Univers  étonné  de  ma  gloire. 

.Quel  fîécle  vit  jamais  un  fî  grand  Conque^ 

rant  ? 
{Vivant  j*ai  triomphé  ,  je  triomphe  en  moilî» 

rant , 
Et  choifis  pour  tonibeau  le  champ  de  U 

viâ:oire. 

Ces  deux  derniers  vers  font  allufîoii 
à  la  célèbre  bataille  de  Lurzcn^que  le 
-Roi  de  Suéde  gagna,  ôc  où  il  fut  tué. 
,Ce  qui  donna  lieu  à  une  devife^dont  le 
Corps  eft  un  Eléphant,  qui  piqué  par 
un  Dragon  tombe  mort  fur  lui^Ôc  l'é- 
.çrafede  fa  mafTe,  avec  ces  paroles^ 
EfUmpoJl  funera  vicior, 

LEs  deux  lettres  qui  ont  été  écri- 
tes à  M.  le  Duc  de  Vivonne  fur 
ion  entrée  dans  le  Phare  de  Mcffi- 
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î\e  ,  &  qui  font  datées  des  Champs 
ElyÇècs ,  ont  un  caradére  fîngulier. 
L'une  eft  dans  le  ftile  de  Balzac, 
Tautre  dans  le  ftile  de  Voiture  j  ôc 
ces  copies  reffemblent  fi  fort  aux  ori- 
ginaux ,  que  Balzac  &  Voiture  y  fe- 
roient  trompez  eux  mêmes  s'ils  vi- 
voient  encore  :  voici  des  traits  de  la 
première. 

Le  bruicde  vos  adions  reflrufcite  hs 
;înorts  ;  il  réveille  des  gens  endormis 
^îepuis  trente  années,  «î^'  condamnez  à 
un  fommeil  éternel  :  il  fait  parler  le 
iîlence    même. 

Vous  avez  redonné  le  pain  à  une 
ville  qui  a  acoutumé  de  le  fournir  à 
toutes  les  autres  *,  vous  avez  nourri  la 
mère  nourrice  de  ^Italie. 

Les  tonnerres  de  cette  Flotte  qui 
,TOus  fermoit  les  avenues  de  fon  port, 
n*ont  fait  que  faluer  votre  entrée  ;  fa 
xéfiftance  ne  vous  a  pas  arrêté  plu^ 
longtems  qu'une  réception  un  peu 
irop  civile. 

Sans  châtier  la  mer  comme  Xerxès, 
.vous  l'avez  rendue  dikiplinableî  vous 
avez  plus  fait  encore ,  vous  avez  r^a* 
du  rÉfpagnol  humble. 

N'en  d  épi  aile  à  un  de  y  os  Poe- 
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tes  9  il  n'a  pas  raifon  d'écrire  qu'au^ 
delà  du  Cocytc  le  mérite  n'eft  plus 
connu.  Le  vôtre  ,  Monfeigneur  ,  eii 
yanté  ici  d'une  commurx  voix  des 
deux  cotez  du  Stix.  Il  fait  fans  cefle 
refTouvenir  de  vous  dans  le  fejoujr 
même  de  roubli  -,  il  trouve  des  par- 
tifans  zelcz  dans  La  payis  de  i'IndifFé» 
i-ence:  il  met  l'Achêroii  dans  les  inte- 
rets  delà  Seine.  Difons  plus  ,  ii  n'y  a 
point  d  Ombre  parmi  nous  fi  préve^ 
tnue  des  principes  du  Portique  ,  fi  en, 
durcie  dans  Técole  de  Zenon^  fi  forti- 
fiée contre  la  joie  &  contre  la  dou» 
leur  ,  qui  n'entende  vos  louanges  avec 
plaifir^  qui  ne  batte  des  mains,qui  ne 
crie  mi4:acle  au  moment  que  Ton  vou$ 
nomme. 

La  féconde  lettre  qui  eft  de  Voiture, 
a  tout  fon  efprit  :  elle  commence  de 
la  (otte. 

Bien  que  nous  autres  Morts  ne 
prenions  pas  grand  intérêt  aux  affai-' 
res  des  vivans ,  &  ne  foions  pas  trop- 
portez  à  xire  ,  je  ne  fçaurois  pour- 
tant m'em pêcher  de  me  réjouir  des 
glandes  chofes  que  vous  faites  au^ 
^deffus  de  nôtre  tête.  Sérieufement  ,• 
yotte  dernier  combat  fait  un  bruic 

de 
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^c  Diable  aux  cntersi:  il  s'ert  fait  en- 
tendre dans  un  lieu  où  Ion  n'entend 
pas  Dieu  tonner  :  &  a  fait  connoîtrc 
votre  gloire  dans  un  payis  où  l'on  ne 
eonnoît  pas  le   foleil. 

Il  eft  venu  ici  un  bon  nombre 
d^Efpagnols  qui  y  -étoient,  &  qui 
r.ous  en  ont  appr's  le  dérail.  Je  ne 
(çâis  pourquoi  on  veut  faire  pafTec 
les  gens  de  leur  nation  pour  fanfa- 
rons: ce  font,  je  vous  a/Teure,  de  fort 
bonnes  gens  j  &  le  Roi  depuis  quel- 
que tems  nous  les  envoyé  ici  fort 
doux  &  fort  honnêtes. 

Les  penfécs  fuivantes  font  du  vnè* 
me  caradére. 

A  voir  de  quel  air  vous  courez  la 
mer  Méditerranée  ,  il  femble  qu*elle 
vous  appartienne  toute  entière  :  il 
n*y  a  pas  à  l'heure  qu'il  e-ft  dans  tout« 
fon  étendue  un  feul  Corfaire  en  feu- 
retéi  Se  pour  peu  que  cela  dure^je  ne 
vois  pas  de  quoi  vous  voulez  que 
Timis  ôc  Alger  fubfiftent. 

Nous  avons  ici  les  Céfars,  Ie« 
Pompées  ^  &  les  Alexandres  j  ils  trou- 
vant tous  que  vous  avez  allez  attra- 
pé leur  air  dans  vôtre  n:aniere  de 
combattre,  fur  tout,  Céfar  vous  trou- 
¥e  cies-Céfar.  M 
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Il  n'y  a  pasjiifquaux  Alârîcs  ,  aux 
Gcnferics  ^  aux  Theodorics,  &  à  tou5 
ces  autres  Conquerans  en  ics ,  qui 
ne  parlent  fore  bien  de  votre  adion  , 
&  dans  le  Tartare  même  ,  je  ne  fçai 
Cl  ce  lieu  vous  eft  connu  ,  il  n'y  a 
point  de  Diable  ,  Monfeigneur  ,  qui 
rc  confefTe  ingénument  qu'à  la  tête 
d'une  armée  vous  êtes  beaucoup  plus 
Diable  que  lui.  C*eflune  vérité  donc 
vos  ennemis  tombent  d'accord. Néan- 
moins à  voir  le  bien  que  vous  avec 
fait  à  Mefline  ,  j'eftime  ,  pour  moi  , 
que  vous  tenez  plus  de  l'Ange  que  du 
Diable  j  hors  que  les  Anges  ont  la 
taille  '^un  peu  plus  légère  que  vous, 
&  n'ont  point  le  bras  en  ccharpe.  ^ 

Raillerie  à  part ,  l'Enfer  efl:  extrê- 
mement déchaîné  en  votre  faveur  j 
on  ne  trouve  qu'une  chofe  à  redire 
à  votre  conduite  ,  c'efl:  le  peu  de  foin 
que  vous  prenez  quelquefois  de  vo- 
tre vie.  On  vous  aime  alTez  en  ce 
payis-ci  pour  fouhaiter  de  ne  vous 
y  point  voir. 

Le  refte  de*la  lettre  eft  Voiture  fouÉ 
pur  ;  Se  on  ne  peut  mieux  imiter  ua 
Auteur  inimitable. 
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LA  penféc  d'un  de  nos  Pocccs 
Laùns  fur  la  Statue  de  Louis  ic 
Orand  ,  &  le  Pied^ftal  où  Tes  belles 
a<3:lons  font  gravées ,  a  quel(jue  cho- 
fe  de  fin  &  de  noble. 

POSTERITE',  SI  TU  FAIS  Credere , 
DIFFICULTE'  DE  CROIPvE  po^erhos  , 
DE  SI  GRANDES  CHOSES,  /.^Tie-u  * 
3ETTE  LES  YEUX  SUR  LEfcs,  '  ' 
PRINCE  QUI  LESA  FAITES;  Svii'pice  ,  8c 
50N  AIR  SEUL  TE  LES^^-'  facient 
RENDRA     CROYABLES.  Pnncipis 

Cefl-à-dire ,  qu'il  a  tout  Tair  d*un 
fcéros,  &  que  fa'mine  fiere  Ô6augultc 
répond  de  tous  Tes  beaux  faits. 

L^n  autre  Poète  Latin  de  nos  jours 
qui  excelle  également  dans  les  grands 
fujets  de  dans  les  petits  ,  êc  qui  joint 
en  tous  fes  ouvrages  la  force  avec 
Pagrément ,  a  fait  une  belle  infcrip- 
tion  pour  le  Bufte  du  Roy. 

SI  LA'MAJESTE'  VOU-  ^on  aîio 
L.O  I  T  SE  MONTRER  AUX  ^^'^"V  ^5" 
HOMMES.^ELLE  NE  P  R  E  N-  J^,'  ^^*  ^"^^^ 
DROIT  POINT  D'AUTRE  Non  aliud 
VISAGE.  LE  MONDE  N  E  munduspof- 
POURROIT  PAS  SOUHjAITER  cat  habcrc 
UN  MAISTRE  FAIT  AUTRE;"^"^'* 
MENT." 
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Le  mot  de  cap  Ht  qui  eft  dans  le 
J-atin  a  un  double  fens  que  notre 
langue  ne  peut  pas  bien  rendre. 

U 

N  de  nos  Orateurs  Latins  qvi 
prérend  que  la  langue  Latine 
N  fetan-  ^^V^î^'"^  pli^s  propre  aux  Infcriptions 
tum  démit-  qu'on  f^it  pour  le  Roi  ^  que  la  Pran- 
tit;  lion  co  çoife ,  &  qui  le  prouve  dans  une  belle 

ulquc    abji-  ^T  *■  r  -r  r  i 

cïtac  veiuti  Harangue  par  des  railons  fort  plau^ 
pronrernk     (îbles,  dit  fpirituellement  que  la  eloi- 

^lona,ut  »  1  1       rr  •«         ■    r  ti  ' 

viii^opeiio  î^e  ne  S  abbailie  pas  y  oc  ne  le  ravalie 
reprimum    pas  jufquà   s'abandonner  d'abord  au 

committat.    *^      .-'       *       ,  ,  ,,         .  v  ^ 

'  Amac  iiia  F^^tit  peuple  i  qu  elle  au"ne  a  palier 
nobiiium  6c  par  les  mains  des  perfonnes  c^e  qua- 
■pcr  manus  U^^  "^  ^  eipTit  >  pour  dclcendre  ,  s  li 
hinc ,  fi  ne-  en  eft  befoin  ,  comme  par  degrez  aux 
defren^de/e  p^i^onncs  les  plus  vilcs  6c  les  plus 
acproUbi     ignorantes. 

|?1S;  ■  'Cela  veut  dire  qu'il  n>  a  que  les 
pi:if}.  i/tfcrip,  gens  polis  Se  fçavans  qui  doivent  en« 
tendre  les  infciiprions  des  monu- 
ïXiens  publics ,  &  que  c'ell  d'eux  que 
Tintelligençe  en  doit  venir  à  la  po- 
pulace. 
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L'Auteur  du  Voyage  de  Munich 
en  vers  ,  peint  ingénieufement 
un  fleuve  qui  arrofe  dans  fa  courfe 
des  payis  de  différente  Religion,  Ca- 
tholiques y  Hérétiques ,  Infidèles. 

Déjà  nous  avons  vu  le  Danube  inconftant , 
Qui   tantôt  Catholique ,  &  tantôt  Prote-; 

ilant. 

Sert  Rome  &  Luther  defoncnde; 

Et  qui  comptant  après  pour  rien; 

Le  Romain  ,  le  Luthérien  , 

Finit  fa  courfe  vagabondé  , 

Par  n'être  pas  même  Chétien. 

Rarement  à  courir   le  monde 

.On  devient  plus  homme  de  bien, 

CE   qu'Ovide  écrit  au  Fils  à\i 
Roi  Cotis  5  eR  fort  délicat.  Il 
implore  d'abord  fon  Tecours  ,  en  di- 
fant  que  la  Fortune  qui  le   livre  à 
un  Prince  fi    honnête  &   fi    doux  ^  ^e  VomUh, 
ne  lui  donne  pas  lieu  de  fe  plaindre  ^'^l'-i^'  ^* 
jd'elle,  de  qu'en  cela  feul ,  elle  ne  lui 
eft  pas  contraire  *,  que  c'eft  une  cho* 
fe  non  feulement  royale,  mais  divi- 
ne ,  d'affilier  les  malheureux. 
Miij 
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Si  tua  no-     Le  Poète   s'étend    en  fui  te  fur  Ie§ 

Jninademas»  111  ,  rr  1       T^   • 

Threicium  belles  connoiliances  que  le  Pnnce 
juvencm  avoït  acquifcs  par  rérude;  Si  vous 
negemj        otiez  votre  nom  des  vers  que  vous 

Nevc  fub  faites  .  lui  dit- il ,  je  ne  pour  rois  con- 

hoc  tractu  .  ,  .  ^    1        '■  1     t-i 

vates  foret  vcnir  qu  un  jeune  homme  de  Thra- 
unicus  Or-  ce  Ics  cût  faits  i  ôc  la  Thrace  même, 
Biftonisiii-  ^^^  ^e  pas  laiflcr  croire  qu  elle  n  a 
^enio  terra  qu'un  Orphée ,  cft  loutc  glorieu(c 
tft.i^td/^^°  d'avoir  produit  un  auffi  bel  Efprit ,  ÔC 
un  auffibon  Poëte  que  vous. 

Ovide  fîate   ailleurs    Germanicus 

fur  le   talent  que  ce    Prince  avoit 

pour  la    Poëfie  ,  &  lui  dit  d'une  ma- 

Sed  dare    niéte  deîicatc  :  Si  le  nom  iUuilre  q-ue 

robiTqSm  vous  Dottez  ne  vous  avoit  appelle  à 

carrainama-  de  plus  grandes  cbofes ,  VOUS  ferier 

Sri^^tS^^venu  l'honneur  du  Parnaiïe  jmais 

8.  vous  avez  mieux  aimé  nous  donner 

«d^curaram  ""^  matière  de  vers,  que  des  vers 

nec  ad  arcii  de  votrc  façon.   Vous    ne  pouvez 

îo°ert^^°^'  riéanmoins  renoncer    tout-à-fait  à  la 

Scd  venit  Poëfie  :  car  tantôt  vous    livrez  des 

r>ervuYuter-  ^^^^^^^^5  ,   tantôt  VOUS  COmpofeZ    dcS 

quemanus.  poëmes  j  &  ce  qui  eft  un  travail  pout 
d^di^'ncT^  les  autres  ,  n'eft  qu'un  jeu  pour  vous. 
défunt rxin-  De  même  qu'Apollon  fe  (ert  égale- 
apisarte^i    ment  dc  de  la  lyre  &de  l'arc  y  ainfi 

Mixta    led  .    ,  r       '  t       1       r>    ..         « 

eiunimo     VOUS  joignez  enlembie  le  Poète  oC 
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le  Prince  :   les  Mufes  font  alliées  en  ^""^.  J°^* 
VOUS   avec  Jupiter. 

Quintilien  dit   quelque  chofe  de 
femblabe  du  même   Prince. 

Les  foins  de  l'Empire  ont  détour-     Geimanl- 

/  ^     •  j       r  cum    Aucu- 

ne un  peu   Germanicus  de  les  pre-  ftum  ab  îti- 

micrcs  études  5  &  les  Dieux  n'ont  ^"utis  iiu- 
pas  cru  que  ce  rut  une  aiicz  grande  cura  terra- 
fortune  pour  lui  d'être  le  meilleur  rum,parum- 
Poëte  du  monde.  Cependant  qu'y  fu^  eii  VJrê 
a-t-il  de  plus  fublimc  ^  déplus  fça-  ^um  maxi- 
vant,  de  plus  achevé ^  que  hs  ouvra-  7nm,^^iniX, 
^Qs  mêmes  qu'il  a  faits  ^  étant  occu-  OnmAib.'io, 
pc  de  principales  affaires  de  TEm- '^'(V^ijcnim 
pire  ?  car  qui  chanteroit  mieux  les  caneret  bel- 
événemens  de  la  guerre  que  celui  qui  quâm  quffîç 
combat  fi  bien  >  z^ni'^Lbii. 

^% 

L'Hiftoriende  la  Nature  ,  parlant 
des  parfums  qui  coûtoient  fort 
cher ,  &  faifant  réiiexion  qne  ceux 
qui  portent  des  odeurs  ne  les  fentcnt 
point ,  dit  joliment  :  Tnnti  emitnr  vl'm.vili.  ^ 
*volHpta5  aUena  y  tant  coûte  le  plaiûr  ]ll['^'!!*  '** 
d'autrui. 

Une  Sçavante  moderne  ,  à  qui 
nous  devons  des  Convirfations  fur 
divers  fujets ,  également  inftrudives 

M  iiij 
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&  agréables  ,  dit  ^dans  la  Convcrfa-^ 
lion  des  plaifirs  ,  que  le  feul  défaut 
des  parfums  eft  qu'on  s'y  accoutu- 
me trop  tôt  >  qu'en  les  pofTedant  on 
ne  les  polTede  plus ,  &  que  C\  on 
veut  en  avoir  du  plaifir  ,  il  faut  s*en 
priver  pour  quelque  tcms  j  puif- 
qu'autrement  on  les  porte  pour  les 
autres ,  &  on  ne  les  porte  pas  pous 
foi.  Elle  ajoute  ,  qu'on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  que  le  plarfir  ceîTe 
d'être  fenfîble  par  l'habitude,  puif- 
que  la  douleur  même  cefTe  prefquc 
d'être  douleur  ,  quand  elle  a  duré 
longtcms. 

LA  même  Perfonne  dans  une 
autre  converfation  ,  &  fur  un 
autre  fujet,  met  en  œuvre  la  pen fée 
de  Pline  &:  la  fienne  :  car  cherchant 
pourquoi  on  connoît  mieux  les  au* 
très  qu'on  ne  fe  connoît ,  elle  dit  que 
comme  les  odeurs  fe  font  mieux 
fentir  à  ceux  qui  ne  les  portent  pas, 
qu'à  ceux  qui  les  portent  >  de  mê- 
me ,  les  défauts  d  autrui  nous  ble(^ 
fent  bien  plus  que  les  nôtres.  La 
raifoD  qu^eile  en  apporte  ell  folidc 
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&C  délicate  :  ceft  ,  die- elle  ,  que  ie 
(Commerce  que  nous  avons  avec  nos 
propres  inclinations ,  nous  les  dégui- 
îc  i  rien  ne  nous  eft  nouveau  en  nous- 
niêmes ,  êc  tout  nous  eft  nouveau 
en  autrui  :  Il  fc  fait ,  pour  ainfi  dire, 
ajoûte-t-elle ,  une  efpecc  d'habiiuda 
entre  notre  raifon  ôc  nos  défauts  ; 
qui  les  fait  fubfifter  enfemble  fans 
fe  faire  la  guerre.  Mais  il  n'en  efï 
pas  de  même  des  défauts  que  notre 
raifon  découvre  en  autrui.  Elle  les 
examine,  les  condamne,  les  pour- 
fuit,  &  elle  laiiTe  dans  fon  propre 
empire  mille  defordres  à  réparer. 

LA  Harangue  de  Marius  dans 
Sallufte  eft  pleine  de  penfées 
nobles  Ôc  délicates.  Ce  grand  Hom- 
me à  qui  rien  ne  manquoir  que  la 
noblefTe  du  fang  ,  élevé  par  Ton  mé- 
rite au  Confulat  ,  fe  défend  avec 
beaucoup  de  fierté  contre  ceux  qui 
lui  reprochoient  la  bafTefTe  de  fa* 
naifTance. 

S'ils  font  en  droit  de  me  mépri- 
fer,  dit-il  5  qu'ils  en  fadcnt  autant  de' 
kurs  ancêtres ,  qui  doivent  comme 

Mv 
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Tnvident  moi,  leut  noblciïe  à  leur  vertiî.  Ifs 
ergo  invi-  m  en  Vient  1  honneur  de  mon  Cor.-. 
oeantiabori,  ful^t  j  quils  m*€nvient  doncmapro- 
pericuUsetiâ  bue ,  mcs  travaux  ,  les  penls  que  )  ai 
meis.  Bc/^.  courus ,  puifque  c'ell  par  là  que  je 
■^  *  me  luis  diltingue. 

La  Reine  de  Suéde  a  eu  prefque 
la  même  penfée  dans  fa  lettre  Ita- 
lienne au  Roi  de  Pologne  fur  la  le- 
vée du  Siège  de  Vienne  :  car  après 
lui  avoir  dit ,  Je  n'ai  jamais  porté 
envie  à  qui  que  ce  foit;  Votre  Ma- 
jefté  Ceule  m'a  fait  reiTentir  une  paf- 
fîon  qui  m'étoit  inconnue  ,  &:  dont 
je  me  fuis  crue  incapable  jufqu'à 
cette  heure»  A  m^uno  vivente  por" 
tai  io  invidia  gia  mai  :  folo  V.  M* 
rnba  fatîo  provare  quefla  per  me  in^ 
cognita  pajfione  délia,  qnale  mi  credei 
fin  hora  incapace. 

Elle  ajoute  ,  Votre  Majeflé  doit 
pourtant  fçavoir  que  l'envie  que  je 
lui  porte,  eft  de  k  nature  de  celle 
qui  fait  naître  dans  le  cœur  l'eftime 
infinie  &  l*admiration  qui  lui  font 
àùts.  Je  ne  lui  envie  pas  Ton  Royau- 
me ,  ni  les  tréfors  qu'elle  a  gagnez  , 
ni  les  dépouilles  qu'elle  a  rempor- 
tées. J'envie  feulement  à  Voire  Ma. 
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jeflé  les  fatigues  qu*elle  a  efTuyées  :  je 
lui  envie  le  beau  lirre  de  Libérateur 
de  la  Chrétienté  ,  le  plaifîr  qu'il  y  a 
<le  donner  à  tout  moment  la  vie  6c 
la  liberté  à  tant  de  malheureux^  amis 
ôc  ennemis  qui  lui  doivent  l'un  ÔC 
Tautre.  Sappa  fero  la  V»  M,  che  la 
mia  invidia  è  di  cjnella  che  fk  nafce^ 
re  nel  cuore  quelU  fomma  filma  ed 
ammiratione  che  à  V*  M,  fono  doimte» 
la  non  le  invidio  il  /ho  regno  ,  ne 
quanti  teforî  e  fpogUe  ella  /ac^uifio. 
lo  invidio  folo  a  V*  M,  le  [ne  fauche 
e  Iffiioi  pericoli  ;  io  invidio  il  bel  titolo 
di  Liheratore  délia  Criftianita^  il  gufio 
di  dare  ogni  hora  la  vita  e  la  liherta 
à  îanti  sfortanati  de  gtamlci  e  nemici 
i  <jnali  denono  a  lei  0  la  libena  ,  0  la 
'vita  loro. 

Pour  revenir  à  Marius  ,  ce  qu'il 
dit  enfuite  du  Peuple  Romain  du  pro- 
cède de  fes  envieux  ,  a  de  la  force  ô^ 
de  la  finefTe. 

Ces  hommes  fî  fiers  &  (î  corrom-      Homines 
pus  vivent  comme  s  ils  mepriloient  perbia  ira 
vos  disnitez  ,  6c  les  demandent  com-  ^tarem  a- 
me   S'ils   avoient  vécu  en  gens  de  honores  ve- 
bien  ;   ils  fe   trompent  fort   de  pré-  ^"*^^  '^°": 

_       1  A  t        ^  ,      r      temnant:  ita 

tend. c  en  même  tems  a  deux  choies  i;os  petunc 

M  vj 


quafî  hone-  fort oppofécs.aux  plaififs delà rateffc 

fte  vixeriii:,  <,         *■  *- ,  r      j     i 

^ç,  6c  aux  recompenles  de  la  vertr» 

Leurs  ancêtres  leur  ont  la.  (Té  tout 
ee  qu'ils  pouvoient  leur  laifler  ,  des 
richelTes,  des  ftaïues,  un  grand  nom  v 
mais  pour  la  vertu  ils  ne  la  leur  ont 
point  laiflée  ,  &  ils  ne  pouvoient  le 
faire  ^  c'eft  la  ieule  chofe  qu'on  ne 
p^ut  ni  donner  ni  recevoir 

Je  ne  puis   pas  montrer    des  (la- 
tues ,  des  triomphes ,  àts  Confulats 
de  mes  ancêtres  \  mais ,   s'il  efl  né- 
ceflaire  3  je  vous  montrerai  des  pi- 
ques ,  des  drapeaux  ,  des  orncmens 
de  chevaux,  &:   d'autres  dons  mili- 
H«    funt  î^ii^ss.  Outre   cela  je  montrerai  des 
îTieceimagi-  bleliures    au    milieu  du  corps   :   ce 
I^X^whT    ^ont-là  mes  ftatues  j  c'cl^  là  ma  no- 
r.cn  hsredi-  blefle  y  non  celle    qui  vient  par  lue- 
[n  lurïiis-  c^^ioî^  comme  la  leur ,  mais  que  je 
fed  quam     me  fuis  taite  moi-même  par  les  tra- 
Se°?Si!  vaux  &  par.  les  périls  que  j'ai  elTuyez 
bus&  péri-  eu  mille  rcncontres, 

diées  i  je  fais  peu  de  cas  des  ornc- 
mens du  langage  -,  la  vertu  fe  fait 
alTez  paroître  d'elle-même.  Ils  ont  , 
eux  ,  befoin  d*attifîcc  pour  couvrir 
par   de  beaux  difcours  des    adioas 
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bonfeufes.  Je  n*ai  point  appris  la  lan- 
gue Greque  j  mais  j'ai  appiis  ce  qui  e(V    mhi\  me^ 
bien  plus  utile  à  la  République ,  à  bat-  ^^^^^  '  "^^ 

,  r  .        V    j  /^r     j  ^     j         1       turpem    fa- 

tre  les  ennemis  i  a  détendre  des  pla-  mam.i^M. 
ces  i  à  ne  rien  craindre  qu*une  mau-' 
yaife  renommée. 

Tous  ces  traits  font  nobles  &  déli- 
icats. 

BAlzac  die  jolimenr,  erî  parlant 
de  ceux  qui  font  ennemis  des 
divertiflemens  honnêtes  Se  des  livrés 
agréables  :  Si  pareilles  gens  avoient 
la  direction  du  monde ,  ils  vou- 
droient  ôter  le  printems  &  la  jeu- 
neffe  i  l'un  de  Tannée ,  6c  l'autre  de 
la  vie. 

Ï'Ai  rapporté"' dans  les  Dialogues 
d'Eudoxe  Ôc  de  Pbilante  diverfes 
penfées  fur  Caton  *,  mais  j'en  ai  ou* 
blié  deux  qui  font  remarquables  i  Tu- 
ïie^que  les  Dieux^  n'ont  jamais  fait  un 
plus  beau  prcfent  aux  hommes  qvie 
Tame  du  dernier  Caton  -,  l'autre  ,  que 
Caton  &c  la  probité  forcirent  tout-  à« 
îa  fois  comme  dsax  jumeaux  du  fein 
de  la  aature« 
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Ces  deux  penfées  fontoutrées^maïs  ' 
la  dernière  à  force  de  l'être  devient 
ridicule. 

Ce  quon  a  dit  d*Ariftote  ned 
guéres  moins  excefïif  ;  qu'il  étoit  une 
féconde  Nature  j  qu'avant  lui  la  Na- 
ture n'étoit  pas  achevée  ;  qu'elle  a 
reçu  en  lui  fon  dernier  accomplif-- 
fement ,  &  la  pertedion  de  fon  être> 
qu'elle  ne  fçauroit  paffer  plus  outre  > 
que  c'eft  l'extrémité  de  fes  forces ,  ÔC. 
ia  borne  de  l'intelligence  humaine. 

Ai^entum  hy-1  ^(.{fg  ^q^^q  fj  ç^^^  un  effet  de  îai 

pidUn  irati  X  bonté  OU  de  la  colère  desDieux, 
Diiiiegave-  q^'{\  j^'y  ^[^  ^[  q^  ^[    ^rsent  en  cer- 

De  rnrribus     tam  payis  ;  &  l  Ancien  Pline  ayant 

Cerraxnor.Oii.    ^\i  qug  J^     NatUte  ptoduit  tOUt  pOUt 

faeva  mercc-  l'homme  y  mais  qu*elle  fe  fait  bien 
de  concra  payer  de  {es  prèfens ,  &  qu'elle  en 
mmi^era/m:  ^1^^  ^^  gfos  intérêts  ,  ajoûtc  qu'il  eft 
non  fit  fatis  difficile  de  juger  lî  elle  eft  à  l'homme 
fens^meîfor  ^^^  bonne  merc  ou  une  méchante 
homini .  aa  maraftre. 

trifliorno- 
vcrca  fueric. 
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<f  T  T  N  de  nos  Poètes  dans  une 
\J  belle  Ode  Latine  ,  faite  ex- 
près pour  marquer  publiquement  fa 
reconnoiflance  envers  un  ami  géné- 
reux ,  qui  l'avait  prefque  tiré  du 
tombeau  ,  invoque  les  Grâces  au  liea 
des  Mufes ,  ou  du  moins  avant  le!> 
Mufes. 

Vos  ajfifiite  CratiA  ; 
/Equas  ejjiciis grati  animi  vices 
Jnfpirare  hfcbïles  DeA. 

Cette  penfée  eft  toute  pleine  d  a- 
grément ,  auffi  bien  que  celle  d'uQ 
Académicien  à  la  Réception  d'un  au- 
tre qui  avoit  cultivé  l'efprit  de  deux 
jeunes  PrincelTes  du  Sang.  Voici  com» 
me  l'Ancien  parle  au  Nouveau  dansle 
compliment  qu'il  lui  fait. 

Il  m'eft  impoffible  d'exprimer  les 
fentimen5  extraordinaires  que  T  Aca« 
demie  a  conçus  pour  vous  ,  par  le 
rapport  heureux  que  vous  avez  à  ces 
deux  Royales  peribnnes  ;  &c  fi  Ton 
veut  en  avoir  quelque  idée  ,  il  faut 
s'imaginer  comment  les  Mufes  mê- 
mes reccvroient  un  homme  qui  leur 
feroit  prefencé  par  les  Grâces.] 


à,tQr  Pensées 

TT  T  N  Auteur  Grec  a  dit  d'un  dej 
\J  premiers  Hommes  de  la  Ré- 
publique Romaine  ,  qu'il  parloit  eri 
quelque  forte  avant  que  d'ouvrir  la 
bouche  ,  de  qu  un  jufte  tempérament 
de  douceur  6c  de  majeftéqui  reluifoic 
en  fon  vifage  5  rendoit  prefque  fon 
éloquence  inutile  ,  ôc  lui  laiflbit  psii 
de  chofes  à  faire. 

&Z',I  T    Es  P"n«s  &  les  gens  de  qualité 
quœ  deceret   I  ^  ne  doivent  pas  être    eloquens 
f foquemTa    «^^mme  les  Orateurs  de  profeffion. 
fuit.  ,4;2«jr.     Tacite  dit  qu*Augufte   avoit  urta 
^^'n^l*.,,.   éloquence  facile  ,  naturelle  ,  qui  cou- 

Dumque    ,    .T,     ^  J        .  - .       .    ,7       s 

fiiens  adftat  loit  de  lourcc ,  &  qui  leyoït  bien  a  un 

ftatas  efl       PHnre 

Tultufque       *^^incc.  ^ 

diferti,  Ovidc  dit  preiquc  le  même  de  Gei-i 

ipemque    ît^gnicus  ,  &  s'exprime  ainfi. 

decensdoc-  i  -i   /         ^    «  i      i     rt 

tîe  vocis  a-  Quaud  il  ecoutc  de  garde  le  nierf- 

miciiis  ha-  ce ,  fa   pofture  , fon    air,  fort  vifagô 

Moxubi  ont  quelque  chofe  de  fpiriruel  Se  d'é- 

puifa  mora  loquent.  H  n'y  a  pas  jufqu'à  fon  habit 

cft  atque   os       ^  „  ^  K^  -  r  rc 

ceiefte  foiu-  propre  OC  modelte  qui  ne  ralie  af- 
* H^  '  r  ,^^^^^^  de  lui  un  difcours  plein  dt 
Tos  ^'^jures  fjpliteflc  6c  dc  bon  fens  ;  mais  quand 
more  foieie  jj  ouvje  kbouchç  pQurparl^,  vous 
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lureriez  que  les  Dieux  parlent  de  la    Atque  îi^c 
forte  ;  5i  c  eft  la  ,  dit-on ,   une  elo^  facundia 
quence  digne  d'un  Prince  ,  tant  il   y  Principe  <ii-- 
a  de  noblefïe  &  de  majefté  dans  fonr  ^^Eioquio 

difcours.  tantum  no- 

LJTT  »  !•    '         •         '      •     bilitatis  in- 

Homme  de  qualité  qui  a  écrit  eft.  d^  Fom, 

les  belles  Lettres  que  j'ai   déjà  ci- ''^'  »'%'i^ 

tées  ,  loue  le    Roi  plus  fimplemcnt  ^* 

ôc  plus  finement ,  en  difant  qu'il  ne 

tiii  eft  jamais  échapé  un  mot  qu'on 

put  mieux  dire  ,  fi  on  y  avoit  long» 

tems  fongé. 

Le  même  dit  fur  la  nouvelle ,  que 

Meilleurs  de  l'Académie   Françoife 

penfoient  au  R©i  après  la  mort  dit 

Chancelier  Séguier  ^  pour  être  Pro- 

tedeur  de  T Académie  :  On  ne  pour-- 

roit  mieux  faire  que   de  prendre  1© 

Roi  pour  Protedeur  de  l'Académie.. 

Quand  il  ne  feroit  qu'un  particulier,. 

il  en  eft  à  mon  avis  plus  digne  pas 

la  jufteiïe  de  Ton  esprit  que  par  fa 

qualité. 

LA  penfée  d'un  Académicien  fur 
le  Cardinal  de  Richelieu  dans  u» 
Difcours  Académique  me  paroît  fore 

bélier 
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Si  VcfTï  a  dit  autrefois  que  comme 
Céfar  par  Tes  conquêtes  avoit  aug- 
menté l'Empire  de  Rome  ,  Ciceror* 
par  Ton  éloquence  avoit  étendu  l'ef- 
prit  des  Romains  ,  ne  pouvons-nous 
pas  dire  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
fcul  a  fait  en  France,  ce  que  Céfar  ÔC 
Ciceron  avoient  fait  à  Rome  -,  Se  que 
fi  par  les  refTorts  d'une  politique  ad- 
mirable il  a  reculé  nos  frontières,  it 
nous  a  élevé  ,  poli  ,  &  fi  je  l'ofe  dire, 
agrandi  refprit  par  l'établiiTemen:  de 
TAcadéraie. 

Ce  grand  Miniftrc  qui  a  été  loue 
plus  qu'homme  du  monde  ,  ne  le 
fut  peutêtre  jamais  mieux  ,  &  je 
fuis  alTuré  que  de  fon  vivant  une 
telle  louange  n'auroit  pas  été  per- 
due. C'eft  auflî  quelque  chofe  que 
d'être  tout  à  la  fois  Ciceron  ôc 
Céfar. 

Le  même  Ecrivain  compare  Louis 
le  Grand  à  David  Se  à  Salomon  ,  ou 
plutôt  trouve  dans  les  actions  gîo- 
rieufes  de  ces  deux  Grands  Princes 
celles  de  notre  incomparable  Mo- 
narque. Si  David  ,  dit-il,  au  com- 
mencement de  fon  Règne  ,  a  répri- 
mé des  Sujets  rebelles ,  fi  fa  grandeur 


Ingénieuses,  it^ 
•'^  fa  puiiïance  ont  excité  la  jaloufic 
de  fes  voifins  ;  (î  avec  Tes  feules  forces 
il  a  réfifté  à  tant  de  Princes  conjurez v 
s'il  a  pris  tant  de  villes  ,  fournis  tant 
de  Provinces  ^&  pou(îé  fes  conquêtes 
jufqu'au  grand  Fleuve  *i  fi  cn£n,con-  *  l'ea^hr^} 
tent  de  fa  gloire ,  il  a  donné  la  paix  à 
des  Peuples  qui  n'étoient  plus  en  état 
de  lui  réfifter:  n'avons-nous  pas  vu  de 
nos  jours  renouveller  toutes  ces  mer* 
veilles  ? 

Mais  voici  un  fpedlacle  plus  tran» 
quille  &  plus  glorieux.  Salomon  n*a 
eu  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu  &  le 
bonheur  de  fes  Sujets  -,  Une  fe  croioie 
placé  fur  le  throne  que  pour  élever  ce 
temple  augufte  ,  dont  on  parlera  dans 
tous  les  fiécles  ;  toujours  en  état  de 
faire  la  guerre,  il  jouifToit  des  dou* 
ceurs  d'une  longue  paix  :  Ces  troupes 
non^breufes  &c  formidables  tenoient 
fes  voifins  en  refped  ,  ôc  les  nouvelles 
places  qu'il  faifoit  conftruirc  fur  les 
frontières  de  fes  Etats ,  enfaifoicnt  la 
fureté  i  Ces  vailîeaux  traverfoient  des 
mers  jufqu alors  inconnues,  &  lut 
alloient  chercher  les  richelTes  de  tout 
l'Univers.  Les  Rois  des  Indes  lui  en- 
yoyoieru  d^  Ambafladeurs,  qui  Çù^ 
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pris  en  le  voyant ,  étoient  obligea 
d'avouer  que  la  Rénommée  ^  tout* 
fcivorable  qu'elle  eft  aux  Princes 
vivans ,  n'avoir  pourtant  rien  dit  de 
lui  qui  ne  fut  au  deiTous  de  la  véri- 
té. Ce  grand  Roi  qui  faifoit  trem- 
bier  tous  les  autres  Rois ,  trembloit 
lui-même  devant  la  majefté  du  Dieu 
vivanr. 

Si  c  eft  quelque  chofe  d'être  Ci- 
ce  ron  &  Céfar  -,  ceft  encore  plijs 
d  être  David  ÔC  Salomon  tout  enfem=~ 
l^e. 


T 


Acite  après  avoir  dépeint  tout  ce 
qu  Othon  fit  dans  Rome  pour  fâ 
rendre  maître  de  l'Empire  le  jour  qu'il 
fieaao  per  parût  à  la  tête  de  fes  foldats ,  dit  qus 
îev'âmam  ^^  jour-là  s' étant  pafle  dans  toutes 
maiorum      fortcs  de  crimes  ,  le  dernier  des  maux 
m^  ;5."r'  f^t  la  joie  que  le  Peuple  &  le  Sénat 
firent  paroitrc  de  voir  Othon  fur  U 
Thrône. 
Optimus  efl      Le  même  Hiftorien  dit  qu'il  n'y  a 
pûfi  maium  pas  de  meilleur  jour  que  celui  qui  fuit 
dkrp^m"us.  la  mort  d'un  méchant  Prince. 
f^'iî,  ^;^.  4.       Ces    deux    penfées   ont    quelque 
chofe  d'agréable  6c  de  piquant. 
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UN  de  nos  meilleurs  Ecrivains 
margvie  d'une  rnaniére  ingé- 
nîeufe  la  différence  qu'il  y  a  entre 
THiftoirede  Louis  le  Grand,  &  h 
plupart  des  Hiftoires  modernes  quî 
n'attachent  point  refprit  du  ledléur^ 
6c  où  au  lieu  de  faits  on  ne  trouve 
.que  des   paroles. 

Dans  l'Hiftoire  4ii  Roi  tout  vit  ^ 
tout  marche  ,  tout  efl  en  adion  :  il 
Rc  Faut  que  le  fuivre  ,  fi  l'on  peut ,  & 
le. bien  étudier  lui  feul.  C'elt  un  cn^ 
chainement  continuel  de  faits  mer- 
veilleux ,  que  lui  même  commen- 
ce ,  que  lui-même  achevé  j  au(îi 
clairs  ,  aufli  intelligibles  quand  il$ 
fpnt  exécutez  ,  qu'impénétrables 
avant  l'éxecution.  En  un  mot ,  le  mi- 
racle fuit  de  près  un  autre  miracles 
lAtrention  e(t  toujours  vive ,  Tad- 
nsiration  toujours  tendue.:  &  l'on 
n'eft  pas  moins  frappé  de  la  gran- 
deur &  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle fe  fait  la  paix,  que  de  la  ra- 
pidité avec  bquelle  fe  toïix  les  con- 
quêtes. 

C'ell  de  cette  Hiftoirc  dont    parlç 
mào  nos  Poètes , quand  il  dit  ; 
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On  nous  promet   rhiûoirc  ,  &  c'cft  ua^ 

haut  projet. 
J'attends  beaucoup  de  Tart ,  beaucoup  plu« 

du  Tu  jet. 
îl  efl:  riche ,  il  eft  vafte ,  il  ell  plein  de 

noblelTe  ; 
Ji  me  feroit  trembler  pour  Rome,  &  poux 

ia  jGjccc. 

^in  ego,  T    A    penfée  d'un   Ancien  fur  Ta^ 
fi!faspiura-  JL^  vantagc     quont  les  Grands  dç 

quemorta-     r  •         i        T  •  •  r 

lihMsxŒi-    faire  du    bien  aux  petits,  me  icm- 
marecœie-   t>Ie  tres-belle  &  très. noble, 
majorem  >^o\it  moi ,  dit  Pacat ,  S  il  eft  per- 

crediderim  jxiis  aux  Mortels  de  juger  des  cho- 
pum  feiici-  i^s  celeftes  j  je  ne  croi  point  que  lç$ 
tâtem,quàpi  Princes  ayenc  un  plus  grand  bonheur 
cem,^&cV"  4^^  <^^  ^^ire  des  heureux,  que  d'al- 
Tane^^yr,  1er  au  devant  de  la  pauvreté  ,  que  de 
plmoripro"  vaincre  la  Fortune  ,  &  donner  aux 
priam  maje- hommes  Une  nouvelle  deftinéc.  De 
SîiTanti'r  f°"«  q"=  fi  l'Empereur  fait  une  jufte 
non  tim  il-  eftimatlon  de  fa  grandeur  &  de  fa 
vide^rbet  puilTance.  ce  qu'il  a  pris  fur  ks  Peu- 
quod  abftu-  ples  n'eft  pas  tant  à  lui  que  ce  qu'il 

ibid.  Un  Auteur  moderne  lourne  agréa- 
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jblement  la  même  penfée  en  fatyre. 
Les  Grands  Ce  piquent ,  dit-il , 
-d'ouvrir  une  allée  dans  une  foreft  , 
4cfQiitenir  xles  Terres  par  de  lon- 
gues murailles,  de  dorer  des  pla- 
fonds, de  faire  venir  dix  pouces  d'eau i 
de  meubler  une  orangerie  :  mais  de 
rendre  un  cœur  content,  de  combler 
une  ame  de  joie  ,  de  prévenir  d'ex* 
îrêmes  befoins ,  ou  d'y  remédier  5 
leur*  curiofiié  ne  s'é.tend  point  juf- 
ques-U- 

Il  ajoute  fur  le  même  fujet  :  Sentir 
Je  mérite ,  &  quand  il  eft  une  fois 
xronnu  ,  le  bien  traiter  j  deux  grande^ 
démarches  à  faire  tout  de  fuite  ,  ÔC 
dont  la  plupart  des  Grands  font  fort 
incapables. 

UN  Poète  Latin  dit  que  refprit  cuondam*^"* 
étoit  autrefois  plus  précieux  que  ^""^^^^  pi^c- 
ior  &  1  argent;  mais  que  n  avoir  y\t  nunç 
rien  ,  c'eft  être  aujourd'hui   tout-à-  barbaria  ca 

£■  .     »       1         ■  '  grandis,  ha- 

air  barbare.      ^  bexe  nihU. 

On  peut  ajoncer  que  cefl:  même 

.  n*ctre    pas  ^  félon  le  petit  proverbg 

Jtâhen  :Chi  non  hà,  non  è. 

U 
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que  opum    JL^  Néron  dans  les  Annaies  de  Ta- 
inmecumu.  ç[^ç    çft  ineénieux  &  conforme  au 

lafti,    ut  ni-      /.je/'  ^ 

hiifeiicitati  génie  de    ^eneque  même. 

mex  defitj  Vous  m'avez  comblé    de  ^rant 

«111  mode-       r,i  o      1  11*  ».i 

ratio  ejus.  Cl  honneurs  &  de  tant  de  biens ,  quil 

Amai,  ni?.  ^Q  manque  à  ma   félicité  que  d'être 

^*  bornée. 

Uterque  Nous  avons  Tun  &  Tautre  rempli 

jmpwr-"^  la   mefure  ;  vous  ,   en  me   donnant 

mus,  &  tu  tout  ce  qu'un  Prince    peut  donner  à 

cuantum  • 

Phnccpstd- ^"  ami*,  moi ,  en  recevant  tout  ce 
buereamico  quun  ami  peut  recevoir  d'un  Prince* 
cgo^qua^-  ^^  ^^^^  augmente  l'eruvie  qui  eft  à 
tum  amicus  la  verité  aijdeflous  de  votre  gran* 
âcdpércT  ^^^^  ^  comme  routes  les  -chofes  du 
&c.       '     monde  ',  mais  elle  tombe  fur  moi ,  & 

il  faut  que  je  m'en  décharge. 
Hocquoque      H  VOUS  fera  2Î6rieux  aufll  d*avoîr 

intuamalo-  /i       r    v  if  j 

riam  cedet,  ^^€Ve  a  une  haute  Fortune  ceux  qui 
êosadfum-en  fouffrlfoient    bien    une    médio» 

ma  vexiiTe , 
bui&mo-     ^^^* 
âica  tolera- 

UN  bel  Efpritde  la -Cour  "fit  il 
y  a  plufîeurs  années  fur  rem^ 
brafemenc  -de  Londres ,  le  Sontieç 
fuivant. 

\infi 
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Ainfî  hïûlù,  jadis  cette  fameufe  Troye, 

Q^ii  n'avoir  oiFcnle  ni  fes  Rois  ,  ai  Tes 
Dieux. 

Londres  d'un  bout  a  l'autre  eft  aux  fiâmes 
en  proye  , 

£t  foufFre   un  même   fort  qu'elle  mérito 

,    mieux. 

Le  crime  qu'elle  a  fait  eft  un  crime  odîcuxi 
A  qui  jamais  d'enhaut  la  grâce  uc  s'odlroyc. 
Le  foleil  n*a  riea  vu  de  fl  prodigieux  ; 
Et  je  ne  penfe  pas  que  l'avenir  le  croye. 

X'horreur  ne  s'en  pouvoit  plus  longtcm» 
foutenir  , 
•Et  le  ciel  accufé  de  lenteur  1  punir 
Aux  yeux  de  l'Univers  enfin  fe  juftifîc. 

m 

On  voit   le   châtiment  par  dégrez  ar«« 
rivé , 
la  guerre  fuit  la  pcfte ,  &  le  feu  purifie 
Ce  que  toute    la  mer  n'auroit  pas  bien 

lavé. 

Ce  Sonnet  fut  trouvé  parfaitement 
beau ,  &    mérita  d'être  traduit  ca 

N 
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plus  d'une  langue  par  d'excellens 
Maîtres.  Mais  j'ai  toujours  eu  un 
doute  fur  la  dernière  penféc.  Je  ne 
fçai ,  fi  au  cas  que  la  mer  eût  inon- 
dé Londres ,  elle  n*eûc  pas  bien  la- 
vé ce  qu'a  purifiée  le  feu  ,  Se  ce  qui 
Tne  fait  douter  ,  c*eft  que  les  eaux 
du  déluge  n'expièrent  pas  moins , 
ce  me  femble,  les  crimes  du  mona- 
de ,  que  les  flammes  du  ciel  purifiè- 
rent les  villes  infâmes  de  Sodome  6^ 
de  Gomorre. 

Fci^cem  /^  yide  dit  que  Niobé  fut  hcureu* 
qaamvis  tôt  V^  f^  ^âus  fcs  m.alhcurs  j  de  ce 
dlT'''  ^''    qu'elle  en  perdit  le    fentiment   étant 

Q:'x  po-  changée  en  pierre. 
fuit  fenfam,     ciceron  dît  au  contraire  ,  qu'il  y  a 
niaii.  i/i.  i.  plus  de  milcrc  a  n  avoir    pomt    de 
deForit.  Ep.    fentiment  des  grandes  afiliclions  qu'à 

In  tam  en  être  touché  autant^que  Ton  doit. 
gravi  vuine-  Chacune  de  ces  penfécs  a  fon  fens 
carere  omni  vtai  j  la  fccoude  cil  plus  délicatc  quc 
fcniudoio-    la  première. 

tis  miierms,-     *■ 

efc,  quàna  •  ,^, 

di^tlere.  Ci:,  ^W* 

aUBr;*r.  y  £  bon  art  qui  fait  qu on  exccl- 
X-/  le  à  parler  ,  dit  le  Chevalier  de 
Meré  dans  fes  Converfaiiofis  ,  ne  fis 
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înonrre  que  fous  une  apparence  na- 
turelle :  il  n'aime  que  la  beauté  (im- 
pie &  naïve  >  Se  quoiqu'il  travaille 
pour  mettre  fes  agrcmens  dans  leur 
jour ,  il  fonge  principalement  à  fe 
cacher- 

L'Auteur  fait  fouvenir  enfuîte  de 
;ccs  jardins  enchantez  du  Palais  d'Ar- 
mide  ,  où  Tart  qui  faifoit  tout ,  ne 
fc  dccouvroit  &  ne  paroifToic  en 
rien. 

JE  quel  che'l  hello  ,    e*i  cttro  accrefce  a  l'û^re  • 
^  *arte  che  tumfa,  nutU  fifcopre, 

^. 

SUr  ceque  Germanicus  fe  dégui- 
foit  quelquefois  ^  &  allolt  au- 
tour du  camp  écouter  les  difcours 
de  fes  foldats  j  Tacite  dit  qu'il  jouif^ 
foit  de  fa  réputation  ,  friilturcjue  fa*  ^mal.  liô. 
m^i  fui  ,  tandis  qac  Tun  louoit  la  *^* 
noblefle  Se  la  généro/îté  de  leur  Ca- 
pitaine ,  Tautre  fa  beauté  Se  fa  bon- 
ne mine  ,  plufieurs  fa  patience ,  fori 
honnêteté  ,  fon  efprit  toujours .  é^al 
<îans  les  affaires  dc  dans  les  divertiffe- 
mens. 

N  ij 
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ON  ne  peut  pas  plus  exalter  la 
Poëfie  ,  ni  relever  plus  ingé».' 
nieufement  le  mérite  des  Poètes  qu'a 
fait  un  célèbre  Académicien  dans  uq 
beau  Difcours  Académique. 


Du  moment ,  dit- il  ,  que  des  ef- 
jprits  (ublimes  ,  palTant  de  bien  loin 
les  bornes  communes  ,  fe  diftinguenr. 


s*immortalirent  par  des  chef-d'œu- 
vres  ;  quelque  étrange  inégalité  que 
durant  leur  vie  la  Fortune  mette 
entf  e  eux  &  les  plus  grands  héros  , 
après  leur  mort  cette  différence  cef- 
fc.  jLa  porter ité  qui  fe  plaît ,  qui 
s*tnftruit  dans  les  ouvrages  qu'ils  lui 
ont  biffez, ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  les  égaler  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  coniîdérable  parmi  les 
tommes,  fait  marcher  de  pair  l'ex- 
cellent Poëce  ,  5c  le  grand  Capitaine. 
Le  même  /iécle  qui  fe  glorifie  au- 
jourd'hui d'avoir  produit  Augufïc  ^ 
nefe  glorifie  gueres  moins  d'avoir 
produit  Horace  Ôc  Virgile.  Ainfi  , 
lorfque  dans  les  âges  fuivans  on  par- 
lera avec  étonnement  des  vidoircs 
prodigieufes ,  6c  de  toutes  les  gran- 
des chçfes  qui  rendront  nôtre  /ic- 
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tle  Tadmiration  de  tous  les  fiécles  à 
venir^  Corneille,  n*en  doutons  point. 
Corneille  tiendra  fa  place  parmi 
toutes  CCS  merveilles.  La  France  fe 
fouviendra  avec  plaiAr  que  fous  le 
règne  du  plus  grand  de  les  Rois ,  a 
fleuri  le  plus  célèbre  de  fes  Poètes. 
On  croira  même  ajouter  quelque 
chofe  à  la  gloire  de  nôtre  augufte 
Monarque,  lorfqu'on  dira  qu'il  a 
éftimé  y  qu'il  a  honoré  de  fes  bien- 
faits cet  excellent  Génie  v  que  mê- 
me deux  jours  avant  fa  mort ,  &  lorf^ 
qu'il  ne  lui  reftoitplus  qu'un  rayon 
de  connoilTance  ,  il  lui  envoya  en- 
core des  marques  de  fa  libéralité  , 
&  qu'enfin  les  dernières  paroles  de 
Corneille  ont  été  des  reraercimens 
pour  Louis  le  Grand. 

^l[TJ  Line  le  Jeune  a  d'excellentes 

X    penfées  fur  la  libéralité   defon 
Prince. 

C'eft  une  chofe  ma^nifique&  di?ne  Magnifietwa 
de  vous  ,  lui  dit-il,  que  de  joindre  ^^um  dif- 
en   quelque   façon  par   vos  lar^eiïes  jundiiiimas 

1         -^     .     j  ■*  j      I         1       M    •  ''  terras  muni» 

les  payis  du  monde  les  plus  éloignez  ,  ficentia?  in- 
en  vous  oppofant  à  la   deftinée  des  ge;  io  veUic 
Niij 
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aamovere  »  malheureux  ,  en  allant  au  devant  ad 
îjurfpatiâ  1^  mauvaife  ibrtunc  ,  &c  travaillant 
Jibcraiitate  clc  tout  vôtrc  pouvoir  à  rendrc-îâ  con- 
lnt:icedeie  àiûon  du  Peuple  Romain  Ci  heureufe, 
cafibus ,  oc-  que  chacun  même  hors  de  la  ville  , 
tun^?atquê  ^<^»f^  P^^^s  par  vos  granfications  qu'il 
omni  ope     cft  Citoyen  ,  qu'il  ne  fe  fent  homme 

p.omana  Vous    nc    faites    des    grâces    au 

^"num^'e,  ^^^P^^  4"^  de  cc  qui  VOUS  appar- 
hominem  tient ,  &  VOUS  ne  nourriflcz  pas  les 
^^TJ'ff^^;,^^- enfans  des  Citoyens  de^fang  &  de- 
ouàmcivem.  Carnage ,  comme  les  bêtes  féroces 
y.i^g.Tr.ij.  nourrilîent  leurs  petits.  Ceux  qui 
rium  das  de  reçoivent  VOS  bientaits  ont  le  plai- 
tuo  ncque  a  (^j.   ^q  fravoir    quc  ce     qu'on  leur 

te  hben  ci-    ,  ^      ,    /     a^/      v  1 

Yium>  ut  fe- donne  na  ère  ote  a  qui  que  ce 
rarumcatuU  foit ,  &  quc  tant  de  gens  ayant  été 
cîedibus  nu.  entichis ,  le  Prince  feul  en  eft  deve« 
triuntur  :     nu  plus  pauvrc.  Mais  je  me  trom-^ 

quodgue  -l      »    n.  a 

liraciiTimum  pc  j  il  n  eft  pas  même  appauvri  ^  car 
eftaccipien- celui  à  qui   appartient  tout  ce  que 

tibus,  fciunt  i  ^      ^  A-   j  l    •    r     i 

daii  nbi  ^^^  auttcs  poliedent ,  a  lui  ieul  au- 
quod  nemi-  tant  de  bien  qu'en  ont  tous  les  au- 
■fi™"  s:  "«  cnfemWe. 

pietatifque  Les  bie^s  que  vous  avez  répan- 
pauperioi"  ^"s  P^^^^î  l^s  foldats  &  parmi  le 
xem  ciTc  fa-  peuple  j  n  Ont  pas.fçrvi  à  juftifier  des 
^x  uiuum  violences  &  des  cruautez  ,  &en  fair 


Ingénieuses.        i^; 
fant  du  bien  vous    n'avez  pas  eu  en  quanquam^ 

^      1,         .     ,-  .      I  ,.•*•/  ne  hune  qm- 

Vue  d  avoir  tait  du  mal  impunément;  jern  ;  nam 
tout  ce  que  vous  avez  cherché  par  cujus    ciT: 

df       *  r  /    /    1  >  J  quidquid  eft 

epenles  a   ete  1  amour  de  vos  omnium 

Peuples ,  &  non  pas  le  pardon  de  vos  tantum  ipfe 

.    *-  *■  ^  quantîî  am- 

Crimes.  ^  ^  ncshabet. 

Pline   ajoute  au  fujet  de  l'Egypte  ^^''^• 
ou  Trajan  envoya  des  bleds  dans  une  gjario  cui- 
erande  fécherefle  :  pam,nuiiain 

T        r>       •  ^     .^  »      i»A         alimentis 

LePayis     ayant    manque  d  être  crudeiitaté 
inondé  par   le   Nil ,  dont  les  débor-  redemifti , 
démens  fertilifent  les    Campagnes ,  nefactendT 
implora  le  fccours  de  Céfar  ,  cora-  fuit  caufa  uc 
me  il  a  coutume    d'implorer  celui  fcr^Ttm^t 
£e  Ton  Fleuve ,  ôc  il  n'eut  à  fouffrir  "è  feciiTes^^ 
que  le  temps  qu'on  mit  à  vous  in-  ^^o\tolî^ 
former  de  la  difgrace.    Vôtre  puif-  venia  qaœ- 
fance  eft  il  prompte    à  fecourir  ,  ^\^^^-    . 

A  1  /    V         ^f        /      \  1         Inundatio- 

Votre    bonté  h  appliquée  a   tous  les  re,ide(i  a- 
befoins  de  vos  Sujets  ,  &  fî  prête  à  ^F^fere- 

■'         ^  ,         r^  ,  210  fraudit» 

y  pourvoir  ,  que   pour  le    loulage-  fie  opem 
ment  ôc  le  falu:  ces  plus  miférables  c^^^iisin- 
de  votre  liecie  ,  ii  lumt  que  vous  Iça-  foietamrc 
chiez  leurs  miféres.]  f^^m ,  ne::_ 

longius  illi 
adverforum 
fuit  fpatiohi 
quàm  dum  nuntîat.  Tain  v  elox  ,  Cafar,  potentia  tua  efl,  • 
tamque  in  omniapariter  intenta bonitas  &  accincla  ut  tri- 
itiusaliquod  fa;culo  tuo  piîlîs  ad  remedium  faluteinque  fuffi- 
cia5  uc  fciaî. 


«K^ 
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?iilcmm  là  U  jugement  de  Sallufte,  il  eft 
îe^rc  Reipu"  JL\  beau  de  faire  du  bien  à  la  Ré- 
hiicff,euam  publique  ,  &  il  n'eft  pas  mauvais  dî 
^cf'^fL  bien  parler.  On  loue  plufieurs  de 
dameft  &  ceux  qui  fe  foni  diftingucz  par  leur« 
&'qu^rfiaa  a<Slions ,  &  de  ceux  qui  ont  écrit  ce 
afciioramfcri- que  les  autres  ont  fait:  mais  quoi* 

&c.  £(//,  c<ï- écrire  de   grandes  adions    qu'à  les 
"^"'^  faire, le  métier  d'Ecrivain  eft  très- 

difficile  i  &   parce  qu'il   faut  que  les 
paroles  égalent  les  chofes  ,  &  parce 
que  Cl  Ton   condamne   ce  qu'il  y  a 
de  vicieux  ou  d'irrégulier   dans   la 
conduite  des    hommes  ,  la  plûpasc 
t!bic!eina-  s'imaginent  que  !a  malignité  h  l'en-, 
Eq^ue"  g?o"ria  Vie  font  dire  à  l'Hiftorien  ce  qu'il 
fconorim      (Jif.   D'allleuts ,  fi  OH  Tapportc  des 
onxGbi^     faits  héfoiques  &  des  vertus  extraor* 
quifquefa-    dinalrcs  ,  chacun   ne  croit  probable 
pulat?fq"uo  q^e  ce^qui  lui  femble  facile ,  &  ce  que 
animoacci-   lui-même  pourroit  faire  ;  le  reilelul 
îd^d'ficl   paroît  feint  &  fabuleux. 

j)ro  falfîs  du- 

Cit.  Uid,  »^' 

Vide  exilé  dit  joliment ,  pour 
eng.'^^er  fés  smis  à  trouver  bons 
-Scijptapia-  les  vers  qu'il  leur  envoyé  :  Les  ouvra- 
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'ses  d^efprit   ne   plaifent  euéres  qu'a-  <^^"t  a  mor- 

^   N    1     ^  1     /  A      ^  ^  te  fcre,&c. 

près  la  mort  de  leurs  Auteurs  j  parce  ve  Tom.  ii{^. 
que  l'envie  s'attache  d  ordinaire  aux  ?•  ^0'  4* 
yivans.  Si  c*eft  une  efpecc  de  mort  que    si  çenus 
de  vivre  malheureux  ,  la  terre  m'ac-  ^^^  moms 
tend  ,  &  il  ne  manque  à  mon  trépas  Te\^  terzT 

^u'un  tombeau.  moratur  , 

Martial  a  U-delTus  une  penfée  tou-  f,%  ^if  fê- 
te contraire  dans  l'Epigramme    que  pulcia mei5. 
j'ai  citée  ailleurs ,  Se  qu'un   Homme 
idefprit  a  traduite  heureufement  en 
<quatr^  vers  : 

iTa  n'eftimeslesffens  que  des  iîecles  pa^     ItHrei  fe 

-  t)  T  r         MrdeBnJly. 

^^2;  Tome  I.  pa- 

îardonne  mon  aveu  fiacere  &  légitime,       g^  3  9  î* 

Je  ne  t'eftimepas  afTcz 
■pour  vouloir  par   ma  mort  méiicer  ton 
cflimc, 

E  même   a  fait  une  traduéVio^    , 

r         •     n      i*  r     •  LeUftt  de 

tort  julte  d  une  autreEpigramme  urue  :B:ijjy. 

de   Martial  fur  îa"  vie  heureufe.  Tome  Tapa- 

ge ^96. 
Mon'fils  ,  écoute  je  te  prie  ,. 

...  ,  r      ■  Vitamquie 

Ce  qui  fait  une  heureuie  vie  r  faciunc  bea- 

Poiut  de  foucy  ,  point  de  procès  ,  X°/T©!  %'. 

TJn  feu   qu'on  n'éteigne  jamais,  ^7. 

A  ffez  de  bien  acquis  fans  peine  , 

N  V 
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Un  air  aifé  ,  point  de  Chimene, 

Pes  amis  égaux  ,  le  corps  fain  ; 

Eftre  prudent  fans  eftre  fin  , 

Peu  de  devoirs  ,  point  de  querelles; 

Peu  de  viandes  ,  mais  naturelles , 

Une  femme  de  bonne  humeur  , 

Mai^  au  fond  pleine  de  pudeur  : 

Eftre  complaifant   &  facile  , 

Un  fommeil  pas  long  ,  mais  tranquille-^ 

Eftre  fatisfait  de  fon  fort , 

Quel  qu^il  foit  ne  s'en  jamais  plaindre-, 

tt  regarder  venir  la  mort  ,\ 

Sans  la  defirer  ni  la  craindre. 

Il  fcroit  à  fouKaiter  que  tout  cefa 
fe  pilt  rencontrer  enfemble  *,  mais 
€  cft  ce  qui  ne  fe  voit  point  dans  le 
monde  >  &  l'idée  du  Poète  ne  fert 
qu'à  faire  fentir  que  les  hommes  font 
malheureux. 

frams,îm-  f    E  remefciment  quç  fait  Aufone 

perator  Aa ■  JL^  à  l'Empcrcur  Gratien   pour>foiï 
fem,  etiam  Conlulat,   eftfort   ingénieux, 
jefenemc  j  j  vquj  reuJs  ,  grand  Prince  ,  de$ 

foiUï^"de-^.  <^i<?ns  dcgracci  :   je  vous  rendroi? 
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quelque  chofe  de  plus ,  (i  je  le   pou-  ficlefat  rc-^ 

^    .     ^  .         ,  *         /  *•    I        munerandi 

VOIS-,   mais  ni  votre  tortunc  ne  de-  vkcm,  ncc 
mande  qu*on"reconnoi(ïe  vos  bien-  noftrafu?- 

£*  1,  .1  .  eeric  refli- 

airs  par  d  autres  i  ni  la  mienne  ne  fuendi  fa- 
mé donne   le  moyen  de  m'aquitcr.  cuitatem. 

C,ni.  1  .       |•1'^     Privatorum 

eft  1  avantage  des  particuliers  de  ^q,^  copia 

tre  libéraux  entre  eux.  Comme    les  eft  imcr  fe* 

c  •         r  '      clTe  mu  ni  fi* 

grâces  que  vous  raites  (ont  magni-  cos:tr,abe- 
fîques  ôc  au  defïus  de   toutes    celles  nefîcia    uc 
qu'on   peut  recevoir  d'ailleurs  ,  elles  ^^'ceiîunt  , 
n'exigent  point  de  retour  ni  d'intérêt,  ica  mutuum 

*■  non  lepol- 

^.  cunt.  hrX' 

tiarufii  acïio 

LUcien  dit  qu'il  n'y  a  point  de  ^™*  ^'^^ 
plus  beau  Panégyrique  des 
grands  Hommes  que  leurs  aàionsj  8c 
Voiture  ,  qu'il  eft  plus  doux  d'enten-: 
dre  Tes  louanges  dans  la  bouche  du 
Peuple,que  dans  celle  des  Poètes. 

Ces  penfées  font  vrayes  &  nativ- 
relies. 

nn 

IL  y  a  des  mefures  à  garder  en    Saitarceie- 
tout  ;  &  ce  qui  convient  aux  uns,  g^""Miùin 
/led  mal  quelquefois  aux  autres.  Sal-  probx.  Bel, 
luftedit  de  Sempronia  qui  étoitde  la  ^'«"•i^» 
Conjuration  de  Catilina,  qu'elle  dan- 
-foit  avec  plus  de  grâce  &  plus  de  ja» 
N  vj 
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Tft  prima  ju-  j^efTe  qu'il  n'eft  neceflaire  à  une  hoits 

venta   itu-        a^        *  r  t^      •       i-  >  *       •      i 

tiium  Philo-  nete  perlonnc.  Tacite  dit  qu  Agncola 
ibphiiç  a-     (Jafis  fa  ieunefîe  étudia  la  Philofophie 

Ciius  ,  ultra     i  j  >.),/.-  *^     . 

qunm  con-    P^us  ardemment  qu  u  n  eroit  pentifs 
ccflbm  Ro-  à  un  Romain  &  à  un  Sénateur. 

ïTianoac  Se-         ^t        a        i^      •    •  v  •      J- 

r.arori  hau-  ^^  Acadcmicien  ,  aprcs  avoir  dît 
fuVe.in'vit,  en  remerciant  l'Académie  de  Tavoir 
reçu  ,  que  dans  les  fciences  mêmes 
il  y  a  des  chofes  qu'on  peut  négliger 
comme  inutiles  ,  ajoute  fagement  : 
Je  ne  fçai  fî  ce  s'eft  point  un  défàiîC 
dans  un  fçavant  homme  que  de  lecrc 
trop. 

Enfin  l'Auteur  des  F  e flexions  fur 
et  cjui  peut  plaire  oit^  dèpUire  dam  le 
commerce  dn  monde ,  a  bien  remarqué 
qu  Alexandre  étoir  trop  habile  en 
musqué  pour  un  grand  Prince,  & 
que  Philippe  eut  raifon  de  lui  dise 
4an  jour  :  N'es- tu  point  honteux  de 
chanter  fi  bien  ? 

L'Antithefe  eft  une  fource  de  jo- 
lies  penfées  quand  on  la   fçaît 
bien  ménager,  &  qu'elle  ne  fait  point 
trop   de  jeu.    Le   Madrigal  au  Roi 
fur   le  procès  de  deux  miih'ons,  qu'il 
..jugea    contre    lui-même ,    finit  par 
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?liue  de  ces  antithefes  raifonnables 
-^ui  ne  laifTenr  pas  d'avoir  quelque 
chofe  de  vif  &;  de  piquant. 

Taut-il  donc  toujours  vaincre  &  forcer  des 
murailles  ; 

>î 'aurons-nous  des  lieras  que  par  des  fu- 
nérailles ? 

^on  ,  pour  vous  ,  Grand  Louis ,  tout  de- 
vient glorieux  , 

ît  le  monde  étonné  doute  quel  vaut  le 
mieux, 

^iO\i  perdre  des  procès  ,  ou  gagner  des  ba- 
tailles. 

•m 

La  penfée  de  Martial  au  fnjc?t  de 
Jafanté  roule  toute  fur  Tantithefe. 

A  compter  les  mauvais  jcurs  5c  hs 
divers  maux  que  nous  avons  eus^  dit- 
il  3  on  diroit  que  nous  avons  peu  vé- 
-cu.  Nous  fommes  des  enfans,  &c  nous 
paroiiîbns  des  vieillards.   Celui-là  fe  infantes ïâ* 
trompe  qui  croit  que  l'âge  de  Priam  vidcmur?^ 
Se  de  Neflor  foit  un  grjnd  â=ge.     La  Non  cft  vi- 
-Vie,  a  proprement  parler,  ce  n  cft  pas  ^^^^  vuL 
vivre  5  c'efl  fe  parter  bien.  L'A  i  i. 

Ce  que  dit  Séneque  aux  gens  de 
:fan  teinsj»  cft  à  peu  prè^  dans  le  inêrae 
genre, 


Omiiia  tâii- 
quatn  mor- 
taies  cime- 
tis  ,    taii- 
quam  im- 
morcales 
concupifci- 
tis.  Semcde 
3tivu,  vit. 


Utique  110- 
ftra  re^io 
ta  m  pr.-Eien- 
tibus  p!ena 
c'I'numini- 
bus ,  uc  faci- 
jiiis  po;îîs 
Dciim  qiiàm 
horaiaein 
invenire, 
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Vous  craignez  tout  comme  étant 
mortels  ;  vous  deiîrez  tout  comme  fi 
vous  étiez  immortels. 

Craindre  ,  defirer  ;  mortels ,  im- 
mortels i  rendent  la  penfée  agréable 
toute  férieufe  qu'elle  eft. 

Plufieurs  àts  Refiéxiovs  Morales 
qui  font  li  eftimées,  tirent  leur  beau-, 
té  de  l'oppoluion  ou  du  jeu  des  ter- 
mes. 

La  paflion  fait  fouvenc  du  plus 
habile  homme  un  fou  ,  6c  rend  pref- 
que    toiàjours  \ç.^    plus  fots  habiles» 

Il  y  a  des  méchans  hommes  qui  le 
fcroient  moins  s'ils  n'avoient  aucu- 
ne bonté. 

On  incommode  toujours  les  autres 
quand  on  croit  ne  les  pouvoir  jamai§. 
incommoder. 

UN  ancien  Satyrique  fe  moque 
agréablement  du  nombie  des 
Divinitez  aufquelles  on  batiflbit des 
temples  par  tout.  Notre  payis  efb 
fi  plein  de  Divinitez  ,  qu'on  y  peut 
plus  aifément  trouver  un  Dieu  qu'un 
homme. 
Horace  raille  encore  plus  finement 
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les  Divinitez   payennes  ,&  fait  voir   Olimtfnn- 
tout  le  lidicule  dcs>  Idoles  en  faifant  cuinus,  inu- 
parler  le  Dieu  des  Jardins.  ^'^^  lignum: 

,    J  etois  autrefois  un  tronc  de  hguier,  beTîncertus 
bois  inutile  à  toute  forte  d'ouvrages,  fcamnumfa- 

1      r      y  ••  •       y]  H        '    ceretncPxia- 

lorlqu  un   ouvrier  incertain  s  il  reroit  ^,^^^ 
<le  moi  un  banc  ou  un  Dieu,  aima  Maïuitere 
mieux  que  je  fufTe   un  Dieu  ,  &  c'ell  injc'J^io.^"* 
de  là  que  je  le  fuis. 

Un  de  nos  Tradudeurs  d'Horace 
fait  fentir  dans  Tes  Remarques  la  dé- 
licatelTe  de  cette  raillerie  par  toutes 
les  circonftances  qui  la  relèvent ,  &c   Quodinter 
•il  y  ajoute  la  penlee  d  Arnobeau  luiet  mumeff,rui: 
de  Phidias  qui  avoir  fait  un  Jupiter,  efl^  bcnefr- 

C,.i  ■'  111  cmm  mune- 

e  qu  il  y  a  en  cela  de  plus  remarqua-  j-is ,  q.aod 

ble  ,  dit  Arnobe,  c*en:que  le  Dieu  eft  ^^f}^J  P^^fe 

obligé  au  Sculpteur, &  de  fa  naiflan-  fâ'^rebus^ 

ce  &   du.  culte  que  ks  hommes  lui  adoraretur 

1  ^  humanis* 

lendeni.  ^,,,i.  ub. 

6. 

S  Ur  ce  qu  Antoine  abandonna  li-  f^,  ^ç'^^^s^'^ 
chement  fes  gens  dans   la  bataille  Rfginje 
d'Aclium  pour  courir  après  Ciéopa-  q^àm  pu-^ 

ri-rt       '  T       .1-  "         Cnancis  mi- 

tre 5  un  Hiltonen    Latin  dit  que  ce  ims  fui  co- 

Général   aima  mieux    accompagner  nîesej*ema- 
la  Keine  d  tgypte  qui  ruyoït,  que  les  pcratorqui 
foldais  Romains  (^ui  combatwient  j  [-'''^^/"^f^ 


%ucnti  de-  ^  que  celui  qui  devoir  punir  les  <î& 
cîtusVuWa'  Perceurs ,  le  fut  lui-même  de  fon  ar- 

âvLse&.FcU.  ixiée. 

"'''  '  '  *'  Le  TàiTe  a  dit  fur  le  même  fujet  ,• 
comme  on  a  remarqué  dans  les  Dia- 
logues d'Eudoxe  de  de  Philanthe  , 
qu'Antoine  ne  fuit  pas  ,  mais  qu  U 
fijivit  celle  qui  fuyoit  ôc  qui  l'ea-î 
trainoit  après  elle. 

Nonfugge  ,»>.., ;...;.: 

M'dfegt^e  Uichefugge  ,  e  feco  il  tÏYit, 

La  penfée  du  Poere  Italien  eft  ft-J 
re  &  fauve  en  queiqiie  façon  l'hon- 
neur d'Antoine  :  celle  de  l'Hiftorien 
Latin  eft  forte,  t<  ne  le  ménage  point 
du  tout.  Dans  l'une  ^  c'eft  un  homn^ 
paffionné  qui  court  après  la  'perfonne 
qu'il  aime  :  dans  l'autre  5,  c'eft  un  Gé« 
néral  d'armée  qui  abandonne  Jes  trou- 
pes qu'il  commande. 


^oÂ'^mt     F     ^  Parodie  qui  a  été  faite  en  fâ-' 

Jor&tnivi-  L^  veur  de  Rome  Chrcrienne  ,  des 
^a  verf  k^-  ^^^^  împics  &  fcandalcux  de  Jofeph 
■jnanuncca-  Scaliger  ,  eft  une  apologie  qui  a  plus 
pucmuadi,    ^e  fei       e  ]^  (^3  On  y  dit    que 

Jpfîqiie  leges  _  ^,  /  n  «       • 

■aîiue  jura    Kome  plus  grande  que  Kome  &  skz 
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torîeufe  d'elle  même  ,  eft  véritable- '^^^««^®» 
ment  la  capitale  ou  le  chef  du  monde^ 
puifqu'elle  étend  Tes  droits  Ôc  Ton  em- 
pire jufques  dans  le  ciel. 

Le  Qiiatrain  qui  joint  l'ancienne 
Rome  avec  la  nouvelle  ,  ou  plutôt  la 
prophane  avec  la  chrétienne  ,  eft  apr 
paremment  pris  de  îà^ 

^ome  ,  ton  bras  vidorieux 
'Ayant  conquis  la  terre  &  l'onde  ; 
Il  ne  te  reftoit  plus  au  nlonde 
gued'avoirrcmpiredes  Cieux. 

SI  les  étoiles ,  dit  Caffîodore , 
voycient  dans  un  cadran  au  fo- 
îeil  leurs  grands  mouvemens  imitez 
par  le  petit  mouvement  d'aune  onv» 
bre  ,  elles  en  auroient  un  dépit ,  ôc 
"cliangeroient  peutêcre  de  routé 
pour  ne  fervir  pas  de  jouer  aux 
hommes. 

La  penfée  eft  aftez  bizarre,  &  n'eft 
pas  trop  vraye.  Celles  qui  fervent 
d'infcriptions  pour  les  cadrans  doi- 
vent être  plus  régulières  &  plus  ju- 
ftes  :  elles  font  d'ordinaire  morales 
^  inftru(!^ives. 


Un  fort  honrcce  Homme  (pî  * 
rcfprit  très- délicat  a  fait  peindre  ail 
grand  cadran  de  fa  maifon  de  la. ville 
deux  figures,  dont  l'une  icprefentc  le 
Travail,  Tautre  le  Repos,  avec  ces  pa». 
îolcs  qui  ont  rapport  aux  autres  : 

Plures  l/ilori ,  dulàhis  qu&dam  otiis, 

LA    PLUS   GRANDE    PARTIE 
AU    TRA  V  A  IL  ,   Q^UELQJUES- 
UNES    A    D'HONNESTES 
A  M  US  EM  EN  S. 

Le  même  a  mis  au  cadran  de  Ù 
maifon  de  campagne  : 

T>nm  fiigit  umbra  ,  quiefco, 
C'eft  le  Stile  du  cadran   qui  parle  jj 

.tANDiS   QUE  L'OMBRE  FUIT^ 
J  E     ME    REPOSE. 

Et  la  penfce  eft  qu'un  homme  fagc 
jouit  du  repos  de  la  folirudc,  pendant 
que  l'ombre  de  ce  monde  palîe. 
On  voit  au  cadran  de  Chantilly  : 
IJnd  dabit  quoi  negat  altéra. 

l'UNE    DONNERA     CE    QUS 
L'AUTRE     REFUSE. 

Cela  marque  bien  que  nous  avons 
de  bonnes  ou  de  mauvaifes  heures  ; 
&  c'eil   ce  que  dit  le  cadran  de  la 
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r    iVerfine,  Maifon^du  Comte  de  Sains 
Simon  près  de  Chantilly  : 

Le  do  hiioney  le  do  tnaU^ 

J*ai  vu  fur  le  cadran  d'une  maifon 
de  campagne  ce  vers  d'Horace  : 
J)ona  prAferttis  râpe  Ums  horA, 

L'application  eft  heureufe,  &  îc 
fens  des  paroles  n'efl  pas  (î  profane  5 
ni  fî  épicurien  qu'il  paroit  ;  car  c'efl 
comme  fî  on  difoit  : 

PRENEZ   GAYEMENT    CE    QÛB 
^'        L'HEURE     PRESENTE  Nunc  vivlr 

VOUS    DONNE.  £bineHter, 

_  .«,/-/-.       1  heu^bonof- 

On  pourroit  bien  le  iervir  de  ces  que 
paroles  de  Martial  par  rapport  aux    ^'^^"  ^^^- 

f  ^  ^^  gère  atque 

neureS.  abire  fentit, 

Pereunt  é»  împutmm.  pe^L"!^ 

EL  L  E  S  S'EC  H  A  P  EN  T  ,  E  L  L  ES  .Tr'"'"'* 

PERISSENT;     MAIS     ELLES       Inflantem 

DE  xM  EURE  NT     SUR    NOTRE  rapere  occu- 

COMPTE.  P^"^"^ 

Forticer 

Le  fens  eft  moral ,  &  on  peut  le  ^'\'^^;,^^ 
rendre  chrétien  ,  en  y  joignant  &  en  cœio  voiu- 
y  accommodant  la  penfée  d'un  Poète  ""^  ^^  ^" 
iatin  moderne,  qui  imagine  heurea-  '^Ocyuspen- 
Tement  que  l'heure  qui  pafTe  &:  que  Z'iàl'Sye 
nous  laiiTons  palTer  fans  en  profiter^  Geiiimus, 


:riî\agm  folio  s'envole  au  ciel ,  &  va  rendre  compte 
Prompta  devant  le  thrône  de  Dieu  du  bien  & 
Xonantis,     du  mal  que  nous  avons  fait. 

Le  mot  du  cadran  d'un  petit  jar- 
din folitaire  qui  n'eft  pas  éloigné  dé- 
celai des  Plantes ,  eft  fort  fage  ,  & 
femble  fait  exprès  pour  le  Maître  du- 
Jogis  5  l'un  des  hommes  du  monde 
qui  avec  de  l'efprit  &  du  fçavoir  ,  a 
k  plus  d'honnêteté  de  de  vertu. 

Utere  ^r&fenti ,    niemor  ultim&, 

ijSEZ    DE     L'Heure    PRESENtS 

EN  vous  SOUVENANT 

DE  LA    DERNIERE. 

Il  y  aTur  divers  cadrans  d'autres  în-^ 
fcriptions  toutes  morales ,  ou  toii»' 
tes  chrétiennes. 

Omha  falîace  che  mentre  s* a pprejfa>  fuggr^ 

OMBRE    TROMPEUSE     QJJl 

fUlT  A   MESURE    QU'ELLE 

S'A  P  P  R  O  C  H  E. 

"Pilt  deW  ombra  è  fugace 
Quejia  vita  mortcU  che  ianto  fiace^ 

CETTE   VIE    MORTELLE     QUI 

PLAIST     TANT    ,    FUIT    PLUS 

yiSTE    QUE  L'OMBRE, 
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Li  .Ciel  efi  ma  re^U, 

Ou 

Me  Itimen ,  voi  umhra.  régit, 

JE     SUIS     REGLE'     PAR     LK 
'     LUMIERE   :    VOUS     L'iSTES' 
PAR     L'OMB  R  E. 

'  C'eft  le  cadran  qu'on  fait  parler  t 
ôi  c'eft  ce  que  peut  dire  un  homme 
de  i)ien  qui  a  pour  règle  de  fa  condui  • 
\c  les  veiitez  de  la  foi,  tandis  que  les 
autres  Aiivent  dans  la  leur  les  fauffes 
çiaximes  du  monde. 

Duhia  omnihiés  j  ultima  multis^ 

I/HEURE     PRESENTE      EST 

INCERTAINE    A  TQUS,   LA 

DERNI  ERE  A  PLUSIEURS, 

Su^rem:t  h&c   multis  ,  forfun  tib'u 

CETTE    HEURE    QUE    L'OMBRH 

MARQJJE    EST    LA   DERNIERE 

'POUR    PLUSIEURS,    PEUT* 

ES  TRE   POUR    VOUS. 

tslojir/i   Utet ,  ou  Lateî  ultima. 

]UA    NO^TRE    EST    CACHt'ti 
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Ou 

LA    DERNIERE      EST    CACHE'E; 

Certaines  paroUs  de  l'Ecricure 
prifes .  dans  leur  propre  fen s  ,  Con- 
viennent parfiicement  bien  à  un  Ca- 
dran y  toutes  (Impies  qu'elles  font  , 
comme  celles-ci. 
Saf.    I.        Umhr&  tranfitus  efl  tempus  nojlrum, 

NOTRE     VIE    PASSE   COMME 
L'O  M  B  R  E. 

P/t  loi.         "Diei    met  fi  eut  timbra  decUnaverunf, 

MES    JOURS    SE    SONT    EVA- 
NOUIS  COiMME   VO  M  B  R  E. 

Les  Religieufes  du  faint  Sacrement 
qui  adorent  le  Fils  de  Dieu  fur  TAu- 
tel  à  toutes  les  heures  du  jour  Se  de  la 
nuit ,  ont  mis  ces  paroles  au  Cadran 
de  leur  Edife. 
Hcra  efi  in  quaveri  adoratores  ndorabimt^ 

C'EST   rL^HEURE    A  LAQUELLE 

LES     VERITABLES    ADORATEURS 

ADORERONT. 

Les  paroles  de  l'Evangile  font  un 
peu  changées  dc  détournées  du  fens 
propre ,  mais  elles  ne  lailTent  pas  d'en 
avoir  un  bon. 

Toutes  ces  penfces  me  paroiflenç 


In  O  E  NI  EUS  s  5*  pî 

taîfonnables ,  &   ont    à    mon  goûç 
refprit  qu  elles  doivent  avoû:. 

OUiconque  fe  plaît  à  vivre  dans  Quicumqtte 
la  folicude  ert  ,   au  jug^^^nt  %l^-f^^^^^^ 
^'Ariftote  ôc  de  Bacon  ,  ou  une  bête  aut  fera,  auc 
féroce,  ou  un  Dieu.  Deu^cii, 

Cela  revient  à  la  penfée  d  un  Pocte 
Italien  : 

;  V  . .  ...►••  .  Cuards 

Che  nd  dishum^inxrti 

Non  divenghi  un.%  fera,  an\i  che  un  Dto» 

Selon  Balzac  ,  la  folitude  eft  cer- 
tainement une  belle  chofe  ;  mais  il 
y  a  plaifir  d'avoir  quelqu'un  qui  fça- 
che  répondre  ,  à  qui  on  puifle  dire  de 
xems  en  tems,  que  c'eft  une  belle 
^-chofe. 

Montagne  trouve  qu'il  eO:  plus 
fupportable  d'être  toujours  feul,  que 
4e  ne  le  pouvçir  jamais  être. 

m' 

TAcite  dit  d'un  certain  Hifpon,    Pctentia^ 
homme  de  rien  &   obfcur,  qui 'P"';  """"\' 
'    T        odium  apud 

pour  gagner  les  bonnes    grâces  de  omnesadcp- 
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^s, dédit  Tibère,  fuppofoit  des  crimes  d'Etat 
qïodil'ciui  ^"x  Principaux  des  Romains ,  qu'ii 
ex  pauperi-  s'attira  la  faveur  d'un  fcul  de  la  hat- 
^v^-nnVrmV  ^e  dc  tous  ',  oiie  plu  (leurs  à  Ton  cxem- 
tis  rnecuen-  pie  ,  Qc  pauvres  &  de  rnepwlables 
*^^P^Y\'"  qu'ils  étoient  ,  devenus  .riches,  8c 
,5>©{iremum  S  étant  taits  Craindre  ,  perdirent  Içs 
Tibi  invene- ^yjj.  3  g^  fg  perdirent  enfin  eux- me- 

re.  ^mat,  r     '^ 

L'Auteur  de  la  Tragédie  d'Efthec 
fait  dire  au  Favori  d'AlTuérus  queU 
quechore  de  femblable.  Car  Hidafpô 
ayant  dit  à  Aman  : 
L'heureux   Aman  a-:  il  quelques  iècretll 

.ennuis  ? 
Aman  lui  répond  : 
Peus-tu  le  demancîer  en  l-'état  oùje  fuis? 
■Haï  ,  craint ,  e-cvié ,  fouvxnc    plu^  niu^ 

férable 
Ç>uç  tous  les  malheureux  que  mon  pouvoit 

accable. 

Le  Favori  ajoute  en  parlant  dçfon 
Prince  : 
îl  Tçait  qu'il  me  doit  tout ,  &  que  pour  fi 

grandeur 
J*ai  foulé  fous  les  pieds  rcoiords,  crainte* 

fudeu^o 

Qu'avec 


<2ji*avec  un  coeur  d'airain  exerçant  fa  puif* 

fance, 
3'ai  fait  taire  lesloix  &  gémir  rinnoccncc; 
Que  des  peuples  pour  lui  bravant  l'aver-, 

(ion  , 
J'ai  chéri ,  j'ai  cherché   la  mâlcdi<?tion; 

Le  Poète  François  enchérit ,  ce  me 
femble,  fur  THiftorien  Latin  5  &  ces 
derniers  vers  Jont  dans  la  penfée  &C 
dans  rexpreflion  une  force  que  a*a 
pas  Tacite. 

POur  faire  comprendre  qu'Or- 
phée étoit  un  excellent  Mufï- 
cien ,  on  a  imagine  que  les  rolîignoU 
qui  faifoient  leurs  nids  dans  fon 
tombeau,  en  chantoient  mieux  *,  com- 
iTie  (î  fcs  cendres  leur  eiiiïbnt  infpiré 
fpnefprit. 

Le  Cavalier  Marin  dit  dans  une 
Idylle  ,  qu'après  la  mort  d'Orphée  on 
vit  des  abeilles  fuc<r  les  cordes  de  fa 
lyre  *,  &  témoigner  en  quelque  façon 
f|u^ei  les  n'y  trou  voient  plus  les  dou- 
ceurs dont  elles  avoicntsté  fi  fou  vent 
charmées. 

O 
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i)a,  le Jîem^raîe  corda 

Kaccomafi  che  fuv^ 

Sugger  dolcez,z.e  hiblee  'vedute  VApî, 

La  réflexion  que  Coftarfait  là-def- 
fuseft  jolie.  Sans  doute  elles  s'imagi- 
noient  trouver  à  la  lyre  d'Orphée  le 
goût  de  leur  miel  j  Se  de  fait ,  ce  que 
nous  appelions  mélodie  ,  eft  un  mot 
Grec  qui  fignifie  une  chanfon  em- 
miélée. 

La  penfée  d*un  de  ros  Poètes  La- 
tins  lur   des  rolTignols   privez  ,  qui 
Si  Saraum  chantent  pendant  toutThivcr,  eft  bel- 
commenta    le  &  poétique.  Si  les  vifions  de  Pytha=. 

Masiftri  ve-  i  •     •  i      /      •  i  •  j  '       ' 

ja  caaunt  ,  go^^ ,  dit-il ,  etoient  dignes  de  crean- 
MAîies  tu-    ce  ,  je  croirois  que  les    âmes  des  plus 
ep'^i.  fameux  chantres  de  l'Antiquité  lonç 


mulis    re- 


tos:  Hisma  rcvenucs  CH  CQ  monde,6c  qu'elles  font 
ma?'^  mein-  entrées  dans  les  corps  de  ces  oifeaux 
bris  inoiei-  qui  nous  charmznt  par  leur  chant, 
oedfdena;  ^'cft  xMufée  ,  Amphion  ,  Orphée  & 
pofl:  facaicc  ArioH,  que  nous  entendons  fous  laft- 
'ra'Sr.^'gui-edesrpffignoU. 

CE  qu  écrit  Voiture  au  Cardinal 
de  la  Valette  ,  a  un  tour  fiji  ^ 
galant. 
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Je  ne  fçai  pourquoi  vous  vous 
plaignez  de  moi ,  (î  ce  n'eft  qu'à 
rcccte  heure  que  vous  avez  les  armes 
à  la  main  ,  vous  voulez  quereller  tout 
le  monde  j  &  que  prévoyant  que  les 
Efpagnols  ne  dureront  guéres  devant 
vous ,  vous  cherchez  déjà  des  ma- 
tières de  nouveaux  différends.^Il  efl 
difficile  d'être  équiiable  &  conque» 
tant  en  même  tems ,  &c  je  voi  bien 
que  la  vaillance  Se  la  juflice  font  deux 
vertus  qui  ne  marchent  guéres  en-- 
iemblf. 

Une  louange  de  cette  efpece  n'a 
rien  de  grollier  j6c  le  reproche  qui 
l'accompagne  y  donne  un  prix  qu'elle 
n'auroit  pas  (1  elle  étoit  toute  pure. 
L'Auteur  ajoute  pour  louer  le  Cardi- 
nal en  Te  dilculpant  lui-même. 

Sous  ombre  que  vous  avez  à  cet- 
te heure  une  infinité  d'affaires,  que 
vous  faites  le  métier  de  travailleur  , 
de  foldat ,  &  de  général  tout  enfem- 
ble  ;  que  vous  foignez  à  fortifier  un 
camp  ,  ôc  à  prendre  une  ville  ,  à  met- 
tre l'ordre  &  la  juftice  dans  une  ar- 
mée  5  de  à  rendre  difciplinable  une 
nation  qui  ne  l'avoit  encore  jamais 
été  ,  il  vous  femble  que  tous  les  autres 
Oij 
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ont  à\i  loifir  ,  ôc  qu  il  n'y  a  que  vou$; 
qui  travaille.  Cependant  je  vou$ 
affûre  que  quand  je  n'aurois  ici  autre 
affaire  qu'à  écouter  ceux  qui  difent 
de  vos  nouvelles ,  ôc  à  en  dire  à  ceux 
qui  en  deniandent  ,  je  ne  ferois  gué- 
res  moins  occupé  que  vous  -,  &  il 
ine  refteroii  fort  peu  dctemsàvpu|f 
écrire. 

U  jugement  de  Quîntilien  ,  il 
ne  faut  pas  fe   perfuadcr  que 
tout  ce  qu'ont  dit  d'excellens  Auteurs 
SMmmi  funt  ^qJç   excellent.     Ce  font  de   grands 

hommes  ta    >-  .  ^  ,       .     ^ 

ir.en ,  &c.  Hommes  ^  mais  ce  (ont  des  hommes; 
itKio.c,  1-  ^  il  arrive  d'ordinaire  que   ceux  qui 

Se  abnnde  /    1       j        i.M  ^     ' 

fimiies  pu  prennent  pour  régie  de  1  éloquence 
tcntfi vicia  JQ^J.  çg  qu'ils  trouvent  dans  leurs 
conïequan-  ccnts ,  imitent  cc  qu  il  y  a  de  plus 
f^'»  mauvais ,  Se  croycnr  être  femblables 

aux  grands  Hommes,  s'ils  en  gagnene 

les  défauts. 

AL'occafion  des  armées  célcdes 
qui  parurent  en  Tair  dans  U 
guerre  contre  Maxence,&qui  vinrent 
au  fecours  de  Conftantin  ,  fon  P^nç* 
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ëyrîfte  dit ,  en  faifant  alluflon  aux  an-     Cieàimus 

.  '  •     .  ■.    1  facla  qui  ma* 

cicnnes  apparitions  des  gens  armez  ,  joj-a  nunc 
qu  on  peut  croire  les  chofcs  étranges  fenfimus. 
qui  font  arrivées  :  puilquon  en  voie  Magnhudd 
de  plus  merveilleufes  :  &  il  ajoute  que  Principisno- 
la  grandeur  du  Prince  fait  qu  on  croit  fe"um^fideS 
les  événemcns  paffez ,  mais  qu'on  ne  conciiiat,fecl 
lesadrnirepjus.      ^  _,   ^  ^  Œ^ 

Il  dit  enfin  au  lujét  de  Caftor  Sc 
de   Pollux  i  qui ,  félon  la  créance  po- 
pulaire ,  pâturent  montez  fur  des  che- 
vaux blancs ,  3c  combatirent  vaillam- 
ment en  une   certaine  bataille  dont 
parle  Juftin  ;  On  ne  vit  autrefois  que 
deux  jeunes  hommes ,  on  voit  aujour- 
d'hui des  armées  entières.  Ce  der-    Stat  argu- 
jiier  prodige  eft  plus  grand,  de  nVfl  ^fcTfidt" 
pas  moins  vrai  que    l'autre  :  deux  "ixa  :   ric 
preuves  en  rendent  la  créance  corn*  n^s^Vzd 
me  certaine:    c'eil  ainfî  que  Con- meruit  ;  fi<ï 
ftantinft  mérité  d'être  fec©uru  :  c*cft  i^a^rer^fir 
ainfi   que  Rome  a  dû  être  fauvée.     ibd^ 

On  ne  peut  gueres  mieux  penfer 
fur  une  matière  comme  celle  là. 


Ôiij 


3IÎ  P  E  N  Se'e  s 
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U  fujet  des  ftatues  de  Conftan- 
tin  qui  furent  abbatues  &  défi- 
gurées par  Maxence  ,  le  même  Pané- 
gyrifte  a  des  penfées  fort  belles  &  fort 
raifonnabîes. 
AboîeriKic      Enfin  que    gagnerez- VOUS  par  un 

vnltr.s    non  ^     rr'  ^       ..  tv 

poteft:  uni- emportement   aulli  aveugle  &   aulli 
verforuin      infenfé  que  le  vôtre,  dit-il  à  Maxen- 

pcctoriDUS  r^         'C         ri  ^  a. 

infixus  eft.    Ce?  Ce  viiage  (acre  ne  peut  serracer'^ 

Una  Con.  [1  gft  imprimé  dans  tous  les  cœurs ,  & 

vîo  eft  h^u-^*  il  n'y  a  que  la  ruine  de  l'Univers  qui 

raanigeneris  puiiïe  aSolir  la  mémoiie  de  Conûan- 

occafus.  'Na-  *• 
^jT   Va-^egyr.     ^^^' 

Avidiusex-  Lcs  pcupIes  au  reftc  rechercheront 
V^C.ZT  ''vec  plus  de  paffion  celui-^ue  la  pein^ 
ïeddit.  Ba-  ture  ne  rend  plus  préfent  à  leur  yeux. 
PmndeTde:  L  «n  a  fur  cela  des  defirs  plus  vifs 
ria ,  cum  o-  &  plus  ardens  5  quand  on  n'a  pas  la 
utT^rt'  conlolation  de  voir  le   Prince  qu'on 

<ic£U.nc,  Ibid»  aimCt 

BAlzac  dit  j  en  parlant  de  ratta- 
chement &  de  la  foumi/Tion  des 
foldats  Romains  au  regard  de  leur 
Général;  Cène  font  plus  les  foldars 
defon  armée  qui  marchent  avec  lui  j 


Ingénieuses.  3i9 
ce  font  comme  les  membres  de  fon 
corps  qui  Te  meuvent  quand  il  fe  re- 
mue i  ce  (ont  ,  pour  le  dire  ainfî  ,  des 
parties  étrangères  de  lui-même ,  qui 
lui  font  plus  unies  que  les  naturelles. 
La  penfée  d'un  de  nos  célèbres 
Orateurs  fur  TobéifiTance  &  l'affec- 
tion que  les  troupes  avoient  pour  Md 
de  Turenne ,  eft  bien  plus  naturelle 
de  même  plus  noble.  On  l'a  rappor- 
tée dans  les  Dialogues,  ôc  en  la  rap- 
porte encore  ici ,  pour  faire  mieuTî 
lentir  la  différence  de  Tune  de  de  Tau- 
tre. 

Ondiroit  qu'il  va  combattre  des 
Rois  conféderez  avec  fa  feule  mai- 
fon  comme  un  autre  Abraham  j  que 
ceux  qui  le  fuivent  font  fcs  foldats 
&  fes  domcftiqucs  ,  &  qu'il  eft  Gé- 
néral ôc  Père  de  famille  tout  enfem- 
ble. 


LEs  dé  finitions  que  fait  d'une  ar- 
mée le  même  Panégyriflede  M. 
de  Turenne  ,  font  tres-ingénieufes. 

C'eft  un  corps  animé  d'une  infinité 
de  pafHons  diflerentes  qu'un  horrme 
habile  fait  mouvoir  pour  la  défenfe 

O  iiii 


de  la  Patrie;  ced  une  troupe  dliom- 
mes  armez  qui  fui  vent  aveuglément 
les  ordres  d'un  chef  dont  ils  ne  fça- 
vent  pas  les  intentions  -,  c'eft  une 
multitude  d*ames ,  pour  la  plupart 
viles  &  mercenaires  ^  qui  fans  lon- 
ger à  leur  propre  réputation  ,  travail^ 
lent  à  celle  des  Rois  &  des  Conque- 
rans  \  c'eft  un  afl'emblage  confus  do 
libertins  qu*il  faut  aiTujettir  à  l'obéif- 
fance  ,  de  lâches  qu'il  faut  mener  au 
combat  ,  de  téméraires  qu'il  faut  re- 
tenir ,  d'impatiens  qu'il  faut  accoûtu-* 
mer  à  la  conftance. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains  définie 
la    Cour  ingénieufement. 

Ily  a  ,  dit-il ,  un  payis  où  les  joies 
font  vifibles ,  maisfauffesj  &  les  cha^ 
grins  cachez  ,  mais  réels. 

Lavie  de  la  Cour  eft  un  jeu  fé- 
tieux  ,  mélancolique  ,  qui  applique.' 
Il  faut  arranger  fes  pièces  &  fes  bat- 
teries, avoir  un  deflein,  le  fuivre,  pa- 
rer celui  de  fon  adverfaire  ,  hazardfc 
quelquefois ,  &  jouer  de  caprice  ;  &C 
après  toutes  ces  rêveries  Se  toutes  ces 
mefures  on  eft  échec  ,  quelquefois 
mat ,  le  plus  fou  l'emporte^  ou  le  plus 
heureux. 
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Ces  foites  de  définitions   ou  de 

defcriptions  où  l'antithele    joue   un 

peu, ont  quclc^ue  chofe  de  bien  agiéa.-- 

ble. 

NEron  Se  Domitien  étoîent  bien 
égaux  en   cruauté  -,  Tacite  y 
met  une  différence.   Néron  ne   pre-    Nero  fub- 
noit  pas  plaifir  à  voir  couler  le  fane  "axicocuios 
qu  il  taiioit  répandre.  11  commandoit  iera,non  ipe- 
des  alTaflinats  &  des  meurtres  -,  mais  il  <^avit.  Frce- 
n*en  repaifToit  pas  Tes  yeux^  Sous  Do*  Domitiauo 
micien  le  comlîle  de  la  mifére  étoit,  en  parseratmi 

t      fv  ^  I  •       I      T»  leriarum  vi 

iouttranr  la  mort,  de  voir   le  Tyran  dtre&  afpi- 
&  d'en  être  vii.  On  obfervoit/on  ". /«  w. 
comptoir  jufqu  a  nos  gémifTemens  Se  *  cum  fufpi- 
à  nos  foûpirs  :  on  rcmarquoit  ta  lan-  ria  noftra* 

o  1        ^  1  .  /      .  *■       ri        •     fubferiberen- 

gueur&Ia  pâleur  qui  etoient  lur  le  vi-  tur,eutn  de- 
fage  des  malheureux  par  oppolîtion  notandis  tôt 
au  vifage  barbare  du  Prince,  &  à  cette  paik)ribus 
rougeur  naturelle  qui  ne  le  quittent  fufficeret  fx_ 
point ,  Se  qui  lui  (ervoit  à  fc  fortifier  ^^s^^llhor 
contre  la  honte.  à  quo  fe  con- 

Cette   dernière  penfée  eft  un  peu  Z!"ch7.'^ 
dure  ,  mais  elle  a  fon  fens  &  fon  fel.  ^bid. 
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LEs  penfées  qui  vifent  au  rîdîcuîe 
ne  conviennent  point  à  une  Epi-; 
taphe  ferieufej  &  il  femblequc  Mal- 
herbe fe  foit  oublié  en  difant  dans 
celle  de  Mademoifelle  de  Conti  Ma- 
rie  de  Bourbon: 

On  doute  pour  quelle  raifoa 
Les  Deflins  fî  hors  de  faifon 
De  ce  monde  Tout  appellée  ; 
Wâis  leur  précexte  le  plus  beau'; 
C*eft  que  la  terre  étoit  brûlée. 
S'ils  n'euffent  tué  ce  flambeau. 

Peur  moi  j'aime  beaucoup  mîeus 
FEpitaphe  du  Duc  d'Orléans,  laquel- 
le commence  par  ces  quatre  vers. 

Plus  Mars  que  Mars  de  la  Thrace  ;, 

Mon  Père  vi(5lorieux 

Aux  Rois  les  plus  glorieux 

Ofta  la  première  place. 
Et  qui  finit  de  la  forte  , 

Je  fuis  poudre  toutefois  , 

Tant  que  la  S*arque  a  fait  fes  lois 

Egales  &  néceilaires  : 

Rien  ne  m'en  a  fçû  parer. 

Apprenez,  amcs  vulgaires  l 

A  mourii  fans  murmurer« 
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Cette  conclulion  fimple  &  morale 

tie  laifîe  pas  d'être  noble,  &  a  de  quoi 

plaire  aux  gens  de  bon  goût. 

La  Parodie  qu'on  a  faite  de  route 

TEpitaphe  fous  le  titre  de  Profopopée 

d'un  Poëme  héroïque,  eft  tres-ingé^ 

nieufe. 

Les  vers  du  Chantre  de  Thracç 
De  TEnfer  victorieux  , 
A  mes  vers  mélodieux 
Cèdent  la  première  place. 
On  m'a  vu  fur  le  Parnafife 
Par  mon  éclat  radieux  , 
Ternir  les  noms  glorieux 
Et  de  Virgile  &  du  Tafle. 
De  la  Parque  toutefois 
J^ai  fubi  les  dures  loix  ; 
J'en  ai  fenti  les  outrages  ,^ 
Rien  ne  m'en  a  fçû  parer. 
'Apprenez,  petits  ouvrages  ,• 
A  mourir  fans  murmurer. 

UN  mot  de  Quintilicn  fur  Se* 
neque  ,  eft  parfaitement  beau 
&  de  tres-bon  fens.  Après  avoir  die 
qu'on  trouve  dans  Séneque  parmi  des 

Ovj 
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pcnfées  brillances  &c  frivoles  plofieUfJ 
Di^na  enim  Donnes  chofcs,  &  plufîeuLS  tnêmeqiîi 
fuït  iiia  na-  font  excellentes  &  admirables  ;  mars 
hJr?veiSt7  q^'o"  doit  avoir  fctn  de  les  choifir,  &c 
cu3e  quod  qu'il  feroit  à  foukaiter  que  ce  grand 
Jf/;^^,./f^;  Génie  les  eût  luy- même  choifiesi^ 
c<»f.  I.  ajoute: car  un  efprit  qui  a  Fait  ce  qu*il 

a  vouluj  méritoit  de  vouloir  de  meil- 
leures cHofes  que  celles  qu'il  dit  d^or-; 
dinaire. 


L 


f«;ir. 


A  pollteiTe  n'eft  pas  incompatible 

dans  le  fcile  avec  la  force  ;  &  un 

Bartoii.     Auteur  Italien  compare  agréablement 

l'éloquence  aux  loldaîs  de  Jules  Gé- 

far  y  qui    fçavoient    combattre  tout 

Sneton.  w  parfumez  qu'ils  étoient ,  etiam   un* 

guentati  ■pugn^.re» 

Balzac  dif  que  la  vraye  éloquence 
ne  donne  pas  feulement  à  Tes  ouvra- 
ges delà  grâce  &  de  Iabeauté,comrae 
Phidias  ;  mais  de  la  vie  8r  du  mouve- 
mentjcomme Dédale.  Samine,  ajoû^' 
te-r-il  5  eft  d'une  Amazone  plutôt  que 
d'une  Coquette. 


LA  penfée  d*un  ancien  Panégy- 
rifte,  au  fujet  de  ce  que  fii  Con« 
ftantin  pour  Rome  dans  la  défaite  do 
Maxence  y  me  paroît  fort  belle. 

Quelles  allions  de  grâces  rendrez-  Quam  ttï 
vous  jamais  à  l'Empereur  pour  tant  ^i^^^^^^^f/*: 
de  périls  qail  a  effuyez  en  c^rte  ren-  tis  hii  labo- 
contre  ,  dit  il ,  apoftrophant  Rome  ,  ^'j'^- "^^j^f 
il  ce  n'eft  que  ce  Prince  bienfaif^nt  ^  duinentiiTi- 
comme  s'il  vous  dévoie  ce  que  vous  î^"'^""'i!£î 
lui  devez  vous-même  ,  vous  chérit  ipium  tibir 
d'aiiwnt  plus  qu'il  vous  a  fauve  avec  t^^^^L'Ju. 

^  r         A  carioremha- 

plus  de  peine  i  hcs  quo  ma-^ 

jore labore 
Jkf£  fervavit. 

LES  malheureux  qui' ont  de  l'ef- ^^'^^^''^'^ 
prit  5  trouvent  des  relTources  en 
eux-mêmes.  Me  voilà  privé  de  ma 
patrie,  de  ma  maifon  èc  de  mes  amis  , 
dit  Ovide,  &  la  Fortune  m'a  ravi 
fout  ce  qu'elle  me  pouvoit  ôter  >  mais 
mon  efprit  me  tient  compagnie  ,  &:    ingeniou^ 
i*en  jouis  a  mon  aife  :  AueuRe  ne  ^^^  ^P^®, 
peut  avoir  nui  droit  ia-delius.  Qu  on  torq;.  fiuoM 
me   fafTe    mourir    cruellement    tant  3,"V  •  ^ 

,  »  /  .  ,/     CxlSitmttoc 

qu  on  voudra ,  ma  réputation  ne  s  e-  potuic  iuxis 
teindra  pas  avec  ma  vie  ',  8>C  tan-  t^^"^"^^^» 
dis  que    Rçnaç   uiompl^ntc   fera  ^u^  {•  ^' 


jîg  P  E  N  s  e'  E  s 

inaîfreffe   du    monde,  on  me  firâ; 

Il  rend  grâces  à  fa  Mufe  dans  un 

âurre  endroit ,  de  ce  qu  il  n*eft  pas 

mort ,  de  ce  qu  il  réfifte  au  travail  &C 

à  la  fatigue  j    de  ce  qu'il  ne  fe  laifTe 

Taîhihi    P^^  accabler  d'ennui  :  Vous  me  con-i 

quod  rarum  folez  ,  ajoûtc-t-il,  parlant  à  fa  Mufev- 

'"'"'j^'JÏ"    vous  me  fervez  ôc   de  guide  &  de 

Nomen  al»  Compagne  -,  vous  m  éloignez  de  ces 

^^^d^da^r      ^^^^^  barbares ,  &  me  transportez  au 

faraa  foiet.  ParnalTe  5  enfin,  ce  qui  eft  fort  rare, 

^è}d,  yous  m.e  donnez  pendant  ma  vie  , 

un  nom  illuftre  ,  que  la  Renommée 

n'a    coutume  de  donner  aux  autres 

qu'après  leur  mort. 

Ciuid,  nifî      Toutes  ces  penfées  font  vrayes  &: 

î^ierides,  fo-  naturelles.  Le  Poëtc  ne  laifle  pas  de 

reftat.  -S?   '  dire  ailleurs  que  \qs  Mufes  font  de 

Toiit  iib.  ^.    ffoides  confolations. 

L'Homme  de  qualité  qui  a  eu  fa 

deflinée  d'Ovide  ,  fe  confole  d'une 

autre  manière,  &  plus  folidement  à 

mon  gré  ,  bien  qu'on  ne  le  pulife  fai- 

lettres  de    rc  avcc  plus  d'cfprit.  Dieu  ,  dit'ilj  en 

^Im^n?     rns<^oi^nant  la  force  de   foûtenir  mes 

ieweSa.      malheurs ,  me  met  dans  l'efprit  un 

fonds    inépuifable   de  penfées   pour 

en  parler  ,  &  de  rélignation  pour  \t% 

fouiftir  fans  murmure  j  &  de  peuç 
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hiême  que  mes  tours  6c  mes  confo- 
lacions  ne  s*urenc  à  la  fin  ^  il  déthrô- 
•  ne  un  Roi  à  point  nommé  pour  me 
faire  prendre  patience.  Il  meperfua- 
de  même  que  le  grand  Prince  qui  le 
protège  ^  qui  eft  fi  heureux  &  fi  di- 
gne de  1  être ,  n'a  pas  fixé  la  Fortune 
en  dormant  j  6c  que  pour  conduire 
ôc  foûtenir  fes  proi'peritez ,  il  Te  don- 
ne moins  de  repos  que  ma  mifere  ne 
m'en  lai  fie. 

LA  différence  que  met  Sallufte 
entre  les  mœurs  des  premiers 
tems  de  la  République  &  celles  de 
Rome  corrompue  ,  efi  bien  remar- 
quable. Nos  ancêtres  ,  dit-il ,  croient  Deiu&r* 
les  hommes  du  monde  les  plus  reli-  Deorumpie^ 

_     1         1  '11  tare  domos 

gieux  5  &  les  plus  ennemis  du  luxe  :  fuis  gioria 
leur    pieté    fervoit    d  ornement  aux  cieço/abarir, 
temples  ;  &  la  gloire  de  leurs  beaux 
faits  fâifoit  toute  la  beauté  de  leurs 
maifons. 

Ils  fçavoient  fe  modérer  dans  la  i^equevi-' 
victoire  ,  &  ils  n'ôtoient  aux  vain-  <ais  quidquS 
eus  que  h  liberté  de  nuire  >  mais  ^^Yicen"-""^ 
leurs  defcendans  au  contraire ,  de  mm  eripiç» 
tous  les  mortels  les  plus  lâches ,  ôtent  ^*^^^ 


PfoinJequa- 1  leurs  alliez  ce  que  ces  héros  vîdoa. 
/acere^^^  neiix  laifToicnt  à  leurs  ennemis,  cora- 
àetnam  efTet  jne  Cl  c'étoit  cx^rcer  la  dorainatioa 
jpipeao  uti.  jg  commettre  des  injuflices  Sc 

des  violences. 

Le  même  Hiftorien  parle  au  m©-^ 
me  endroit  du  luxe  de  Rome  d'une 
manière    ingenieufe  ,  ôc    toute  pro- 
pre à  confondre  le    luxe    de  notr-c 
tems^ 
Omd  ex        Qifell-il  befoin  ,  dit-îl' ^  que  je 
quîe  nifi  his  racontc  des    choies  qu  on    ne  peut 
qui  videre    ctoire  .   à  moins   que    de  les  avoir 

nemini   cre-      -  i    r  •      !• 

dibiiia  funt  :  "^ues  i  quc  pmlieuts  païticuliers  cîit 
i   privatis    renverfé  &  applani  des  m.ontaenes  . 

eomplunbus  i  ^   •     t     T  -r 

fubverfos      o\n   bati  des     malions    magnihques 
montes,  ma-  fm*  jgs   eauic ,  abufâut  honteufement 
tf^ç,  &c,      des  richeites  dont  ils  pouv^oient  raire 
un  ufage  honnête  > 

On  cherche  fur'  la  terre  &  dans  îa 
mer  tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût  : 
on  s'abandonne  au  fommeil  avant 
que  l'envie  de  dormir  foit  venue  i 
on  n'attend  ni  la  faim  ni  la  foif ,  ni 
î'e  froid  ni  la  laflitude  ,  mais  on  pré- 
vient tout  cela  par  un  excès  de  déli- 
cateiïe. 
"Uitimis  ab  \]^  ancien  Satyrique  à[t  contre 
Atwaatts   U  h\^  des  tables  de  Rome ,  qu  oa 


«ris 
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x\v  crtime  que  les  poilTons  qui  font  f^^!*  a«^i»^ 
Venus^  des  mers  les  plus  éloignées  ,  si  quid  nan- 
ou  qui  ont  été  pcchez  dans   un  nau-  fragio  dedit^ 
frage.    Selon  l'Auteur  de  FHiftoirô  lit"'"""' 
Naturelle  ,   Us  périls   que    courent    t^^  PJ^-, 
ks   pefGhcurs  ,  donnent  du  prix  aux  ^us"^  qui°b"5 
poidons  ,  &   en  relèvent  même  lo  p^etia   ca- 

'     A  pientium  pe« 

gOUt.  ^  .  ^iculo  fiunr. 

Le  Panégyrifle  deThéodofe^pouf  P^'».  /'i.  55 
faire  valoir    la   tempérance    de   fon'^'^^'^^' 
Prince  ,   s'emporte    ingénieufement 
contre  le  luxe   &  la  délicatefTe  à(^s 
Empereurs  qui  Tavoient  precedé.No-    Homm  grji 
tre  monde  ,  dit  il  ,  eft  trop  petit  pour  ^^  anguftHir 
contenter    1  ardeur    miatiable    qu  ils  orbis ,  &çt 
^voient  pour    k    bonne  cherc.    Ils 
cftimoient  les  viandes  de  leurs  tables 
Bon  par  le  goût ,  mais  par  la  dépen- 
fb ,  &  ne  s'attachoic  qu'à  celles  qui 
venoient   des  extrémitez  de  l'Orient,  t    -.    - 
ou  de  la  Lolchide,  hors  des  rrontie-  dammodo 
res  de  l'Empire  Romain  5  qu'à  celles  rei"*^^"". 

r  .in  •  1  r  /•      ^ue  natur» 

que  tournifloient  des  mers  fameules  hominum 
par  mille   naufrages  ,  &  qu'ils  arra-  P^"^^^^  ^^ 
Choient  en  quelque  raçon  a  laNatu-  ?acat,  Fanera 
re  malgré  elle,  en  expofant  des  hom* 
mes  à  périr  pour  les  avoir. 
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Voiture  qui  a  î'erpric  fi  aifé  &  ft 
naturel  ^  (ort  quelquefois  de 
fon  caradére  ,  &c  femble  imiter  BaU 
zac  en  quelques  endroits. 

Il  flatte  le  Marquis  de  Rambouil- 
let AmbafTadeur  pour  le  Roi  en  Ef- 
pagne  ,  fur  la  grande  réputation  qu'il 
aquert  tous  les  jours  parmi  des  hom- 
mes ,  qui  devant  que  de  l'avoir  vu  ^ 
îie'fçavoient  admirer  qu'eux-mêmes. 

Dans  les  grandes  affaires  que  vous 
traitez  maintenant  ,  lui  dit- il ,  je 
croyois  que  c'eût  été  être  perturba* 
teur  du  repos  public ,  que  de  vous 
divertir  par  une  mauvaise  lettre  de  la 
moindre  de  vos  penfées. 

Je  ne  fçai  ^  dit  il  dans  la  même 
lettre  ,  fî  Ton  ne  s'eft  pas  trop  fié  à 
une  nation  qui  a  déjà  ufurpé  tant  de 
chofes  fur  nous ,  que  de  vous  avoir 
mis  en  fon  pouvoir ,  &  je  crains  que 
les  ETp-ignols  ne  vous  veuillent  non 
plus  rendre  que  la  Valreline  ;  &  cer- 
tes ,  ajoûte-t-il  ,  cette  crainte  me 
donneroit  de  la  peine  fî  je  ne  fçavois 
bien  que  ceux  du  Confeil  d'Efpagne 
ne  font  pas  maîtres  de  leurs  refolu- 
lions  de|)uisque  vous  êtes  en  ce  payis^ 


Ingénieuses.  33? 
U  ,  èc  que  vous  y  avez  déjà  trop  fait 
de  feivireurs  pour  y  recevoir  quelr 
que  violence. 

Il  dit  au  Duc  de  Bellegarde  en  luî 
envoyant  l'Amadis  :  Une  des  princi- 
pales raifons  qui  m'a  perfuadé  de 
vous  envoyer  ce  Livre  ,  a  été  de  vous 
faire  voir  quel  avantage  vous  avez  fur 
ceux  mêmes  qui  ont  ete  rormez  a 
plaifir  pour  être  l'exemple  des  autres; 
êc  combien  il  s'en  faut  que  l'inven- 
tion des  Italiens  ôc  des  Efpagnols  aiî 
pu  aller  aufll   haut  que  vôtre  vertu. 

Il  parle  ainfi  à  Madame  la  Mar-. 
quife  de  Rarabouillec  fous  le  nom  de 
Callot  excellent  Graveur  ,  en  lui  en- 
voyant de  Nancy  un  Livre  de  fes  fi- 
gures. Comme  il  n*y  a  perfonne  au- 
jourd'hui qui  ait  tant  d'intéreft  que 
les  chofes  parfaites  foient  eftimées ,  il 
n'y  en  a  point  auffi  qui  les  fçache 
louer  fî  bien  que  vous.  C'eft  vous  flat* 
ter  bien  modeftcment  que  de  dire  que 
vous  les  fçavez  connoître,  puifqueje 
pourrois  aflurer  ,  que  quand  'il  vous 
plaift ,  vous  les  fçavez  faire  en  per- 
fedion.  En  effet ,  il  eft  arrivé  beau- 
coup de  fois  qu*en  vous  jouant ,  vous 
ayez  foie  des  deffeins  que  Michel^ 
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Ange  ne  dcfavoueroit  pas*,  Sc  de  plul 
on  vous  peut  vanter  d'avoir  mis  au 
monde  un  ouvrage  qui  pafTe  tout  CQ 
que  la  Grèce  3c  t' Italie  ont  jamais  vu 
de  mieux  fait  ,  &  qui  pour  mit  fair« 
honte  à    la  Minerve  de  Phidias. 

Toutes  CCS  penfées  font  hardies  Si 
un  peu  au  deCTus  de  lagrandeurna- 
tureile.  Je  croi  que  Balzac  ne  les  au^' 
roit  pas  defavouées  *,  &  je  m'étonne 
que  Girac  ait  accufé  Voiture  de  n'a- 
voir rien  qui  fentît  Balzac  :  Nihd 
habet  Balzaciafinm»  Après  tout,  quel- 
que eiïor  que  Voiture  prenne  ,  il  ne 
s'élève  jamais  fi  haut  qu'on  le  perde 
de  vue.  Dans  fes  hyperboles  les  plul 
fortes  &  les  plus  hardies  ,  il  y  a  quel* 
que  chofc  de  fon  caraAére  *,  &  Voi* 
ture  audacieux  ,  enflé ,  &  guindé  ^  fi 
vous  voulez  ,  eft  toujours  Voiture  , 
ou  n'eft  tout  a^  plus  que  Balzac  mi*^ 
tigi. 

Sinîftra  er-  ^^ 

fesinterprc-  TP  Acitc  dit  dans  la  vîc  d  Agrica* 
tatio  ,  ncc      J[    1^    q^je  CQ^5  certains  rcenes  îes 

minus   peri-  ,   ^.  ^  r    -       ^    >     ^ 

cuiutn  ex  vcrfus  emmentes  lont  lujettes  a  dès 
magna  (^rai ^^n^^Qns  fmiftres  ,  &  qu'une  gtande 
Ji.  repucaîioa  n  elt  pas  moins  penUeufe 


'iqii'une  mauvaife.  Et  un  Moderne  , 
qui  vaut  bien  Tacite,  dit ,  que  le  mé* 
rite  brillant  nuit  plus  à  la  Cour  qu'ii 
nefert,  &que  hormis  les  enfans  dç 
ia  Fortune  quelle  élevé  , de  quelque 
manière  qu'ils  foient  faits  ,  la  princi- 
pale qualité  qui  avance  tout  le  rnons 
fie  «n  ce  payas-là ,  c  cft  la  bafi'efle. 

m 

TOus  les  faifeurs  d'Epîtres  Dé-' 
dlcatoires  Vont  pas  lei  talens 
d*un  de  nos  fameux  Ecrivains  qui  ea 
a  fait  de  fi  belles  &  de  fi  juftes  ,  com- 
pte j'ai  déjà  remarqué  ailleurs.  Ses 
penfées  font  toujours  prifes  dans  Je 
tu  jet  dont  il  s*agiîj  &  ne  coaviennent 
pas  moins  aux  perfonnes  à  qui  il  dé* 
die  fes  ouvrages  ,  qu  aux  ouvrages 
mêmes. 

Il  dit  au  Roi  ,  en  lui  dédiant  le 
traité  de  PI  ri  s  :  Qnand  vous  fça^- 
ï^z  que  ri  ris  eft  le  fujct  de  cet  ouvrage 
vous  jugerez  bien  qu'elle  ne  pouvoic 
paroître  au  jour  fans  la  lumière  dii 
Soleil  5  &qu?  pour  feiaiffer  voir  aux 
yeux  des  hommes  ,  elle  devoit  aupa* 
ravant  être  éclairée  des  rayons  &  àQ% 
Regards  de  Vcjcre  Majelié.  Vous  ver- 
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rez  bien  encore  que  cet  Arc  merveil- 
leux ayant  fervi  de  couronne  au  Rof 
des  Rois ,  &  devant  être  le  throne  où 
il  fera  éclater  fa  gloire  &  fa  puifTan- 
x:e  ,  je  ne  pouvois ,  fans  prophaner 
cette  illuftre  marque  de  la  fuprêmc 
Royauté  ,  la  préfenter  qu'au  plus 
grand  Roi  de  la  terre.  Enfin  ,  après 
Tavoir  confiderée  comme  le  portraic 
de  Votre  Majeflé  ,  par  les  merveilles 
de  fa  naiffance  ^  par  l'excellence  de 
fa  beauté  ,  8c  par  i*admiraticn  &  Tefr 
pérance  qu'elle  donne  à  tout  le  mon-: 
de  ,  il  ne  m'étoit  pas  permis  de  la  dé*; 
,dier  à  d'autre  qu'à  votre  Majefté , 
fans  altérer  cette  parfaite  reffemblan- 
ce,  ôc  fans  faire  quelque  forte  d'i a- 
jure  aux  deux  plus  belles  chofes  de 


nivers. 


ru 

En  préfentant  au  Roi  le  Syfteme 
de  ï  Ame  humaine  y  il  lui  dit  :  Quand 
Vôtre  Majeûé  fçaura  que  je  dois  trai- 
ter ici  des  merveilles  de  l'efprit  ,  elle 
.verra  bien  qu'elle  a  plus  de  part  en 
ce  delTcin-là  que  tous  les  hommes  dit 
monde  ,  &  qu'il  y  faudra  nécelFaire-. 
ment  parler  de  ces  grandes  lumières 
qu  elle  a  reçues  du  Ciel ,  &  de  cette 
prudence  admirable  qui  a   prévenu 
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l'expérience  ,    &  qui  fait  honte  à  h 
vieillefTe.  S'il  lui  plaît  même  de  con- 
iîdérer  qu'il  n  y  a  rien  de  Ci  grand  ni 
de  Cl  élevé  que   cet  Efprit  ,  que  c'efl- 
J'image  de  ce  fouverain  Monarque  de 
l'Univers  ,  &  le  modelle  fur  lequel 
toutes  les  Royautez  ont  été  formées  : 
^lle  jugera  fans  doute  que  c'efl:  uii 
préfent  tout  royal ,  &c  qui  ne  (e  doijc 
faire  qu'au  plus  grand  &  au  plus  fage 
Roi  de  la  terre. 

Il  âjoiue  dans  la  même  Epître  i 
Certainement ,  Sire  ,  je  ne  me  ferois 
jamais  pu  imaginer  qu'il  y  eût  des 
amcs  qui  fufTent  originairement  plus 
nobles  que  les  autres  ,  Ci  je  n'a  vois 
vu  que  vous  avez  été  fage  avant  le 
îems  )  qu'il  n'y  a  point  eu  d'enfan- 
ce en  vos  premières  années  ,  ni  de 
jeunefle  dans  l'âge  floriirant  où  vous 
êtes  ;  que  tout  d'un  coup  vous  avez 
fçû  Tart  de  gouverner  qui  eft  lî  long 
éc  Cl  difficile  à  apprendre  5  &  que 
fans  exemple  vous  pratiquez  des  ver- 
tus qui  ont  fait  autrefois  les  hé: os  , 
&  qui  ne  peuvent  venir  que  de  la 
nailïance.  Tout  cela  ,  Sire,  m'a  con- 
vaincu que  votre  ame  étoit  d'un  or- 
dre fupéricur  à  toutes  les  autres^  ëC 
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que  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'd* 

les  font  égales  en  tous   les  hommes» 

Ce  qu'il  dit  à  un  grand  Chance*- 
iier  de  France  ,  en  lui  dédiant  les 
Caraciéres  des  pajflons  ,  ed  fort  ingé^ 
nieux  &c  fort  bien  tourné. 

Ce  ne  vous  eft  pas  une  chofe  nou* 
velle  de  voir  les  effets  Se  les  defor^ 
<ires  que  caufent  les   paffions;  puif- 
^ue  la  Juftice  que  vous  rendez  n'* 
point  de    plus  ordinaire  occupation 
que  de    les -entendre  &  de  les  con- 
damner >•  mais  c'eft  une  chofe  inouic 
que  Ton  vous  en  demande   la  prote- 
iâion  >  qu'on  les  veuille  autorifer  par 
vous  même  ,  ôc  que  Ton  Te  ferve  de 
vôtre  nom  pour  les  faire  palïer  dans 
•le  public  ,  &  leur  donner  une  appro- 
i>ation  générale.  C'eft  pourtant,  Mon- 
feîgneur  ,  ce  que  je  fais  aujourd'hui 
en  vous  dédiant  cet  ouvrage.  Je  vous 
rends  le  protedcur  des  excès  que  j'y 
repréfenie  j  je  dis  même   que  vous 
en  êtes  en  quelque  façon  l'auteur  , 
puifque  vos  commandemens    les  ont 
fait  naître  i  &  par  une  hardieffe  qui 
n*a  point  d'exemple  ,  j'employe  l'il- 
luftre  nom   des    Séguiers  pour  être 
jippui  des  vices, &  los  fais  paroî^^ 


Ctc  au  jour  avec  le  même  avantage 
dont  la  vertu  fe  ticndroit  fort  ho- 
norée. Il  eft  vrai  qu'ils  ne  font  pas 
de  la  nature  de  ceux  qui  corrompent 
les  mœurs,  &  quicraignent  la  fevé- 
riré  des  loix  j  ce  n'en  font  que  les 
images ,  ôc  les  figures  qui  peuvent 
être  reçues  commes  celles  des  luon- 
ftres  &  des  tyrans ,  &  qui  ne  vous 
doivent  pas  être  -moins  agréables  à 
voir  que  les  portraits  des  vaincus  ont 
accoutumé  de  l'être  aux  vainqueurs. 

Il  dit  au  même  Magiftrat  en  lui  dé- 
diant le  Raifonmment  des  animaux  : 
L'ouvrage  que  je  vous  préfente,  tout 
petit  qu'il  eil,conticnt  la  plus  grande 
*^  la  plus  importante  affaire  qui  ait  ja- 
mais été  mife  en  conteftation  \  de  je 
nepenfe  pas  offenfer  la  grandeur  ôc 
la  dignité  de  votre  charge  ,  quand  je 
dirai  qu'elle  n'en  peut  pas  connoître  5 
&  que  fi  vous  n'aviez  quelque  auto- 
rité pardefTus  celle  qu'elle  -vous  don- 
ne ,  vous  n'auriez  pas  le  droit  que 
vous  avez  delà  décider,  ll.eil  vrai 
qu'elle  a  dépofé  en  vos  mains  la  Jufti- 
ce  fouveraine  du  plus  puiflant  Mo^ 
narque  qui  foit  dans  le  monde ,  ÔC 
qu'elle  vous  a  rendu  l'arbitre  de  la 

V 
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vie  &  de  la  fortune  de  tous  /èsSujctîv 
mais  ,  Monfeigneur  ,  toute  cette  puif- 
fance  eft  renfermée  dans  quelques 
Royaumes  ,  &  le  diÔérend  qui  eft  à 
juger  en  demande  une  qui  foit  recon- 
nue de  tout  rUnivers ,  puifqu  il  s'a- 
git du  partage  de  la  raifon  où  tous 
les  peuples  de  la  terre  font  intereflez. 
Pour  les  faire  aufîî  convenir  tous  en- 
femble  d'un  Juge  qui  ne  leur  foit 
point  fufped  ,  il  ne  fuifit  pas  qu'il 
loit  l'Oracle  des  loix  Se  des  volonrez 
d'un  grand  Roi  i  il  faut  qu'il  le  foit 
encore  de  la  Nature  &  de  TAuteur 
même  de  la  Nature  :  il  faut  qu'il  fça- 
che  ce  que  tous  les  hommes  ignorent, 
ôc  qu'il  foit  enfin  audeiîus  de  leur  rai- 
fon  pour  juger  dç  leur  raifon. 

Ces  penfées  Se  celles. des  autres 
Epitres  du  même  Auteur  font  voir 
que  la  politelfe  ,  les  tours  délicats  , 
is:  tous  les  agrémens  du  bel  efprit 
lie  font  pas  incompatibles  avec  les 
fpéculations  d'un  Philofophe  &  d'un 
Médecin. 
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E.n*efl:  pas  fans  raifon  au  iuî^e-    ^^àh  pro. 

un  Ancien,  que  les  Pem-  ^^  iik  pido- 

tres  Se  les  Poètes  ont  donné  des  ailes  f'^ni  Poëta- 
à  la  Vidloire.  C'eft  pour  faire  enten-  ^n^T^Lviao". 
jdrequeles  héros  ëc  ks  ccnquérans  ^am  iinxe- 
-qui  font  par  tout  accompagnez  de  la  quoT L>nîi' 
Fortune  ne  courent  pas  à  la  gloire  _,  num  cum 
Jiuis  qu'ils  y  volent.       ^^     _  {iTl^r 

Les  deux  vers  qui  ont  été  faits  pour  cmCus  cfi 
la  Statue  du   Roi,   que  la  Vidoire  ^^f^^;;°i^^^J: 
<:ouvre  de  Ces  ailes  5c  couronne  de  fa  gjr, 
main  ,  font  pleins  d'un  grand   fens  ^ 
Se  donnent  une  grande  idée  du  Hé- 
ros. 

Regardez  lePrince  fur  qui  laVidoi-  Afpke  oof» 
xe  déployé  toutes  Ces  ailes  ',  c'ell  celui  y5j^  t"^^^^ 
-qui  a  donné  la  loi  à  la  mer   &  à   la  pennis. 
terre  ,  &  qui  fe  Teil    donnée  à  lui-    ■^^^,  F^^- 

A  ^  go  ,  lue  ter* 

même.  ris ,  hic  6bi 

jura  dedic^ 

SElon  un  Philofophe  de  nos  jours 
qui  a  de  l'efprit  ,  6c  an  grand 
«fage  du  monde  ,-on  fe  peut  aifément 
conibler  de  tout  ,  quand  on  eft  mé- 
diocrement fage  ou  mcdiocrement 
fou.  Les  honnêj^s  gens  font  heureux 
partout  :  les  exilez -ne  craignent  plus 

Pij 
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de  l'être.Tous  ces  Courtifans  ne  fontJ 
ils  pas  des  mi f érables  aupiès  de  nous 
autres  Bergers  qui  ne  craignons  que 
les  vilains  jours  ?  lis  ont  un  Maître  i 
adorer ,  &c  une  fortune  à  faire.  Pour 
un'  Maître  ,  ils  n'ont  pour  toute  con- 
folation  d'en  avoir  un  ,  que  de  l'avoir 
grand  ,  généreux  ,  &  magnanime  ^ 
rnais  enfin  c'eftun  Maître  :  leurs  fers 
font  dorez  véritableiTîent ,  mais  ce 
font  des  fers.  Quelle  vie  ,  Grand 
Dieu  j  dtjvoir  un  monde  de  dateurs 
^ui  s'emprefTent  à  détruire  ,  à  médi- 
re ,  à  tromper  ,  qui  en  font  un 
métier,  un  devoir,  une  neccflfité  1  tou< 
cela  s'appelle  être  Gourtifan. 

Un  autre  Homme  d'efprit  du  Rc* 
gne  pafTé  a  fait  une  fi  délie  peinture  de 
ia  Cour  dans  les  vers  fuivans. 
Servir  le  Souverain ,  ou  fe    donner  un  Mai-; 

tre. 
pépcndre  abfolument  des  volontex  d'au- 

trui;     , 

Demeurer  en  des  lieux  ou  l'on  ne  yondroft 
>cftrc, 
Vour  un  peu  de  plaifir    foufFrir  beaucoup 
-    d'ennui,  • 
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Uc  témoigner  jamais  ce  qu'en  fon  cœur 

on  pcnfe , 
Suivre  les  Favoris  fans  pou'rtant  les  aimerî 
^'appauvrir    en  effet  ,  s'enrichir  d'efpé- 

rance , 
louer  tout  ce   qu'on  voit,  mais  ne  rien 

cûimer. 

Entretenir  un  Grand  d'un  difcoursqnî 

le  flatte^ 
Ilire  de  voir  un  chien  carcfler  un  chatte  i 
Manger    toujours    fort  tard  ,  changer  14 

nuit  au  jour  $ 

■m 

^î'âvôîr  pas  un  ami ,  bien   que  chacun 

on  baife  ; 
Êftre    toujours  debout  ,  &  jamais  à  fon 

âife  : 
JFait  voir  en  abrégé  comme   on  vit  à  I3 

Cour. 

LEs   Epîrres    de   Sénéque    font  Magnus  iife 
pleines  de  nenfées  morales  ,  non  fî'^^i-  ^4^* 
Xeulenient  vraies  6c  plauhbles^mâis  tw  (juemad- 
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modam  ar-  fines  Sc  piquantes.  En  voie!  quel* 
^îe  minor^''  qucs-unes  qui  m  ont  frappé  davan- 
cfi  ,  qui  fie  rage. 

tuïfquemad-  H  y  a  bcaucoup  de  grandeur  à  fe 
incduniftcii- fervir  des  vafes  de  terre,  comme  d 
^'^sic  vwl'  c'écoitdes  vafes  ^d'argent  j&  il  ny 
curn  homi-  en  a  pas  moins  à  fe  fervir  des  vafes 
?itm'  D^ui  d'argent ,  comme  fi  c  étoit  des  vafes 
videat  :  fie    de  terre. 

fô^n.?""  Vivez  avec  les  hommes  comme  fi 
«aam  homi-  Dîeu  VOUS  voyoït.  Parlez  a  Dieu  , 
^v^A'o!^^^'  comme  Çi  les  hommes  vous    écou- 

Si  ad  natu-  tolent. 

n^nir;.       Si  vous  reelez  vos  befoins   fur  la 

nunqnam  e-  o 

lis  pauper:  û  nature  ,  VOUS  ne  ferez  jamais  pauvre  > 
ad  opinio.     ^  yQ^5  jç^  règle 2  fur  l'opinion  ,  vous 

Piem  j    nun-         _  •  » 

quam  dives.  ne  lerez  jamais  riche. 
^^  ?,^'  Ce  n*eftpas  être  bien  aifc  que  de 

de,res  fève-  Hrc  ;  Il  taut  quc  i  elpric  loit  calme  , 
ra  eii ,  ve-  ^;  jg  cœur  content  :  la  vraie  joie  eft 
dium.  h^ifi.  quelque  choie  de  lerieux  ÔC  même 
îî-  d'auftére. 

Magniani-  C'eft  le  propre  d'une  grande  ame 
gracLeT^^  méprifer  ce  qu'il  y  a  de  grand 
nere  ac  me.  dans  le  monde  5  &  d'aimer  mieux  la 
diocria  mal.  médiocrité  que  l'excès. 

le  quam    lu-      il,  v  ^ 

mia.  £p;^.  Nous  croyons  que  rien  ne*  vauc 
^^,.,  ..         plus  qu'une   orace   oue  nous  deman- 

Nihil     ca-  Si  &  T 

rius  «iiima-  doDS  iongcems  5  nous  croyons  que 


tien    ne  vau:  moins   que  la  même  "'^"'^^-i^I^ 
grâce  dès  que  nous,  l'avons  reçue*  quod  diu  pe- 

«  -^   timus  ,•  ni- 

^  hil  vilius 

cum  accepi- 

Eit  un  grand  art  que  de  louer  si. 

en  badinant  &  fans  faire  fem- 
blant  de  fi  en  ,  comme  fit  un  bel  Ef- 
prit  de  la  Cour  ,  dans  le  temps  des 
Conquêtes  de  nôrre  invincible  Mo- 
narque ,  par  une  petite  fiârion  ingé- 
nieufe  qui  a  pour  titre  ,  Dialogue 
^  Acanthe  &  de  Pegctfe.  Ce  qui  donne 
lieu  à  la  ficlion  ,  c'efl:  que  le  bel  Ef- 
prit ,  qui  étoit  de  tous  les  Voyages, 
manqua  un  jour  de  cheval.  Voici  le 
Dialogue. 

Acanthe- 

A  monfecours  ,  Pegafc  ,  en  ce  bcfoin  ex- 
trême : 
Il  me  manque  un  cheval  ;  il  faut  fuivrelç 
Roy. 

Pégase. 

Le  fiiivre  ?  &  quel  moyen  !  je   ne  le  puis 

moi-même  , 
Non   plus  que  ton  bidet  ou  ton  giaiv.i  pa» 

lefroy. 

r  iiij 


Acanthe. 
Tu  {uivis  toutefois  le  diligeilt  Achilfe' 

Dans  le  cours  glorieux  de  fes  hardis  cx^ 
plois. 

Pégase. 
D*accord  :  mais  en  dix  ans  il  prenoit  une 

ville. 
En  prit-il  jamais  quarie  en  la  moitié  d*ua 
mois  ? 

Acanthe. 
Et  le  fameux  C^far,  <jui  prefcjue  fans  com^' 

battre  , 
y enoit ,  voyoit ,  vainquoit ,  ne  le  fuivois^ 
tu  pas  ? 

P  E  G  A    SE. 

Jamais  il  n*eiit    quitté  la  belle  Cleopâtre, 

Pour  venir  prendre  Dole  un  jour  de  Mirdy 
gras. 

Acanthe. 

Mais  Alexandre  enfin  vite  comme  un  ton* 
nerre  , 

Toujours  à  fes  cotez  te  voyoit  galoper, 

P  £    G   A  s  E. 

|e  le  perdois  fouvent  ;  il  alloit   tant  <jue 

terre  : 

Mais  quand  il  s*cnyvroir,ori  pouvoit  rattra» 
per. 


A  €  A  N  T  H  E. 

Je  t'entends.  Rien  ne  fuit  un  Roi  que  rien 

n'arrête  ; 
Ni  plaifirs  ,  ni  douleurs,  ni  brouillards  ,  ni 

beaux  jours  • 
Ni  calme  décevant  ,  ni  terrible  tempête  f 
Ni  le  froid  des  hy  vers,  ni  le  feu  des  amours; 
Comme  toi  je  Tadmire  ,  &  ne  m'en  fçaur 

rois  taire  , 

Sur  un  Cl  grand  fujet  on  ne  peut  achever.' 

Mais ,  adieu  ,  pour  ce  coup  tu  n*es  pas 
mon  affaire  : 

Je  cberclie   un   vrai  cheval  que  je  puiiTi 

crever. 

Ce  jeu  d'efprit  vaut  Un  panégyrir 
<q\iQ  dansiles  formes. 


I 


L  y  a  de  refprit  à  réunir  en  une     j^.    ... 

même    perionne    les    excellentes  vetens  Poë- 
quaiitez  de  deux  autres   -,    c'eft    ce  \^  votum 
qu  a  rait  un  de  nos    célèbres    Ora-  optamis  ad 
tcurs  Latins  ,  en  difant  au  Roi ,  com-  ^c)cinn.rura 
me  au  Protedeur  des  Sciences  &  des  ut  Mœcena- 
Arts  :  Vous  avez  accompli  ]cs  vœux  ^esnondcef- 

d»  •        r»    ••  •  r      L    •      •     ^ent.  Cumu- 

un  ancien  Foetc  qui  ne  loubaitoit  iare,iiiquam, 

Pv 
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iiîuc!  impie- lieiTL  que  des  Mécenas  pour  la  pcr- 
in  teuno  &  tcction  dcs  bcicDces ,  VOUS  Ics  avcz  j^ 
Mœ:enatem  Hîs-je  ,  accomplîs  pleinement ,  puif-' 
ipiuinhabea-  4^^  "^us  avoîis  en  VOUS  Icul  &  Me- 
mus.  i»i.  (Tenas  &  Augufîe  même. 
M-^i'-paKc^.        Un    denosPcëres  François  a em. 

ployé  la   même  penfcc   au   Tu  jet  à6 

l'Acadcmie   Françoife    fous  la   pto- 

rcdiondu  Roi. 

O  vous  dont  à  l'envi  les  mains  font  dej^ 

piêies ,  -         .  , 

A  tracer  de  Louis  les  fameufes  conquêtes  ! 
JLorfque  vous  graverez  Ton  ncm  dans  vof 

écrits, 
Que  vous  aurez  d'honneur ,  beaux  &  rares 

efprits  !  ^ 
En  lui  par  un  accord  aufïî  noble  que  jufte, 
.Vous  peindrez  un  Mécène  en  peignant  ua 

Augufte. 

Ced  beaucoup  d'êrre  Mccénas  ^ 
c*en:  beaucoup  d'être  Augufte  :  rnais 
c'cfl  encore  plus  d'être  tout  à  la  fois 
l'un  &  lautre. 


x:^ 
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AU  rapport  de  Tacite  ,  les  Na-  indoiuere 
tions  étrangères ,  ^  Ics^  Rois  donefrcgcf. 
mêmes  ,  pleurèrent  Germanicus  ,que,taii:aii- 
lant  il  avoit  d'honnêteté  envers  LToï^maa' 
les  Alliez  ,  &  de  clémence  envers  faecudo  in 
ks  Ennemis.  Il  s'attiroit  cgalcmcnt  ^°f  ^  ^'i^^: 
]a  vénération  par  fa  prcfence  &  par  tnjnxtavs-. 
fes  difcours  ,  confervant  toute  la  "^^l^^^^^, 
grandeur  2^  toute  la  majefté  d'une  tudincm^  ôc 
haute  fortune  ,  ôc  trouvant  le  fecret  fu^r^i^^f^^. 
d'en  éviter  l'envie  &  l'orgueil.  Ses  tunre  retinc- 
funerailles  qui  Te  firent  fans  pompe  ,  ^«,invidi.ain 
rurent  célèbres  par  les  louanges  oc  tiam  eifiige. 
par  le  récit  de  (es  vertus.  ^/^'  .^'""'Js. 

oelon  le  même  Hilionen   ,   Ger-  bus  &  pompa 
manicus  vidorieux  en  Allemagne  ,  p^^^^^"^!"  ^^ 

di-r  .r  1   /      ^i>         memoriam 

relia  un  magnihque  trophée  ci  ar- virtutum 

mes  avec  cette  fupcrbe  infcription  ^  e)"^  cciebre 

qu  après  la  deraite  des    Peuples  qui///:..,. 

lont  encre  le  Rhin  3c  V Elbe,  Tarnice    Congeriem 

d>-p<i  .       i'  l'f  armorum. 

e  1  ibere  avoit  dedie  ce  monument  ftruxit  fu- 

à  Mars ,  à  Jupiter  6c  à  Auguflc.  Il  peiboramti. 

n'ajouta  rien  de  fa  perfonne  ,  de  peur  ^J^^  -f//jf  ' 

de  s'attirer  de  l'envie  ,  ou  peutetre  Rhenum  , 

per(\iadé  que  cétoit  affcz  pour  lui  ^;^i;;^; 

d'avoir  fait  de  belles  actions.  exercitum 

Tibcrii  Cs- 
faris  ea  monnmcnra  Marti,  &  Jovi  &  Auguflo  facravi/Tc.  De 
le  rtihul  aididitmctu  inyidi*  jauiatiisconlcieurûinfactifatis 
cire.  Annal,  Itb.  2.  i« 

P  vj 
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LA  réponfe  d'Abdalomine  à  Afé- 
xandre  ,  qui  l'avoir  tiré  du  jar- 
din qu'il  culrivoir  de  Tes  mains  pour 
le  metrre  fur  le  thrône  ,  parce  qu'il' 
étoit  de  la  race  Royale^  eft  fpirituelle 
&  fenfée» 
XJtinamec-     J*apprens  qui  tu  es,  &  ta  mine  ne 
resnutti  paci  uemcnt  point  ta  nailiance,   lui   dit 
pciî^m  :   hje  Alcxandrcj  niais  je  voudroîs  bien  fça» 

rranus  fuffe-        .  n  •  r  '  C 

ceie  àçÇiàt-  voir  avec  quelle  patience  ru  as  lour- 
riomeorni-  fert  ta  pauvreté.  Plaife  aux  Dieux  , 
iilkii^defuic'  répondit-il,  que  je  foufFre  la  Couronr 
^mt.  curt.  ne  avec  le  même  courage  &  la  mê- 
*  *  '^  me  force.  Ces  bras  onr  fourni  à  tous 

mes  defirs  :  tandis  que  je  n'ai  rien  eu> 

îicn  ne  m'a  manqué. 


o 


N  a  penfé  ingénieufement  fur 
les  choses  anciennes  &  fur  les 
nouvelles.  Pline  le  Jeune  exhorte  un 
de  Tes  amis  qui  ércit  député  en  Grè- 
ce par  TEmpereur  ,  à  refpedcr   un 
payis  où  la  Religion  ,  la  politelTe  ,  \cs 
lettres  &   les  arts  ont  pris  naiflance. 
Heverere       Révérez  ,  dît- il  ,  l'ancienne   gloire 
eioTiam  vc- (^e  la   Grèce   ,    &  cette  vieilîefle  , 
ipfani  leoec-  c[ui  étant  11  vcncrabk  dans  les  nom- 
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mes  ,  eft  même  Tacrée  dans  les  vil-  ^^^^^  ^^' 

-      ■  in  homme 

1CS«  venerabilis  y 

Ovide   dit    qu'on  avôîc  autrefois i"  urbibus 
beaucoup  de  refped  pour  les  cheveux  ^"cp,  14. 
blancs,  ôc  que   tout  étoit  eftiraable   inqae   ^o 
dans  les  vieillards,  jurqu  aux  rides  de  }çl\l°s  %fac, 
Icurvifage.  fajUrJio.^* 

Les  Italiens  ài(ent  en  proverbe 
qu'une  vieille  bannière  eft  l'honneur 
du  câpicarne  y  Bandieravecchiahonor 
di  cafitano  *,  6c  qu'un  ancien  ami:  cft 
quelque  chofe  de  nouveau  :  Amico 
vecchio  é  cofa  tiuovA. 

Un  bel  Efprit  de  delà  les  Monts  Malyez^î* 
mais  des  plus  rafinez  &  des  plus  fub- 
tils  ,  cherchant  la  raifon  pourquoi  la 
nouveauté  plaît ,  die  que  les  hommes 
devant  mourir  néceflairement ,  ne  re- 
gardent pas  volontiers  les  thofes  dont 
l'ancienneté  ,  ou  la  décadence  leur 
lemet  devandes  yeux  cette  néceffité 
inévitable  ;  au  lieu  qu'ils  prennent 
plaihr  à  voir  celles  qui  ne  font  que 
de  naître ,  &c  qui  ne  leur  donnent 
que  des  idées  de  jeuneiïe  ,  de  force  & 
^e  vie. 


f 
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tlLi  focor* 
âix  te  te  atq; 
ignavia:  tra- 
didcris ,  nec 
quicquain 
Deos  implo- 
res: irati, 
infeftique 
funt.  BdL 
Catilkj, 


SI  on  en  croit  Sallufte ,  ce  n'cft 
point  précifément  par  des  prières 
baffes  &  foibles  qu'on  obtient  le  fe- 
couus  du  Ciel  :  tout  rciiiTic  heureufe- 
ment  par  la  vigilance,  par  l'adion  ,, 
par  de  fages  dclibcrations.  Si  vou3 
vous  endormez  ,  fi  vous  vous  livrez  à 
la  pareiTe  ,  c'eft  en  vain  que  vous  im- 
plorez les  Dieux  :  ils  font  irritez  ,  ib 
font  contre  vous. 

m 

COmme  il  n  étoic  pas  permis  à 
tous  les  Peintres  ,  ni  à  tous  les 
Sculpteurs  de  faire  le  portrait  ou  la 
ftatue  d'Alexandre  ,  il  ne  devroit  pas 
êcre  permis  à  tous  les  Orateurs  ni  à 
tous  les  Poiites  de  louer  nôtre  Grand 
Monarque  i  &  je  fçai  bon  gré  à  un 
bel  Efpiitde  dire  dans  fes  Lettres,  Je 
voudrois  que  l'on  punit  comme  d'une 
médifance  ,  les  impertinens  loueurs 
du  Roi  ,&  le  zèle  ne  devroit  pas  ea- 
cufer  le  ridicule  delà  façon. 

C'eil:  le  fentiment,  6c  prefque  b 
penfce  d'un  autre  bel  Efprit ,  dans 
Je  Difcours  en  vers  qu'il  adrefle  au 
Roi, 


Ingénieuses.         j^r 
Oui  ,  je  Tçai  .qu'entre  ceuz  qui  t'adreften? 

leurs  veilles  , 
Parmi  les  Pelletiers  on  compte  des  Cor^ 

neilles  ; 
Mais  je  ne  puis  fouffrir  qu'un  efpritde  tra» 

vers  , 
CJui  pour  rimer  des  mots  ,  penfc  faire  deè 

vers. 
Se  donne  en  te  louant  une  gêne  inutile  : 
Pour  chanter  un  Augufte  ,  il  faut  être  u» 

Virgile; 
£t  j'approuve  les  foins  du  Monarqurguer- 

rier , 
Qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un  artifan  groP* 

fier 

Entreprit  de  tracer  d'une  main  criminelle 

Vd  portrait  rcfervé  pour  le  pinceau  d'A» 
pelle. 

Cela  veut  dire  que  pour  bien  louer 
un  héros  ,  il  faut  un  génie  éminenr  ^ 
6v:  que  îe  louer  mal ,  c'eft  un  crime- 
punifTable* 

Cependant  îa  comparaifon  des 
Peintres ,  ou  des  Sculpteurs  avec  les 
Poctes  ,  n'eft  peurêcre  pas  iî  juflcr 
aujourd'hui  qu'elle  l'eût  été  au  conî. 
njçnçement  de  ce  Règne  ;  cax  û  on  eu 
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croit  un  Homme  auiïi  entetlda  d^riS 
la  peinture  &  dans  la  fculpruie  que 
dans  la  poëfîe  &  dans  1  éloquence  v 
le  Roi  ne  doit  pas  craindre  que  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  que  laVille 
de  Paris  employera  aux  tableaux  ÔC 
aux  ftatues  de  fa  Majefté  lui  faffent 
deshonneur  i  puifquc  la  France,  plus 
heureufe  que  la  Grèce  ,  a  plufieurs 
Apcllcs,  plufieurs  Lyfîppes,  plulieurs 
Myrons,  &  d'autres  habiles  Maures 
dans  tous  les  beaux  Arts  ,  comme  il 
paroi r  par  le  grand  nombre  de  iigu.* 
res  qui  Te  font  pour  toutes  les  villes 
du  Royaume  j  par  tant  de  médail- 
les dont  les  types  ne  cèdent  en  rient 
à  la  beauté  des  antiques ,  Ci  même 
ils  ne  les  furpaffent  err  la  noblelfe  des 
€xpreirions  &c  en  la  dirpolition  des 
fïgurts. 


L 


Es  Anciens  &  les  Modernes  on? 

dit  de  fort  jolies  chofes  fur  l'a- 
venture d'Euridice.  Orphée  n'obtint 
fa  femme  de  Pluton,  qu'à  condition 
qu'il  ne  la  regarderoit  point,  que  lui 
Se  elle  ne  fulTent  hors  du  royaume 
«4es  Ombres;  il  tourna  la  tête  troptot. 
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&  au  même  inftant  elle  fut  rentraî- 
née  dans  les  Enfers.  Ovide  penfe  là- 
defTus  le  plus  finement  &  le  plus  na- 
turellement du  monde. 

Elle  ne  fe  plaignit  point   de  fon    Noneft<i€ 
mm     dit-il  i  car^dequoi  fe  feroic- ^'^^ 
ieile  plainte  ,  que  d'en  être  aimée  ?       quefta  fuo: 

La  penféc  de  Malherbe  fur  le  me-  if^ç,''^. 
tnefujetne  laifïe  pas  d'être  fort  heu-  rcreturama- 
reufe.  Après  avoir  exprimé  poétique- J^';:j^^^,f;^- 
ment  que  la  mort  eft  inexorable  ,  & 
qu'il  ny  a  point  de  retour  à  la  vie 
quand  on  Ta  perdue. 

Plufon  eft  feul  entre  les  Dieux 

Dénué  d'oreilles  &  d'yeux 

A  quiconque  le  follicite  : 
II^  dévore  fa  proye  auffitôt  qu'il  la  prend  ^ 

Et  quoiqu'on  life  d'Hipolyte  ; 
Ce  qu'une  fois  il  tient  ,  jamis  il  ne  le  rend; 
Le   Poète  ajoute  : 
Qai  devoit  le  fléchir  avec  plus  de  couleur 

Que  ce  fameux  Joueur  de  lyre 
^(Jui  fut  jufqu'aux  Enfers  lui  montrer  fa 
douleur  ? 
Cependant  il  eut  beau  chanter  ^ 

Beau  prier  ,  prcfTer  ,  &  flatter  , 

Il  s'en  revint  iàas  Ettiidicc  j 
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Et  U  vaine  faveur  dont  il  fut  oblige,'- 

Fut  une  fi  noire  malice  , 
.Qu'an  abfolu  refus  l'auroit moins  affligé. 

Cette  faveur  vaine  &  frivole  qui 
ne  fut  au  fond  qu  une  malice  noire 
d\i  Dieu  des  Enfers^  &:  qui  coûta  plus 
cher  à  Orphée  que  n'auroit  fait  un 
refus  abrolu,  eft  quelque  chofe  de 
délicat  ôc  de  naturel. 


I 


L   y    a  bien     de  la   noblefTe   8è 
bien  de  refprit  dans  les  paroles 
d'Alexandre  malade  ,  6c  chagrin  de 
n'être  pas  en  état  d'aller  audevant  de- 
Darius  qui    venoit  à  lui  à  grandes 
journées, 
'^ei  mori        L'état  de  mes  affaires ,  dit-il  ^  ne- 
quImLrde    demande  pas  de  remèdes    lents,   ni 
convaiefcere  des  medccîns  timides.    Il  vaut  mieux 
toihi  mehiis  ^^^j.  j^^-   ^^^    j^   meure  prompte- 

Sciant  me  ment  _,  qne  d'être  longtems  à  guérira 
îîfi!.,:^/!!î,n.  je  ne  cherche  pas  tant  à  vivre  qu'à 
beiliremc-    Combattre. 

dium  quatre- 

xe.  i;^'?■//7.  i* 

LEs  louanges  les    plus  délicates 
font  celles  qui  l'e  donnent  com- 
me en  paffant ,  de  fans  nommer  mè* 
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Rie  celui  <]u*on  loue.  Tel  fut  l'Elo- 
ge que  fit  du  Roi  ,  en  deux  mots,  un 
illuilre  Magiftrat  qui  eft  à  I.i  tête 
d*une  Compagnie  Souveraine,  oC  qui 
parle  toujours  avec  autant  de  poli- 
fefTe  que  de  dignité.  Après  avoir  ex* 
horté  fa  Compagnie  de  ne  Te  laifTcr 
point  prévenir  ,  Se  lui  avoir  fait  en- 
tendre que  de  tous  les  défauts  d'un 
Juge,  la  préve;itïon  eft  peu  terre  le 
plus  dangereux  :  Quand  un  Prince, 
ajoûta-t-il  >  n'a  pour  objet  de  [e% 
actions  qu'une  juftice  pure ,  de  qu'il 
fert  d'exemple  airx  Magiftrats  les  plus 
éclairez  ,  la  prévention  en  fa  faveur 
cefïe  d'être  un  vice  6c  devient  une 
vertu. 

Tel  eft  encore  l'Eloge  que  fait  de 
Louis  le  Grand  un  Ecrivain  délicat  , 
en  formant  le  caradere  d'un  parfait 
Monarque.  L'idée  qu'il  donne  aupa- 
ravant d'un  Miniftre  ou  d'un  Plenipo- 
tentiaire,n'ert  qu'une  belle  idée  &  un 
portrait  de  fantaifîe  ,  où  rien  ne  man- 
que que  la  veriré:  mais  l'idée  du  Sou* 
vcrain  eft  réelle  de  prife  dans  le  fujet 
qu'elle  exprime  -,  c'eft  un  portrait  ref- 
fembîant ,  &  comme  fait  d'après  na* 
cure  :  on  ne  fçauroit  s'y  méprendre 
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pour  peu  qu  on  ait  de  lumière  8^ 
^u'on  Toit  du  monde.  Mais  il  faut  le 
voir  tout  entier  -,  &  les  traits  que  j'eni 
pourrois  rapporter,  ne  feroient  qu'u- 
ne ébauche  qui  ne  contenteroit  pas 
tout- à- fait  i'efprit. 

Es  grands  Hommes  ne  fe  bof  J 
nent  jamais  dans  leurs  defTeins  ^ 
&  Coftar  flatte  agréablement  le  Car- 
dinal Mazarin^en  lui  difant  :  Si  vou^ 
n*êtes  content  de  votre  bonheur  ,  il 
ÏTil  aftum  faut    neceflaircmcnt  que    le  grand 
"u'iTupeT  Jules  foit  de  l'humeur  de  Jules  Ce- 
e/Tet  agen-    far,  qul  croyoit  n'avoir  rien  fait  lorf^ 
qu'il   lui    reftoic     quelque    chofe  a» 
uire. 

LA  defcription  que  fait  Voiture  de 
l'Andaloufie ,  eft    très-belle   & 
tres-ingcnieufe. 

On  y  voit  tout  d'une  vue  les  mon- 
tagnes chargées  de  neiges  ,  &  les 
campagnes  couvertes  de  fruits  :  on 
y  a  de  la  glace  eft  Août ,  &  des  rai- 
fins  en  Janvier.  L'Hiver  8c  l'Eté  font 
toujours  mêlez  ©nkmble  j  ôc  quand 


lium. 


Ingénieuses.  357 
la  vîeillefTe  de  l'année  blanchit  la  terr 
re  par  tout  ailleurs,  elle  yeft  toujours 
verte  de  lauriers  ,  d'orangers  6c  de 
iîiirtes. 

La  Devife  de  l'Oranger  chargé  de 
fleurs  &  de  fruits  avec  ces  paroles^ 
Mifcens  autumni  &  verts  honores  y 
conviendroit  très-bien  à  un  payis  i^ 
■beau  &  il  Singulier. 

y* 

4  T  T  N  ancien  Panégyrifte  loue  f ^^^^"^^"^-^ 

\j   Ton   Prince  de  palfer  tous  ftiis,  hiemes 

^es   Eftez  dans  les  Camps ,  &  tous  \ts  t'^  "'j'egh/" 

Hivers  dans  les  Tribunaux  ,  &  de  ita  iiii  annf 

partager  tellement  les   tenis  de  Tan-  JP^"*  '^^^^^* 

Y,        b^  V     j  ,       funt   uc    auc 

née  qu  il  s  occupe  ou  a  dompter  les  barbares  do- 
Barbares  5  ou  à  rendre  la  Juftice  aux  "?^':t'^'  ^?^ 
Citoyens  :tout  ton  emploi  eft  de  com-  refiituat  ,  * 
battre  fans  ce  (Te  ou  ks  ennemis  ou  les  P-'F^tuum 

.        •  profe/Tus  aut 

'VICeS.J  contra  ho- 

rV^  flem     aut 

***  contra  vitia 

C'Eft  une  penfée  raifonnable  que  "^Mam^tT'pa^ 
celle  de  ce  Pcrfan  ,  qui  vouloir  "X>'^-  h*^«* 
«mpêcher  Darius  de  fe  Métier  dan^  un    '"^'^^^^ 
péril  évident ,  &  d'y  jetter  les  iiens 
avec  lui. 
jLes  vrais  braves  méprifenc  plûtôc  PortiomrU 
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romm  eft    la  mort  qu'ils  ne  haifTenc  la  vîe  i  la 

maeis  mor-  '  i      j        •  i 

tem  contcm- i^oî^t^  c^^n^  le  dernier   terme  de  rou- 

jiere ,  quim^tcs  chofcs ,  c'cft  bien  alTez   d*y  aller 

uicimum    dun  pas  allure  ^  lans  que  ion    y; 

omnium         COUrC. 

mors  cil ,  ad 

quam    no  a  .^y, 

pigre  ire  fa-  ^ 

^»A.?.  Cm*    T    A  plupart  des  Ecrivains  louent 
^^.r»  JL/  Lucrèce  ^  de   s'être  donné  elle-, 

même  le  coup  de  la  mort  ^  pour  ven- 
ger en  quelque  façon  l'injure  qu*on 
lui  avoit  faite  ;  mais  un  de  nos  Poètes 
Latins  n*efl  pas  de  ce  nombre  :  il  dit 
'  Toemma  ingcnieufement  qu'une  femme  fî 
^^  v'^'r,'    chafte  &  fi  délicate  fur  l'honneur,  de- 

coaiumma-  ^  .11  .      r  11 

.tique pudo-   voit  mourir  de  chagrui  (ans  cncrcher 
.^"'  1  nul  autre  fecours. 

Debucrat        .^  ,  1  a 

foio  vida  Ce  quun  bon*  Auteur  rapports 
^oloie  mcri,  ^^\\^  ^^^  i^jife  p^s  d'être  beau.  Lucre- 
ce  difoit  en  mourant  qu'elle  perdoiç 
la  vie  avec  plaifîr  *,  mais  elle  defiroit 
que  la  poftérité  rendit  juftice  à  fa  ver- 
tu. Elle  ajoûroit  3  qu'elle  avoit  deux 
témoins  de  Ton  innocence  s  fon  fang 
^devant  les  hommes  ^  ôc  fon  efprit  d,C3 
vant  les  Pieux. 
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IL  n'appartient  quà  la  PoeHc  de 
dire  noblement  ôc  agréablement 
les  chofes  les  plu^  fîmples  ôc  les  plu5 
.communes.  Un  de  nos  Poètes  qui 
a  attrapé  le  tour  de  la  délicateffe  de 
'Marot  j  pour  faire  entendre  que  la 
^^îgilance  Se  la  réputation  de  deux 
Chefs  de  nos  armées  mettoient  à 
couvert  la  Picardie  de  la  Champa- 
gne ,  de  l'irruption  des  Ennemis , 
parle  de  la  forte  dans  une  petite  pièce 
intitulée ,  Epttre  à  M-  ds  Turennsy 

|e  ne  fuis  pas  un  oracle  ,  &  ceci 

{Vient  de  plus  haut  :  Apollon,  Dieu  merci ',• 

Me  l'a  diclé;  fou  vent  il  ne  dédaigne 

De    m'infpirer.  Maint    Auteur   nous  en- 

feigne 

Qu'Apollon    fçait  un  peu  de  Tavcnir. 
L'autre  jour  donc  j'allai    Tentretenir 

Du  grand  effort  des  Germains  tous  en  ar- 
mes ; 
L'Helicon  même  avoir  quelques  allarraesj 
ie  Dieu  fourit ,  ôc  nous  tint  ce  propos  : 
Je  vous  enjoints  de  dormir  en  repos , 
poètes  Picards  ,  &  Poètes   de  Champagne.' 
î^i  les  Germains ,  ni  les  troupes  d'Efpagtiej» 
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î<i  leBatâve  ,  enfant  de  l'Océan  ; 
*Kc  vous  viendront  éverHer  de  cet  an  : 
Tout  aufTi  peu  la  Campagne  prochaine. 
Je  vois  former  fur  les  bords  de  la  Seine 
Maint  beau  projet  contre  les  murs  Flam^ns^; 
Peu  leur  vaudront  leurs  Heflors  AllemansJ 
Je  vois  Condi  ,  Prince  à  haute  avanture  ^ 
Plutôt  Démon  qu'humaine  créature  : 
Il  me  fait  peur  ;  je  le  vois  plein  defang  • 
Souillé  ,  poudreux ,  qui  court  de  rang  eai 

jang: 
Le  plomb  volant  fîfic  autour  fans  l'attein-ii 

dre  j 
Le  fer,  le  plomb  ,  rien  ne  l'oblige  a  crain^ 

dre. 
Quand  telles  gens  couvriront  vos  remparts^ 
Je  vous  dirai,  Dormez  Poètes  Picards  j 
Devers  la  Somme  on  eft  en  afTurance  ; 
Devers  le  Rhin  tout  va  bien[pour  la  Francet 
Tyrenne  eft  là,  l'on  n'y  doit  craindre  rien^; 
.Vous  dormirez, les  foldats  dorment  bien. 

ON  ne  peut  pas  expliquer  plus 
ingénieufemenc  une  pcnfée  ,  ni 
ia  mettre  mieux  en  Ton  jour  que  le 
fait  un  Auteur  illuflre  dans  yOraifon 
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Tunehre  de  Henriette  Anne  d^  Angle " 
Uih^yDitcheffe  cC Orléans.  Après  avoir 
rapporté  ces  paroles  d'une  femme 
<îont  rEcritiire  loue  la  prudence  ,aa 
fécond  livre  des  Rois,  Nous  mourons 
tous  &  nous  allons  au  tombeau  ,  ainîî 
que  des  eaux  qui  fe  perdent  fans  re- 
tour jil  dit<le  fon  chef:  En  effet ,  nous 
leifemblons  tous  ^à  des  eaux  couran- 
tes. De  quelque  diftiru5tion  que  fe  flat- 
tent les  hommes,  ils  ont  tous  une  mê- 
me origine,  &  cette  origirfeeft  petite. 
Leurs  années  fe  pouflent  fuccelTivc- 
ment  comme  à^s  flots  :  ils  ne  ccflent 
^Q  s*écoulcr,  tant  qu'enfin,  après  avoir 
fait  un  peu  plus  de  br-uit,  &  traverfè 
■un  peu  plus  de  payis  les  uns  que  les 
autres  ,  ils  vont  tous  enfernblc  fe  con> 
fondre  dans  un  abîme  où  Ton  ne  re-' 
connoît  plus  ni  Princes  ni  Pois ,  ni 
toutes  ces  autres  qualitez  fuperbes 
qui  diftinguent  les  hommes:  de  me- 
jneque  cts  fleuves  tant  vantez  demeu- 
rent fans  nom  &  fans  gloire  mêlez 
dans  rOcéan  avec  les  rivières  les  plus 
inconnues. 


^% 
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Suivant  la  penfée  d'Horace,OfeI* 
lus  qui  vi-voit  à  la  campagne.étoit 
un  fage  fans  art^  fans  étude  ,  &  nulle- 
ment fait  dans  les  régies. 

t/lhnormisfO'ftens  yf>mgtficrajfaque  minerva; 

C'eft-à-dire  ,  félon  un  Tradudeur 
dts  Satyres  &  des  Epîtres  d'Horace, 
ique  quoiqu'Ofellus  ne  fût  point  Phi- 
lofophe  ,  il  ne  laiiroit  pas  d'être  fage 
à  fa  manière  ,  &  d'avoir  un  certain 
bon  f^ns  naturel  qui  le  faifoit  raifon- 
-per  jufte. 

Maroboduus  chef  des  Marcomans 
que  Tibère  attaqua  fous  Augufte  , 
comme  un  des  plus  redoutables  en- 
nemis de  l'Empire  Romain  ^  n'avoir 
xien  de  barbare  que  fa  naiiTance  ,  au 
rapport  d'un  Hiftorien  de  ce  rems-la$ 
il  étoit  barbare  par  fa  nation  ôc  par 
fon  payis  ,  mais  il  ne  i'étoit  pas  par  fa 
relf.  v&ttrc.  rai  fon  &  par  fa  conduite.  Natione  , 
^'^*  *•  non  ratione  barbanis. 

On  peut  joindre  à  ces  deux  pen-» 
fées  anciennes  celle  d'un  Poëre  mor 
dernc  au  fujet  des  Hibernois  tous 
nez  Logiciens ,  &  toujours  occupez 
de  rUnivcrfel,  de  i'Efîre  de  raifon  ^ 
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&  des  Dégrez  Mctaphyfiques.  C'cft, 
dit-il ,  une  nation  qui  ie  repaît  de 
chimères ,  ôc  que  le  raifonnemenc 
rei^  furieufe  dans  les  difputes  de 
VEcok. 

Gens  raticne  furens ,  c^  mentem  ^aft^  chi-i 
tn&ris. 

LEs  Poe  tes  ont  quelquefois  des 
vifions  fortingénieufes,  &c  ceilc 
tl'une  de  nos  Mu  Tes  fur  la  première 
Expédition  de  Monfcigneur  le  Dau- 
phin, faire  au  mois  de  Novembre,  eft 
Ja  plus  fpiriruelle  du  monde  : 

Le  Soleii ,  infortuné  Père 
D*un  fils  indocile  ,  imprudent  ; 
Depuis  que  Pliilifbourg  a  fenti  ta  colère. 

Moins  lumineux  &  moins  ardent , 
D'un  cours  précipité  pafTe  à  l'autre  liém{v 

fphére  : 
îl  remplit  â  regret  fon  glorieux  emploi  : 

Tu  renouvelles  fa  triftefTe 
Lorsqu'il  te  voit  conduire  avec  tant  de  fa- 

gefTe, 
Les  defleins  dont   Louis  s'eil  rcpofé  fuç 
toi, 


Elle 
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avait  dit  auparavant  : 

il  faifon  ,  la    Nature  &  TArt  unis  ciir 

remble 
Ont  faic  pour  Philifbourg  des  efforts  inouïs: 
"JTu    les  a    furmontez  :   par  toi   l'Empire 

tremble  : 
Tu  refTembleras  à  Louis, 
Grand  Prince  ;  s'il  Te  peut  que  quelqu'urjl 

lui  reffemtle. 

Cette  réflexion,  nlfe  petit  ^ue  ifuelv 
quun  lui  rcjpmble  ,  cft  délicate  &  di.t 
beaucoup  de  chofes  en  un  mot. 

C'eft  encore  une  fine  louange  pou|: 
îe  jeune  Prince  dont  elle  parle  ,  que 
^e  lui  reprocher  fa  témérité  5c  fa  pré- 
fomptidn. 

pn  t^a  vu  méprifer  en  jeune  témcrair« 
Mille  &  mille  volantes  morts. 
Et  Ton  diroit  à  te  voir  faire 
Que  tu  crois  qu'en  naiflaat  ou  ait  plongé 
"ton  corps 

Comme  celuil  d'Achiie  au  fond  des  Eaux 
fatales  , 

Qui  voycnt  fur  leurs  fombres  bordi 
pcs  Rois  &  dcsBergers  les  fortunes  égales. 
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LA  manière  dont  Ciceron  parle 
aux  Juges  en  faveur  d'un  R<h- 
main   qui   avoit  fa    fœur   parmi  les 
Veftaies ,  eft  fpirituelle  ôc  touchan- 
te. 

Ne  foufFrez  pas,  leur  dit-il,  qu*trne  Noiite  paï 
Vierge  fe  plaij^ne  de  vos  iueemens  ^  arasDeomm 

o  r        }    •  '.  W        C  n         immorta- 

&  que  les  plaintes  éternelles  taltenc  \i^^  veille- 
trembler  les  autels  des  Dieux  6c  de  la  que  Katriv 
Déeire  Vefta.  Prenez  garde  que  ce  feu  "^^X, 
facré  entretenu  jour  &  nuit   par  les  mcmadoni. 
foins  &  par  les  veilles  de  la  fœur  de  •a^didoYo'!;^' 
celui  que  je  défends ,  ne  vienne  à  s'é-  moven,  &c. 
teindre  par  les  larmes  dune fi  fa inte^^]'^^^' ^*''' 
Prêtrefle»    La  Veftale  nous  tend  les 
mains,  ces  mêmes  mains  qu'elle  a  coà-j 
tume  de  tendre  pour  vous  aux  Dieux 
Immortels.  Il  y  auroit  du  danger  S>C 
'de  Torgueil   à   rejet  ter  la  prière  àt 
celle  qui  feroit  caufe  de  la  ruine  de 
l'Empire,  fi  les  Dieux  ne  Técoutoient 
pas. 

Rien  ne  marque  mieux  la  rapidité 
des  Conquêtes  du  Roi,  que  ce 
Quatrain  de  la  faç.on-d*un  des  plus 
beaux  ETpricsdu  Royaume.^ 

aiij 


Il  prît  en  un  jour  la  Lorrainej 
La  Bourgogne  en  une  femainc  ,' 
Xa  Hollande  en  un  mois  malgré  le  Caftiî-r 
Jan. 

Que  ne  prendra-t-il  en  un  an? 

On  a  dit  finement  dans  une  Epî- 

gramnîe  Larine  fur  la  prife  de    Ma- 

ftric  3  en  comparant  notre  invincible 

Non  tantum  Monarque  avec  les  deux  grands  Ca- 

tua,Rex,vi- pitames  qui  aiiiegerent  autrerois  cet» 

ao.iarmen-  ^g  ^{Wq  fj  fameufe  :  Votre  Vidoire^ 

Pugnarunt  Grand  Prince  ,  eft  m.oindre  que  la- 

aiiij  tu  Lo-  [gm-  g^  un   point  j   c'eft  qu'eux  onc 

combattu  des  mois  entiers ,  oC  (\\\& 

vous  n'avez    combattu  que  peu  de 

jours. 

Voiture  dit  dans  TEloge  di* 
Comte  d'Olivarès,  que  celui 
qui  fait  mouvoir  tant  d'armées  &: 
agir  tant  de  millions  d'hommes,  n'en 
a  d'ordinaire  que  trois  ou  quatre  à 
fa  fuite  j  qu'il  n'y  a  point  d'accom- 
pagnement h  glorieux  que  cette  fo- 
litude  ,  &:que  la  meilleure  preuve, 
de  n'avoir  point  failli  eft  deneriea 
craindre. 
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Cela  revient  à  ce  que  dit  Tacite  ,    Cultu  mo- 

1    «        .       1       *■         '  rr  '  dicLis,  fcr- 

que  quand  Agricola  paroilloit  en  pu-  mone  fad- 
blic,  il  n'étoit  accompagne  que  d'un  i^s,uno  auc 

ai  2       r  •  '•!    '      •     altero  ami* 

e  deux  de  les  amis  5  qu  il  etoit  corumcomi' 

de  facile  accès  ,  &c  habillé  toujours  tacus:  adeo 
iimplement  *,   de  forte  que  la  pIû-  quibu^ma- 

Frt  des  «^ens  qui  ne  jugent  du  méri-  gnc^s  viros 
J  J     u  1       J       peran-bitio- 

te  des  grands  hommes  que  par  les  de-  j,^^,  ^.y,^^, 
hors,  cherchoient  en  le  voyant  fa  remoscii.vi- 
réputation  dans  fon  extérieur  ,  &c  que  Açricoïa^'^^ 
peu  de  perfonnes  pouvoient  la  bien  qusrerenc  ^ 

démêler.  famam,pauci 

UCiucici..  mterpreta- 

rentur.  In 

QUand  les  enfans  ont  d'illuftres 
pères,  ils  nefçauroient  rien  fai- 
re de  mieux  que  de  les  bien  étudier  , 
félon  le  confcil  que  donnoit  Ovide  à 
Germanicus.    . 

SApe  tibi  ^ater  efi  ^  fAfe  legendus  mus*     faR.Uh.u 

Un  Homme  d  cfprit  qui  n'excelle 
pas  moins  dans  la  Poëfie  que  dans  la 
Profe  5  a  pris  ce  tour  là  pour  louer  le 
Roi ,  Se  pour  fldre  entendre  à  un 
grand  Prélat  de  quelle  manière  il  de- 
voir inftruire  le  Prince  dont  l'éduca-. 
tion  lui  avoit  été  confiée. 


q? 


QJiii 
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Pour  iaftruirc  le  Prince  &  former  Ton  tti^ 

fan  ce 
A  toutes  les  vertus  dignes  de  fa  naiflanre  ; 
.Vous  feuilletez  les  Grecs  ,  vous  lifez  les 

Romains , 
Bt  leurs  do£tes  écrits  font  toujours  dans 

vos  mains. 
Mais  pourquoi  fans  befoin  vous  donner 

tant  de  peine  , 
Et  prendre  des  détours  d'une   fi  longue^ 

haleine  ? 
Dans  la  noble  carricxe  où  fous  vos  yeui 

il  court  , 
Je  vous  ouvre  un  cHemin  &  plus  feur  5C 

plus  court. 

Pour  inftruire  le  Fils  ,  étudiez  le  Père, 
Propofez-lui  fans  cefTc  un  fi  grand  exem» 

plaire  ; 
ït  quel  autre  pourroit  le  mieux  former  j'a.- 

mais 

Aux  vertus  de  la  guerre  ,  aux  vertus  dt  la 

paix? 
Pour  le  Fils  de  Louis ,  pour  celui  qui  doit 

être 
Après  le    Grand    Louis  de  TUaivers  k 
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lî  n'cft  point  de  modeik  aflez  noble  ,  aflez 

grand, 
Que  Louis,  fage,  bon,  libéral,  conqueraatj 
Grave  dans  les  Confeils,  profondi  impéné- 
trable ,- 
Dans  fes  juHes  deCTeins  toujours  inébranla- 
ble ;. 
Doux  envers  fes  Sujets,  fier  à  Tes  Ennemis,' 
Doux  encore  envers  eux  dés  qu'il  les  voit 
fournis. 

Le  refte  eft  de  la  même  force;  mars 
la  fin  a  quelque  chofe  de  bien  dél'catv 
&  Cl  les  premières  penfées  relTcm- 
blent  à  celles  d'Ovide  ,  les  dernières 
font  originales.  Car  après  avoir  dit  : 
Paites-lui  voit  Louis  fous  la  ville  fameufe. 
Qui  prit  jadis  fon    nom  du  Trajet  de  U 

Meufe  : 
Montrez-lui  fa  prudence  ,  &  fes  foins  glo- 
rieux 
'A  conduire  un  grand  Siège,  à  tout  voir  par 

fes  yeux  , 
Peignez  le  au  jeune  Prince,  ardent ,  infati-. 

gable , 
Vigilant, intrépide,  humain, facile,aimable^ 
Tel  enfin  que  ks  (iens  envers  eux  Tont 

trouvé  , 
£t  tel  quercnnemira  cent  fois  éprouvé. 
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11  ajoute  avec  beaucoup  de  délr- 
catelTc. 
Cachez-lui  feulement  à  quel  point  il  s'ex- 

pofe; 
Ou   fi  déjà  peuiêtre  il    en  fçait  quelcjue 

chofe  y 
K'allez  pas  par  molIefTc  &  par  facilité 
Trahir  votre  devoir  ,  TEtat ,  la  vérité. 
Dites-lui  hardiment ,  Votre  emploi  vous- 

l'ordonne  , 
Qu*un  grand  Roi  ne  doit  point  expofcr  f$ 

perfonne. 

Laiffez  agir  le  zele,  ofez  blâmer  Louis  : 
K 'épargnez  point  le  Père  en  piéfencc  du 

Tiis, 
It  n'oubliez  enfin  aucune  chofe  â  faire. 
Pour  corriger  le  Fils  du  feul  défaut  duPcrc-^ 


Amikarem 
viviiitem 
redditum  fî- 

bi  yeccres     ^^Ite-Lîve  en  faifant  le  portrait 

de  m  VI  go- 
rer.-"  -in  vu!- 
tu  ,   ■:' inique 

jn  o  uhs,  voient  quelque  chofe  d'auffi  mâle  fur 
iis,!inca-  le  viiagc  ,  la  même  vivacité  dans  les 
mentaque     yeux,  tout  l'air  ôc  tous  Ics  cralis  de  fon 

mtueri.  De-  i^ 
cad,  5.  lit,  I.  A^re. 


dere,  eun-  JL  d'Annibal^  dit  que  les  vieux  fol- 
dats  croyoient  en  le  voyant  qu*AmiI- 
car  leur'ctoit  rendu^  &  qu'ils  lui  trou- 
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Sur  ce  que  le  Fils  de    Germanicus    inumafpi- 
vint  rendre   des  actions  de  grâces  au  dhi  reban- 
Sénat  après  la  mort  de  fon  Père  >  Ta-  ^"^^j  a^e- 
cite  du  qu  on  croyoïc  voir  ôc  entendre  veni'modc- 
Germanicus  même.  Il  ajoute  :  C'éroit  ftiaac  forma 
un  jeune  Prince  modefte,  &c  qui  avoir  vi^o^da^na, 
tout  l'air  d'une  perfonne  de  fa  naif-  notisineum 
fance^mais  la  haine  que  Séjan  lui  por-  ob  pcri^ul^^ 
toit,  C\  connue  de  tout  lemonde^  ren-  lumgratio- 
doit  Tes  belles  qualitcz  d'autant  plus /'^;^'""^'' 
aimables,  que  fa  vie  étoit  plus  en  dan- 
ger. 

IL  faut  être  habile  dans  l'art^  de 
louer  pour  faire  en  même  rems  l'é- 
loge de  deux  perfonncs  intére(îees  à 
une  même  adion,  fans  que  les  louan- 
ges de  l'une  fafTenttort  à  l'autre  ;  Se 
c'eft  ce  qu'a  ménagé  admirablement 
un  célèbre  Magiftrat^qui  a  le  talent  de 
ia  parole  plus  qu'homme  du  monde; 
c  eft,  dis-je  ,  ce  qu*il  a  fi  bien  ménagé 
en  difant  delà  dernière  prife  dePhilif- 
bourg,  dans  une  tres-belîe  Harangue: 
Ce  fuccès  m.erveilleux  eft  un  effet  de 
la  prudence  du  Père,  Sc  de  la  valeue 
du  Fils  ,  qui  commence  dès  fes  pre- 
miers pas  à  faire  connoître  ce  qu'il 


cft.  Se  ne  voit  déjà  rien  fur  la  terre  qui 
le  furpaiTe  en  grandeur  6c  en  courage 
que  celui  feul  que  Dieu  Se  la  nature 
ont  mis  au  defîus  de  lui  ,  Se  qu'il  fe 
propofe  lui-même  comme  le  plus  par- 
fait modelle  qu'il  puifTc  imiter. 

La  Sapho  de  nôtre  fiécle  a  eu  les 
mêmes  égards  dans  leMadrigal  qu'el- 
le a  fait  iurle  même  fujet. 

Prince,  dont  lès  héros  doivent  être  jaloux  ; 

Quel  fera  déformais  le  cours  de  votre  hi* 

ftoire  ? 

Dans  vos  premiers  exploits  vous  avez  une 
gloire 

Que  Louis  n'a  pas   comme  vous. 

Je  fçai  tous  fes  hauts  faits  d'cternelle  mé* 
moire  , 

Ne  me  foupçonrxez  pas  d'un  éloge  flateurj 

iaura  tous  les  jours  viâioire  fur  vi<fïoircj 

Mais  en  lui  vous  aurez  un  plus  grand  fpec- 


tatcur. 


Ce  qui  rend  la  chofe  délicate  ,  c  eft 
^ae  les  premiers  vers  fufpendent  Tef- 
prk  '$:  font  d'abord  un  petit  miftérc 
ou  une  efpéce  d'énigme  qui  s'explique 
aufîîtôt  d'une  manière  qui  dédom- 
rmge  a^éablemenc  de  la  furprifç  où 
pQaaété* 
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La  Fable  Latine  du  jeune   Lion  ^ 

qui  venge  fon  pere  ,   ménage  encore 

comme  il  faut  la  gloire  de  Tun  ôC 

de  l'autre. 

^^ 

CE  que  Quinte- Curce  fait  dira 
à  Carideme  que  Darius  fit  traî- 
ner au  fupplice  ,  pour  lui  avoir  dit 
librement  la  vérité  au  fujet  d'Alexan- 
dre ,  &  lui  avoir  donné  des  confeils 
un  peu  k>ns  ,  eft  plein  de  fierté ,  de 
icns  Scderprit. 

J'ai    un   homme  tout  preft  à  ven-    Habeo  p^^ 
gçr  ma  mort.     Celui  contre  qui  je  "^meHir 
vous   ai   donné  de  fi   bons  conferb  torem,&c. 
me  fera  lui  même   raifon    du  me-  t^eri^pol 
pris   que  vous  en  faites  :  Se  vous  en  ûeris,homi- 
qui  lapuilTance  fouveramc  a  fait  un  p^^'j^J^^^^^*^ 
fî  prompt  changement ,  vous  appren-  Fortunae  , 
drèz  à  la  pofterité    que    quand  les- J3,^^°; 
Kommes   s'^abandennent    une   fois  are.  ij?.  5, 
la  Fortune,  ils  oublient  en  quelque 
façon  la  nature. 

UK    Académicien    de    qualité 
écrivant  à    un  autre   qui    Iu£ 
a:\oitcavoye  lie  difcoucs  qu'il  pro- 
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Zeftrcsie  nonca  dans  T Académie  ,  le  jour  qn'3 
¥ome^'iv*.  y  f^t  ^^^^  »  apï^^s  avoir  dit  :  Jer 
Xeîcre  zf.trouve  vôtre  Harangue  tres-belIe  > 
il  y  a  du  feu  ,  il  y  a  du  jugement  » 
mais  fur  tout  elle  cil  naturelle  ,  6C 
l'art  y  eft  fort  bien  caché  -,  ajoute  : 
L'éloge  du  Roi  y  eft  admirable ,  & 
quoique  vous  ne  lui  faiHez  point 
de  grâce  ,  vous  dites  fi  agréablement 
la  vérité  ,  qu'il  en  doit  avoir  pouE 
vous  autant  de  reconnoi  (Tance  que 
les  autres  grands  Rois  qui  font  au- 
deifous  de  fon  mérite ,  en  ont  pouï 
ceux  qui  les  flattent. 

Cette  penfés  me  paroît  fort  fine 
&  fort  naturelle. 


L 


A  réponfe  du  même  Homme 

de  qualité   fur  l'un  des  articles 

d'une  lettre  qu'on   lui  avoir  écrite, 

eft    pleine    de    fens    &  d'agrèmenî» 

lettres  de     L'cndroit  de    vôtre  lettre  ,  dir^'l  , 

mi^-Bu^y.      »^  p^i     rire    où   vous  rae  mandez 

Torr.e  IV.  ^,  .     ^  , 

Lettre  If.  que  vous  avez  palle  un  mois  a  la 
campagne  à  médire  du  genre  hu- 
main. J'ai  eu  peur  d'abord  pour  vô-- 
tre  confcicnce  ;  mais  après  y  avoir 
un  peu  fongéj'ai  trouvé  qu'on  fc 
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fanvoit  à  déchirer  le  monde  en  gé- 
néral ,  comme  on  fe  damnoit  à  dér 
chirer  les  particuliers. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains  dit 
quelque  chofe  de  femblable  plus  (é« 
rieufement^  &  décide  prefque  un  cas 
de  confcience  ,  en  difant  d'un  hom- 
me raifonnable  ,  qui  fait  réflexion 
furies  vices  de  rhumanité  :  Ilpeuc 
haïr  les  hommes  en  général  où  il  y 
a  fî  peu  de  vertu  *,  mais  il  excufe  les 
particuliers  ;  il  les  aime  même  par 
des  motifs  plus  relevez  ,  &  il  s'éai- 
die  à  mériter  le  moins  qu'il  fe  peut 
une  pareille  indulgence. 


LA  penfée  Ci  fameufe  de  l'incroya- 
ble au  regard  de  la  poftéritéy 
ôc  dont  l'on  a  rapporté  divers  exem- 
ples anciens  &  modernes  dans  la  Jl<fa^ 
nie  e  de  bien  f  enfer ,  a  été  auffi  mife 
en  œuvre  par  Malherbe  ,  fur  Maris 
de  Medicis  Reine  de  France^ 

Mais  quMle  foit  Nymphe  ou  Déefle^^ 
De  (ang  immortel  ou  mortel , 
Il  faut  que  le  monde  confeiTc 
gu'il  ne  vit  jamais  rkû  de  teî| 
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Et  quiconque  fera  rhiftoire 
De  ce  grand  chef-d'œuvre  de  gloire  ^ 
L'incrédule  pofterité 
Rejettera  fon  témoignage-. 
S'il  ne  la  dépeint  belle  &  fagc 
Au  deçà  de  la  verit«. 

Le  fens  eft  qiîe  le  vrai  n'ell:  pas 
toijjours  vraifemblable  5  &  que  pour 
faire  croire  aux  fiécles  fuivans  touc 
îe  mérite  de  la  Prirxceffe  y  il  ne  Faut 
pas  la  repréfentef  dans  Ton  hiftoire  , 
précifément  auffi  parfaite  quelle  a 
été   dans   fa  vie. 

Un  autre  de  nos  Poëteî  ne  craint 
pas  que  le  vrai  falfe  tort  à  Louis 
le  Grand  j.6i  en  parlant  de  l'hifloire 
if  dit: 

Elleà  qui  fifoUvent  Tintcreftou  là  crainte; 
Pieft^  en  faveur  des  Rois  le  fecours  A^\% 

feinte  , 
Eibre  &  pleine  en  nos  jours    d'une  jufti» 

fierté  , 
Pour-  plaire  n'a  befoin  que  de  la  vérité," 
La  fable  fans  emploi  hontcufe  fe  rebute. 
Que  peut- elle  inventer  que    Louis  u'eiér 

CUtC»:. 
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La  première  penfée  de  ce  Vers  a  J'^'^^"  ♦. 
rapport  au  mot  de  Tacite,  que  quand  ciaudii,  ac 
ks  Princes  régnent ,  la  crainte  qu'on  N<.™>'-f 
a  de  leur  déplaire  ,  rend  leurs  hiltoi-  ipfisob  mè- 
res faulTes^quaprèslcur  mort  la  hai- -m^f^^^- ^ 
ne  dans  laquelle  on  les  écrit ,  les  rend  occiderant  r 

r   r      r^  recentibus 

lulpedtÇS.  ^        ,    n  V     o.iiis  com- 

Une  de  nos  Mules  n  eit  pas  tout  a-  pofit»  funr. 
fait  du  fentiment  de  ce  Poète,  &  pré.  Amd.  hb,u 
tend  dans  VEpifire  an  Roi  Jnr  fon 
Voyage  de  F/^/ï^r^  en  l'année  1^34- 
^ue   la  grandeur  de  Tes  avions  e(i 
capable  de  lui  faire  tore 
A  vous  chanter  no»  voix  font  toûjourS^^ 

prêtes  ^ 
'Mais  quand  nos  vers^  a  la.  pofterité 
Pourroient  vous  peindre  auffi  grand  qu^ 

vous  êtes  y 
Quand  de  vos  loix  ils  diroient  Téquité  >- 
De  votre  bras  les  rapides  conquêtes. 
De  votre  efprit  la.noblc  adlivité  , 
De  votre  abord  le  charme  inévitable. 
Quelle  en  feroit  pour  vous  l'utilité  ? 
Lorfque  le  vrai  paroît  peu  vraifemblablc-^ 
Il  n'a  fur  nous  que  pea  d'autorité. 

Mais  les  penfces  fuivantes  raconi^. 
Uiod.enc   tout  ,  fi  néanmoina  cellç 
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que  je  viens  de  dire  a  gâté  quelque 

chofe. 

Ces  Conqueraas  qu'eurent    Rome  &  la 

Gkcc  , 
Ces  demi-Dieux  fur  cent  lires  chantez  , 
Ont  eu  le  fort  que  trop  de  gloire  laiiTe  y 
On  les  a  crûs  fervilement  flattez. 
Tant  del  vertus  qu'en  eux    rhifloirc  al^ 

femble  , 
£t  f  difoit-on  ,  le  prix  de  leurs  bienfaits; 
Et  fi  vous  feul,  fous  qui  l'Univers  tremble, 
K'euflîez  plus  fait  qu'ils  n'ont  tous  fait  ca-^ 

femble  , 
On  douteroit  encore  de   leurs  hauts  faits,^ 
De  leur  valeur  la  vôtre  nous  aiTure , 
Vous  la  rendez  croyable  en  l'effaçants    ' 
Un  tel  fecours  chez  la  race  future 
Sera  pour  vous  un  fecours  impuilTanr, 
Quelques  efforts    que  la  nature  faffe 
Pour  les  héros  que  fa  main  formera  , 

Loin  d  en  trouver  quelqu'un  qui  vous  ef^ 

face  y 

Jamais  aucun  ne  vous  égalera. 

Tout  cela  eft  penfé  ingénieufc- 
ment  ;  &  on  ne  peut  guéres  donner 
une  plus  haute  idée  d'un  grandPrince«i 
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L'Auteur  de  VO^t  à  Acanthe  en- 
chérit prefque  fur   la  première  pen- 
fée  de  la  Àlufe^  en  difant  de  no^ 
neveux , 

Ils  liront  pleins    d*étonnemenr  > 
Contre  J'Ibere  &  le  Flamand  , 
Combien  il  s*eft  acquis  de  gloire  : 
Et  des  hauts  faits  d'un  fi  grand  Roi, 
Plus  fidelle  fera  Phiftoire, 
Plus  ils  auflont  fujct  d'en  foupçonncr  lé 
foi. 

SJ  nous  en  croyons  Tacite  ,  c'eff  ^ ^to  pot^n- 
la  deftinée  des  Favoris  de  ne  con-  "«  ^^^° 
ferver  pas  leur  faveur  jufqu'à  la  fin  :  aTfadasca- 
foit  que  les  Princes  fe  lafTent  d'eux  pityautiiios 
quand  ils  leur  ont  tout  donné  -,  foit  tribuerun?* 
que  les  Favoris  eux-mêmes  fe  lafTenc  authos  cuiu 
des  Princes  quand  ils  n'ont  plus  rien  ^eUcuim^ 
à  efperer.  eft  quod  cu- 

piant.  Tacit» 

LEs  penfces  d'un  de  nos  meil- 
leurs Poètes  Latins  fur  la  Pu- 
celle  d'Orléans  ^  font  jufles  &  heu-: 
reufes. 
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laJd"^"^^*  L'Héroïne  Francoife  ne  le  cedc 
Gaiiicâ  ce-  poJnt  à  Hercule.  L'un  a  dompte  des 
<iat  Ama-  monft?es  y  &  procuré  par  (es  travau)§ 
Je  repos  au  monde  s  1  autre  terralls 
les  fiers  Léopards ,  &  rend  la  tran- 
quillité à  la  France.  Le  Héros  fuc- 
cède  a  Atlas,  &  porte  le  ciel  fur  {ç.s 
cpaulcsr  \  THéroïnc  vient  au  iecours 
d'un  Empire  chancelant  y  ôc  rciicient 
le  thrône  François.  Tous  deux  font 
pris  par  l'artifice  de  celui  que  leup» 
atmes  ont  vaincu  j  tous  deux  font 
brûlez  tout  vifs.  La  Pucclle  furpafFe^ 
pourtant  Hercule  par  un  autre  en- 
droit :  s'il  ne  rougit  pas  détenir  une 
quenouille  ,  &c  de  filer  de  la  même 
iBâin  dont  il  combattoit  ,  elle  fait 
gloire  de  renoncer  aux  exercices  des 
femmes,  &de  n'avoir  point  d'autre 
,  métier  que  celui  de  la  guerre.  Leur 
mort  eft  différente  en  un  point  :  ceN 
le-ci  meure  innocente  dans  les  flam- 
mes par  le  crime  d  autrui  i  celaf- 
là  y  meurt  coupable  de  fon  propre 
crime. 
Quidfcci,  Le  même  Poète  ajoute  fur  le  m.è- 
ah  démens!  ^^  f^jj^j.  .  Q^{^{  jg  f^jf      infenfé  que 

Heroidanon  .       ^   .'        ^7^         J     ,         '  t   ^ 

bcnctaiitam  I-  luis  ?  J  ai  toi-t  de  Comparer  uneli 
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grande  Héroïne  avec  le  Fils  fabuleux    Cam  Râ2 

*?.*..  ■      '         r\      1  vani  cora>- 

dun  Jupiter  imaginaire.  Pardonnez-  pg^p  proiç 
moi.  Fille  magnanime,  vos  actions  Jovis. 
font  auiTi  éloignées   de  celles  d'Her- ^j^m  ^Vic- 
cule ,  que  la  fable  Teft  de  la  vérité,     go  :  quini 

Cela  eft   fpiiitucl  &  bien  penfé.  l^^l^^  *  "  * 
Ce  n*eft  pas   que  plus   d'un    Pocte  Tamdiftant 
n  ait  compare  la   Pucelle  d  Orléans  ^.^j-^  ^cU 
avec  Hercule  ,  félon  la  remarque  du  tuù. 
fçavanc  Homme  qui  a  fait  des  Ob« 
fervations  fur  les  Poefies  de  Malher»; 
be ,  lequel  die  lui-même  : 

L'Enuemi  tout  droit  violant. 

Belle  Amazone,  en  vous  brûlartf  / 

Témoigna  fon  ame  perfide  j 

Mais  le  deflin  n*«ut  point  de  tort  , 

Celle  qui  vivoit  comme  Alcide  , 

JPevoit  mourir  comme  il  eftmort, 

Malherbe  &  hs  Poètes  qui  font  ci- 
tez dans  les  Obfcrvations  n'ont  trou- 
vé de  la  reffemblance  entre  la  Pucelle 
&  Hercule  ,  que  dans  le  genre  de 
kur  mort  i  ou  du  moins  n'onr  pas 
expliqué  -les  autres  rapports  ;  au  lieu 
que  le  Poète,  dont  je  parle ,  les  man- 
que tous  &  les  fait  feniir  d'une  mar 
picre  vive  &  piquante. 
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^&'Sdes  T  ^  flatterie,  la  lâcheté,  &  la  baf- 
jiifnt  Pria-  jL^feiïc  alloient  C\  loin  fous  Néron, 
"P^^^^""que   toutes   les  fois  que  l'Empereur 

grâces  Dus    ^  ,1     ,  ,  r 

adas ,  qu£B-  commandoit  que  quelqu  un  rut   exile 
que  rerum    q^  j^i^  ^  ^lort  ,  on  en    rendoit  des 

lecundaxum       _  .  ,  '  _  .  ^     r^ 

oiim ,  cum    aaions  de  grâces  aux  Dieux  j  &  Ta* 
pubiicig  c/a-  ^.jjg  Jif  ^  ^^g  fujec     que  çq  q^^[  avoit 

dis    mûgnia  ,    ,  r  i  n      ?      r         \ 

fmffe.Anml.  ete  une  marqua  loiemnclle  des  lucces 
^'^fM.         heureux  de  l'Empire,   le  devint  alors 
de  la  calamité  publique. 


p 


Acat  loue  Théodofc  d'être  bon 
ami  -,   de  le  loue  d'une  manière 
éloquente. 
:  Tu  amici-      L'amitié  qui   écoit   inconnue  aux 

tiam,nomen  ^         j        o,         •       >         •     1-  i 

ante  priva-  Grands,  OC  qui  n  avoit  lieu  que  chez 
tumnoafo-  Igj  Particuliers,  efi:  devenue  la  ver- 
aukm  voca-  tu  du  Prince.  Non  feulement  vous 
fii;feiin-    Tavcz  appellée  à  la  Cour  ,  mais  vous 

dutara   pur-  «>  j      /       r        i        i     '^  ^- 

purâ,  auro,  lavez    placce  iur  le  throne ,    après 

gemmiique   l'avoir  revêtue  de  la  pourpre  &  or- 

ibiio  rece-    "ce  d  or   &  de  pierreries.   Ce  n  eit 

^iiU,&c.     point  par  des  paroles  que  vous   avez 

fait  voir  que  le  cœur  du  Prince  doit 

être  d*autant  plus  tendre  envers  fes 

Sujets  j  que  fa  fortune  efl:  plus  élevée 

AudefTus  d'eux  :  c'efl  par  la  fidélité  dç 
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par  les  bienfaits  j  c'eft  en  donnant  â 
vos  amis  ,  étant  Empereur  ,  ce  que 
vous  fouhaitiez  ,  étant  particulier. 

La  penfée  du  Panégyrifte  de  Théo- 
dole  ,  n'égale  pas  celle  de  nôtre  au- 
gufte  Monarque  dans  la  lettre  qu'il 
fit  l'honneur  d'écrire  au  Prince  de 
Marcillac  en  lui  donnant  la  char- 
ge de  Grand-Maître  de  laGarde- 
lobe. 

Je  me  réjouis  avec  vous ,  comme 
vôtre  ami  ,  du  préfent  que  je  vous 
fais  comme   vôtre  maître. 

Un  Souverain  peut-il  parler  à  /on 
Sujet  avec  plus  de  bonté  &  avec  plus 
de  dignité  tout  enfemble  >  Tans  comp- 
ter la  juftelle  de  la  p.enfée  de  de  l'ex- 
pueflîon. 

SUrce  que  Théodofe  étoit  très?- 
fidèle  a.  donner  ce  qu'il  avoit  une 
fois  promis  ,  Pacat  dit  ingcnieure- 
ment. 

Perfonne ne  croit  devoir  compter  .^'emoiata 
les  grâces  qxie  vous  faites  ,  du   jour  r^J;^'^^''^^^: 
que  vous  les  avez  faites  :   parce  que  dcris'  ab 
les  chofes  que  vous  promettez  font  ^^  "^^^ 
%i  certaines  îk.  ii  iures  ,  qu  il  lembÀp  computanclf 
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l|no  àeécnsy  -qu'on  ks  a  reçues  lorfque  voiis  ]ei 
Se""      promettez.      \  _ 

qu«fpon.  Le  même  Panc^yriite  ajoute  qu<î 
vld^a'uîr  c'eftlc  propre  d'une'  grande  ame  de 
accepta  cum  ne  pas  laffer  le?  vœux  des  fupplians, 
^o"fu"*ani  ""^  ^^  ^^  P^^  rehaufler  les  bienfaits 
-mi  iiec  vota  par  la  difficulté  de  les  obtenir  ,  mais 
hominum     ^'amioncer  le  bien  qu'on  veut  faire, 

fatigare,  ne-     ^  1    T      ^    •  r    r  l 

que  adhibe-  atin  que  le  plailir  qui  le  lent  en  le 
jemuneri-    recevant 'dure  davanraee  ,  ôc  de  peur 

bus   artem  ,         -  ri.»/  ^ 

difficuitatis, ^u  un  bon4i-eur  lubit  n.etonne  trop 
fed  denun-    ^  ^g  j^q^j  rende  en  quelque  façon 

tiare  pra;-      /-      i  ,   ,  i  .  ^       ^  i 

ftanda,  ut  &  lemblables  aux  ingrats. 

projixior  fit     11  (^jf  enfuite  ,  pour  faire  valoir  fa 

lenlusbono  rr      o  J  i>'         j 

jum,necre- penlee  OC  y  donner  toute  i  étendue 
pentina  fe- Qu'elle  demande  î 

licitas  faciat    *  -  ,    .  ^  ,  ^    i        '    /  . 

attonitos,&     J^^^   plailir    que  donnent  les  eve- 
fimiies  red-  nemens  fubits  eft  un  pkifir  paiTager/. 
^tmgratis.  ^omme  il  furprend  &  faifit  d'abord, 
il  s'échape  Se  s*enhiit    de    mcme  : 
eeft  une  -félicité  plus  durable  d'at^ 
tendre  un  bienfait   dont  l'on  eft  af- 
fiiré.     Jufquà    cette    heure  c'étoic 
un  ordre  delà  nature  que  les  hom- 
mes   ignora(fenc  les   biens  qui   leur 
rr    pro-    ^^voient  arriver  ,  6c  qu'ils  ne  com-^ 
mittcndo      mençalTent  à  fe  réjouir  de  leur  bonr 
pra-ftanda,    [^ç^jj-  qy^  quand   ils     commençoient 
tcmf  usqued  a  être  heureux  :  mais  vous  ^  en  pro- 

mettant 
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mettant  les  grâces  que  vous  voulez  "^^'^  "*ttt- 
rdire  ,  vous  avez  trouve  le  lecrec  d  a-  rat,  ut  quo* 
•vancer  le  temps  que  la  Nature  nous  ^'^^pta    ^''^' 


lum      juva- 


etiaru 


avoir  dérobé  ,   afin  que  les  biens  qui  tant, 
ne  nous  faifoient  plai/îr  qu'après  que  a-iipifccnJa 
nous  les  avions    obtenus  ,  nous  en   ^  ^^^^^^' 
îiiTent  même  avant  que   de  ks  ob-; 
t^nir. 

m: 

UN  Académicien  qui  eft  de  la 
Cour  ,  ôc  quia  l'honneur  de 
faire  lui  feul  les  fondions  de  Secré- 
taire du  Cabinet ,  parle  ainfi  du  Car- 
dinal de  Richelieu  à  Meilleurs  de 
l'Académie  dans  fon  premier  Dif-. 
cours  Académique. 

Ce  grand  Cardinal  ,  fous  les  aut 
pices  d'un  Roi  toujours  vidorieux  , 
forma  vôtre  premier  établiffemenc 
de  la  même  main  dont  il  venoit  de 
r-elever  les  Autels  querHéré/ie  avoic 
abbatus ,  &  d'abbattre  les  ramparts 
que  la  Rébellion  avoit  élevez. 

Cela  cil  penfé  ôc  exprimé  noble, 
îiKnCî 
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u 


N  ancien  Panégyrifte   loue  fi- 
nement Conftantin  en  fe  plai- 
gnant de  lui  y  &  lui  faifantdes  repro- 
ches de  fa  valeur  outrée  dans  la  guer- 
re contre  Maxence. 
Laûdare         Vous     pcnfez     peutctre   ,  grand 

me  exi;l:i-      Y^  •  1    •    1-     -1  1 

mas,  impe.     iTince,  lui  dit- il  ,  que  je  vas  louer 
raror;cuncT:a  tout  cc    Gue  VOUS    avcz  fait  en  ce 

qua;  'in    illo  i        r    r  }  •  i    •       i 

prseiio  fe-    Combat  II  tameux  :    bien   loin  de  ce- 
ceris.  Ego     fa  ,  je  "me  plains  de  vous  à  vous-mê- 

vero  iterum  _  «r  •  •  i        •> 

queror,  &c.  ^^*  VOUS  aviez  mis  ordre  a  tout  y 
Intm.  A'M,  vous  aviez  rangé  vôtre  armée  en 
bataille  -,  vous  aviez  rempli  tous  les 
devoirs  d'un  excellent  capitaine  , 
pourquoi  avez  -  vous  combattu  ea 
lîmpîe  foldat  ?  pourquoi  vous  êtes- 
vous  îiieflé  avec  les  ennemis  ?  pour- 
quoi avez-vous  expofé  le  falut  de 
la  République  à  de  fi  grands  périlsi 
qu*avez  vous  de  commun  avec  une 
fortune  qui  eft  audeifous  de  la  vo- 
ire .^C'eft  a  ceux-là  à  combattre,  qui 
peuvent  vaincre  ou  mourir  fans  qu'il 
en  conte  rien  qu'à  eux  :  pour  vous 
dont  la  vie  renferme  la  deftince  de 
tout  le  monde  ,  devez  vous  courir 
aucun  dan:er  ?  &  qui  exige  cela  de 
vous  î. Vous  fied- il  bien  de  frapper 
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l'ennemi   ?  que   dis- je  r'  il  ne  vous 
iied   pas  même  de  Tupporter  les  tra- 
vaux &  les  fatigues  de  la  guerre. 

Ce  font-U  de  ces  tours  de  louan- 
ges que  Voiture  a  imitez  ou  inven- 
tez de  lui-même  en  écrivant  aa 
Duc  d'Anguien  ,  &  qu'on  a  rappor- 
tez dans  les  Dialogues  d'Eudcxe  dC 
de  Philanthe. 

Les  avis  qu'il  donne  au  Comte  de 
"Guichc  fur  des  adions  de  valeur  ex- 
traordinaires j  ont  quelque  chofe  de 
lemblable. 

Permettez-moi   de  vous  dire  ,  qu*à 
cette  heure  que  Tin ven tien  des  ar- 
îTi es  enchantées   eft  perdue,  6c   que 
la  coutume  n'efl  plus  que   les  Héros 
foient  invulnérables,  ii  n'eft  pas  per- 
mis défaire  ces  adions-là   beaucoup 
de  fois  en  fa  vie  ;  &c   la   Fortune  qui 
vous  en  a  tiré    pour  ce  coup  _,  eft  ua 
mauvais  garand  pour  l'avenir.  Son- 
gez donc  ,  s*il  vous   plaît ,   que  la 
vaillance  a  Ces  bornes  aufli-bien  que 
1er.  autres    vertus  ,  &    que    comme 
toutes  les  autres ,  elle  doit  être  ac- 
compagnée de  la  prudence.    Celle- 
ci  ,  à  parler  fainemcnt,  ne  peut  fouf- 
frir  que  d'un  Maréchal  de  Camp ,  ôC 
Rij 
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au  Meftre  .de  Camp  du  Régiment 
des  Gardes ,  vous  en  faiîiez  un  Vo? 
îontaire  &  un  enfant  perdu  j  que 
•vous  expofiez  Ci  fore  à  toutes  fortes 
de  rencontres  une  perfonne  Ci  utile 
que  la  vôtre  ,  &  que  vous  fafliez  (î 
grand  marché  d'une  chofe  de  iî  grand 
friî^. 

LEs  deux  vers  Latins  qui  ont  été 
mis  fous  une  Hftampe  qui  re^ 
préfente  Taugufte  famille  de  Monfei-? 
gneur  le  Dauphin  ,  font  fort  beaux  , 
&  la  traduction  en  eft  belle  , 

Hic  âgnofce  p^^^    ^^^   jç^^^ej     p^^j.^^  j^^^^   l'auo-uftc 
tuos  vcntu-  5^  '  o.    • 

ra  in  f.-ccula       naiflance 

Gali'ii  ,  Promet  cent  miçades  divers  7 

quondam  j^  ^^js  ^^5  j^oig     heureufe  "France  ; 

eiTe  iUos.       Et  peutêtre  y  vois-tu  ceux  de  toutl*Unl- 

vers. 

11  faut  avouer  néanmoins, que  fi 
la  noblelTe  de  la  penfée  efl:  égale  dans 
les  deux  Langues  ,  l'exprellion  La^ 
tine  femble  avoir  plus  de  force  que 
la  Françoife  ,  qui  n'eft  pas  fi  courte 
nï  fi  ferrée 


c 
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'Eft    une   penfée    agréable  que    Quiprope- 
celle  de  Maraernn,  lur  une   ex- j^^^^^^^^^^^ 
pedition  de  l'Empereur  Julien,  éga-  piabitur  ni- 
lement  grande  &  prompte.  pra:terviam 

Qui  confidérera   la   promptitude  impcratoré 
avec  laquelle   tant  de  chofes  fe  font  |cftarum^rcî 
faites,  croira  que  l'Empereur  n'a  pu  rum  muiti- 
aire  que  le  chemm  :   qui  exammera  fidcrabit  , 
la  multitude  des  événemens,  ne  croi-  properafle 

'•I  r   r  '    1  A   /  non  cfedet. 

ra  pas  qu  il  le  ioit  hâte. 

Un  autre  Panégyrifte  dit  joliment, 
-fur  une   bataille  que  Conflantin   li- 
vra &  g^giia  en   moins  de  rien,    il 
fuffic  d'effleurer  ces  chofes ,  de   peur     Vetùnnti 
qu'un   combat    donné    brufquement  ^^^^^"'^^' 
^  a  la  hâte  ,  ne  lemble  plus  long  a  rapnmge- 
raconter  .  qu'il  n'a  été  à  terminer,      ftajfiiuuus 

On  peut  jomdrc  a  ces  penlees  cel-  quam  con- 
les  d'un   de  nos   Poètes   Latins  dans  ^'^^^  ]ia^ar 
la  Requefte  du  Rhin  au   Prince  de 
Condé.  Le  Rhin  fupplie  d'abord  ce    Necionga 
Prince  invincible  de  lui  ôrer  tout-à-  ^^V-!-^^ j^' 

r  .  .  s.i  ,  peditione  , 

tait  un  joug  qu  il  ne  porte  qu  avec  Refta^^t  op. 
honte  ,  &  de  le  remettre  fous  la  do-  p^^^  p''^'^' 
ittination  de  les  anciens  Maîtres,  ces  Non  fe- 
II  dit  enfuite  ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  '''''  °^^^°^5 
d  une  longue  expédition  :  qu  il  relte  forti  Vix 
peu  de  villes  qui  ne  pourront  ja- jj^ij'y^ç^ ^^^? 
R  iij  iiam, 
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Cette  dum  j^^{^  foûtcnir  la  préfenced'un  Héroj 

legitur   tibi  f        j  TiTi^A  r  ■»*. 

hiciibeiius,  "  redoutable,  li  ajoure  ennn  :  Mais 
jarfiferepc-  Jg  temps  que  VOUS  mettez  à  lirecet- 

tcras  patrai-  n  n  /-/»-•  r 

febdium,     te   Kequeitc  ,  vous  lumroit  preique 
pour  finir  la  guerre. 

TX 

ON  a  dît  plus  d'une  fois  au  fu- 
jet  de  nos  guerres  civiles  ,  que 
la  France  n'avoir  rien  à  craindre 
qu'elle-même  :  &  un  de  nos  Poè- 
tes des  derniers  règnes  a  dit  d'un 
vaillant  Prince  qui  s'expofoit  trop 
dans  les  occasions  périlleufes^  qu'il 
n'avoit  point  de  plus  grand  ennemi 
que  fa  valeur. 

Qii*on  nous  a  va  fouvent  trembler  aumoia^ 
dre  bruit, 

^Qu^i  d*un  fanglant  combat  nous  dépeîgnoit 

l'image  ; 
5çachr.nt  bien  qu'aux  périls  od  l'honneur 

le  conduit , 

Il  n'a  point  d'ennemij plus  grands  que  fo^i 
courage. 

UNe  feule  coraparaifon  nette  8c 
jufte  fait  quelquefois  mieux 
fentir  les  plus  grandes  chofes ,  que  n^ 
feroit  un  long  diicours. 
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Selon  ce  principe  ,  l'un  des  Pane- 
gyriftes  de  Louis  de  Bourbon  Prin- 
ce de  Condé  ,  dit  fort  ingénieufe- 
ment  :  Je  commence  à  fenrir  com- 
bien je  dois  ménager  les  paroles  dans 
l'éloge  d'une  vie  dont  les  merveilles 
fe  fuivent  de  fi  près  s  ôc  comme  l'on 
voit  des  royaumes  &  des  fleuves  cé- 
lèbres marquez  par  un  trait  de  plu- 
me dans  les  Cartes  abrégées  du  mon- 
de ,  je  voudrois  vous  faire  entendre 
par  un  mot ,  des  aâ:ions  héroiques 
&  defameufes  viâ:oires  :  Dunkcr* 
que ,  Nortlingue ,  Lens  :  a  ces  mots, 
quels  prodiges  de  valeur  ne  fe  pré- 
fentenc  pas  à  vosefprits  i 

tatx 

if  Ç<  Elon  Pline  le  Jeune  ,  la  gloire  Seqaî  giori* 
O  clou  fuivre  Se  ne  doit   pas  erre  "°i^  ^t^ti 

,  ,    ,  r  1^  débet,  necfî 

recherchée  ;  que  n  par  quelque  ac-  caili  aiiquo 
cidcnt  elle  ne  fuit   point,  ce  qui  n'a  "<^nfcqua- 
point  attire  de   gloire  n  en  eit     pas  cuod  gi6- 

nioinsbeau.  1  riam    non 

J  meruitmi- 

CV^  nuspuJ.-rum 

^  ^  eO:,  Ub.  I, 

CE   que  dit  Voiture  à  M.   Go-  ^^'  ^' 
deau  ,  qui  avant  que  de  Tavoir 
\û ,  lui  avoît  mandé  qu'il  écoit  ur^ 
Riiij 
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j-etit  horome  ,  eft  fort  fpirituel  Se  fî- 
lédu  fujet  même. 

Je  ne  puis  comprericîre  que  le 
Ciel  ait  pu  mettre  tant  de  chofes 
dans  un  h  petit  efpace.  Quand  je 
laiiïe  faire  mon  imagination  ^  elle 
vous  donne  pour  le  moins  fept  ou 
huit  coudées ,  &  vous  repréfcnte  de 
la  taille  de  ces  homimes  qui  furen: 
engendrez  par  les  Anges.  Je  ferai 
pourtant  bien  aife  qu'il  foit  comme 
vous  voulez  que  je  le  croye.  Enrre 
les  biens  que  je  penfe  tirer  de  vous  , 
j'efpére  que  vous  mettrez  nôtre  tail- 
le en  honneur  ^  ce  fera  elle  défor- 
mais qui  fera  eftimée  la  riche ,  & 
vous  nous  relèverez  pardefTus^ceux 
qui  fe  croyent  plus  hauts  que  nous. 
Comme  c'eft  dans  les  plus  petits  va- 
fcs  que  ^cn  enferme  les  eUences  les 
plus  exquifes  5  il  femble  que  la  Na- 
ture fe  plaife  à  mettre  dans  les  plus 
petits  corps  les  âmes  les  plus  précieu- 
îes  y  de  que  félon  qu'elles  font  pins 
ou  moins  céleRes  ,  elle  y  méfie  plus 
ou  moins  de  terre.  Elle  enchafTe  les 
cfprirs  les  plus  brillans  ^  de  la  même 
forte  que  les  Orphcvres  mettent  en 
çeuvrc  ks   plus  belles  pierres,    Icf- 
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quels  n'y  cmployent  que  le  moins 
d'or  qu'il  fe  peur ,  &  que  ce  qu  il  en 
faut  pour  les  lier. 

UNe  des  différences  qu*il  y  a' 
entre  Voiture  &  Balzac^  c*efl 
que  le  premier  ne  s'élève  point  au 
dcfTus  de  fa  portée  ordinaire,  qu'il 
n'y  faffe  faire  réflexion  ,  &  qu'il  ne 
fe  cojrige  lui-même  en  quelque  for- 
te 3  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs  , 
&  comme  on  peut  voir  ici  dans  les 
exemples  fuivans. 

Quand  mes  liberalitez  feroient  , 
comme  vous  dites ,  plus  grandes  que 
celles  d'Alexandre  j  dit-il  à  Mada- 
me la  Marquife  de  Rambouillet  ycU 
les  feroient  trop  réecm^penfées  par 
les  remercimens  qu'il  vous  a  plu 
m'en  écrire.  Lui-même  ,  quelque 
démefurée  que  fût  fon  ambition  ,  il 
l'âuroit  bornée  àun^  il  rare  faveur, 
il  eût  plus  eftimé  ce  bonheur  que 
ie  Diadème  des  Perfes,  êi  il  n'eût 
pas  envié  à  Achille  les  louanges 
d'Homère  s'il  eût  pu  avoir  les  vô- 
tres. 
Après  quelques  autres  penfécs  de 
Rv 
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la  même  force  ,  l'Auteur    ajcôte  r 

Je  devrois  craindre  ^  par  votre 
exemple  d'écrire  d\ui  ftile  trop  éle- 
vé >  mais  en  peut  on  prendre  un  trop 
haut  en  parlant  de  vous  &C  d'Ale- 
xandre ? 

Balzac  ne  fe  feroit  jamais  avife 
d'une  telle  réflexion  ,  qui  tempère  &C 
qui  adoucit  ce  que  ces  pcnfées  fem- 
blent  avoir  d'exceiTif. 

Vo'ture  fait  encore  la  même  cho- 
fé  dans  une  lettre  à  Mademoifelle 
de  Ranibouillet.  Après  avoir  dit  d'a- 
bord : 

Quand  je  vous  aiirois  préfcnté 
autant  de  perles  que  les  Poètes  en 
ont  f.iir  pleurer  à  l'Auroie  ,  &  qu*au 
lieu  que  je  ne  vous  ai  donné  qu'ua 
p:u  de  terre  ,  [e  vous  Taurois  don- 
née toute  entière  y  vous  n'auriez  pu 
me  faire  un  plus  magnifique  rcmcr- 
cimetit.  La  Vigne  du  grand  Mogoi 
feroit  payée  de  la  moindre  de  vos 
paroles  5  de  toutes  les  pierreries  dont 
elleeft  chargée  n'ont  pas  tant  d'é- 
clat, ni  de  iî  belles  lumières  que  les 
cho.es  que  vous    écrivez. 

Il  continue  de  la  forte  : 
YoiU   MademoifcUe  un  coramen- 
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cernent  fort  biillarir  ;  &  ceux  qui  à 
quelque  prix  que  ce  foie  ,  veulent 
écrire  de  beaux  mots  ,  feroient  bien 
aifes  de  commencer  par  là  ce  qu'ils 
appellent  une  belle  lettre. 

Enfe  moquant  de  foi  même  Sc 
des  autres  ,  il  raccommode  ce  qu'il 
vient  de  dire,  &  on  voit  bien  que 
cela  n'eft  dit  que  pour  êire  racom- 
modé. 

PLaton  étoit  fi  charmé  de  la 
politelTe  d'Arillophane  5  &  des 
agrémens  qui  font  répandus  dans  les 
Comédies  de  ce  Pocte  ,  qu'il  s'ima- 
gina que  les  Grâces  ayant  cherché 
par  tout  uri  Temple  où  eller  puflent 
s'étabh'r  une  demeure  éternelle  , 
trouvèrent  enfin  le  cœur  d'Atifto- 
phane. 

C'eft  une  de  ces  imaginations  ou 
de  ces  vifions  qui  font  les  peniécs 
agréables. 

Efl  un  beau  mot  de   Tacite,      Maicilatc 
quoique  aflez    commun  ,   que  ^-^^.^  V'i 
leloignemenc   augmente  la    venera-  ginouoie- 

R  V j 
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veientiâ,  '   ijon  envers  les  Princes ,  Se  qu'on  les 
*Ahwi,ii  ,1.  j.g(pe£^e  ^  ou  qu'on  les  eftime  moins 
quand  on  [qs  voit  de  trop   près. 

La  penfée  n'eft  pas  vraye  abfolu^; 
nnenc  :  il  y  a  des  Princes  qui  ne  per- 
dent rien  à  être  vus  dans  le  particu- 
lier i  &  un  de  nos  Poètes  a  eu  raifon 
de  dire  au  Roi, 

Te  voyant  de  plus  prés  ,  je  t'admire  encor 
plus. 

A  Vie  d'Agric<~)l.i ,  beaupere  de 
Tacite  ,  compofée  par  Tacite 
même  ,  eil  une  fource  de  belles  pen- 
fées.  On  en  a  déjà  rapporté  quel- 
ques-unes ,  6>:  on  en  va  rapporter 
d'autres  qui  ne  font  pas  moins  déli- 
cates ni   moins  fortes^ 

Agricola  ayant  été  choifi  pour 
jnoderatio-  Commander  oC  pour  punir  une  légion 
ne  maïuit    rnutinée  ,  aima  mieux  par  unemodé- 

videri  inve-         .         r  \    '  (T  •  »•! 

nifle  bonos  ration  tort  tare  ,   lai  lier  croire  qail 

quam  fecif-  avoit  tiouvé  les  foldats  en  leur   de- 

voir  que  de  paroître  les  y  avoir  mis^ 

Jamais  Agricola  n'eût    d'empref- 

fement  pour  fa  réputation  dans  (ç^ 

premiers  exploits  de  guerre  i  ccm* 


Xari/Tîma 
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ISie  fubaltcrne  il  attribuoicau  General  -j^'^^^^fj^jj^ç^^^ 
d'armée  les  fuccès  heureux  :  ainfi  ,  fa  d(y,verecun- 
promptitude  à  obéir  ,  fa  retenue  à  <\^^  î']  P^'»- 
parier  de  ioi  le  mettoient  hors  des  at-  trainvidiam 
teintes  del'enviedans  les  adions  d'é-  "^c  extra 
clat,  de  ne  lui  en  dérobaient  pas  néan-  fac"*"^  ^  " 
moins  tout-à-fait  la  gloire- 

Chez  lui  les  heures  des   affaires  & 
celles  des  diverti (Temen s  éioicnt  ré- 
glées. Dans  les   alTemblées,   dans  les 
jugemensil  étoit  ferieux  ,  appliqué  , 
févere  ,  6c  le  plus  fouvent  ufoit  de 
clémence.  Dès  qu'il  avoit  fait  fa  char-  ^^"[^^  offido 
ge  ,  il  qaitcoit  le  penonnage  oc  les  airs  nuiia  ultra 
de  maître,&  il  neparoifToit  plus  qu'il  poteftatis 
eut  d  autorité  :  mais  ,  ce  qui  eu  tres^  nn  ^  ^ucd 
rare  ,  pour  être  doux  Ôc  facile  il  n'en  eftrariiTîmny 

/      .       ^  .  .  A         aut  facilitas 

etoit  pas  moins  craint   *,    pour   être  autoritaté^ 
^TaweàC  fevere,  il  n'en  étoit  pas  moins  ^^^^^   feveri- 

*^.      ,  *•  tas  arrioreai 

^^^^*  diminuit, 

La  profperité  ne  le  rendoit  ni  fier 
ni  vain  ,  ^  il  n'appelloit  pas  une  ex- 
pédition ou  une  vidoire  de  tenir  les 
Vaincus  dans  le  devoir.  îl  ne  voulut 
pas  même  qu'on  mandat  à  Rome  le 
îliccèsde  Tes  armes  par  des  lettres 
cnvelopéesde  laurier  :  mais  en  fai  ipfa  dîflîmîik 
fant  comme  un  myftére  de  fa  réputa-  ^^"o"^  ^^ 
tion ,  Il  i  augmenta  en  quelque  lorte,  auxit,  «ôi- 
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fflintibas  &  laiiïa  penfer  qu'un  homme  qui  ndf 
tifyc^  tlm'  ^aifoit  point  valoir  de  Ci  grandes  cho- 
maçaa  ta-    fes ,  s'cn  promcctoit  bien  d'autres  un 

jour. 

qutorais^'       Il  commença  par  lui  même  &  par 

primarn  do-  [cs  gens  à  réformer  tout  ;  &  fa  mai-* 

SeîîukT    ^^'^^^^^^  ce  qu'il  régla  d'abord  :  ce  qui 

quoipierifq;  n'efl  pas  moins  difficile  à  la   plûparfi 

ard{fum'T(t  ^es  grands  Seigneurs  que  de  gouver- 

quàm  Pro-  ner  une  Province. 

yniciam  re-      ly^^^  {^^  affaires   publiques  il  ne  fe 

fervoic  point  de  fe^efclavcs  ni  de  Tes 

affranchis  :  dans  le  choix  des  officiers 

il  n'avoir  é^ard  ni  à  Ton  inclinariori 

Optimum  particulière  ,  ni  à  la  recommandation 

quem-iuefi-  r  •/  j  .     •  •!     a- 

^.eiiiiîmum  OU  aux  puieres  des  capitames  •,  il  eiti- 
putare.        j^^j^  [q  pj.^^  fidèle  celui  qui  valoiç 

Omniafci-  t^  r^:^,,^ 
le,no„o.-!s™="^-.  _ 

nia  exeqm  il  voiiloit  touc  Içavoir  ,  mais  11  n  e- 
^^ïi^r^Jf^'  xécutoic  pas  tout  lui-même  :  il  par- 
niam  ,  ma-  donnoit  Ics  petites  îautes  ,  &  punidoic 
gnis  feveri-  fevérement  les  erandes  :  il  ne  puni  f- 
modire,  nec  loit  pas  même  tou^urs ,  mus  le  con- 
pS'fed^f^-'  ^^"^ûi^  1^  pl^s  fou  vent  du  repentir,  lî 
plus  pœni-  aîmoit  mieux  employer  aux  charges 
tentia  cou-  ^  ^^^  affaires  des  gens  qui  ne  feroient 

tentus  ene  ;        .  -,       r  *^  *■,,        .     ^ 

©fficiis  ad-  point  de  raures  ,  que  davoiracon- 
jniniftratio-  ^Jamncr  ceux  oui  auroienr  failli, 

nibus    po-  .1    /  '^  .  ..  rr  I  f 

%m  noa        Comme  il  etou  civil  &  arrabic  en 


Vers  ceux  qui  faifoicnt  bien   leur  de-  peccatore* 

,1         ^    /  .  /        I  quam    dam* 

voîi-,  îlnc  menageoit  guère  les  autres^  ^are  cum 
ôc  les  traitoit  quelquefois  affez  dure-  pcccafleuct   - 
meni  i  mais  fa  colère  n'avoir  point  de 
fuite  ,  ô<:  il  ne   lui  en  demeuroit  rien 
fur  le  cœur.  On  ne  craignoit  point 
fon  filence  ,  ni    les  de  (Teins  qu*il  pre- 
noit  fecretcement:  il  lui  fembloic  plus     Honeftius 
honnête  de  brufquer  quelqu'un  que  fendere  °'" 
de  le  haïr.  quàmodifle; 

En  le  voyant  on  n  avoit  pas  de  pei-    Bonum  vi^ 
ne  à  le  croire  un  homme  de  bien,&  on  Jj^crc"  f 
fe  lentoit  porté  à  le  croire  un    grand  magoum  U- 
homme.      ^  ^'^'"'^ 

Ce  font- là  les  principaux  traits  du 
portrait  d'Agricola.  Sa  mort  eft  pein- 
îe  par  Tacite  ^  avec  des  couleurs  pref- 
que  âufli  belles.  Après  avoir  dit  qu'el- 
le toucha  fenfiblement  Tes  amis  ^  Sc 
qu'elle  ne  fut  pas  indifférente  aux 
étrangers  &  aux  inconnus  qui  le  re- 
grettèrent ^  il  ajoute  : 

Perfonne  en  apprenant  la  mort  d*A-    ^^-  ^^^ 

t  >  n       '•       f  1»     quam  audita: 

gricola  nés  en  eit  réjoui ,  ou  ne  i  a  nioneAgri- 
d'abord  oubliée.  ccIîe,  auc 

Au  iujet  de  Dorouien  qm  ne  lai-  auc  ftatim- 
moit  pas,  &  qui  l'envoya  fouvent  vi-  oblitus  glîî, 
fiter  dans  fa  maladie  ,  i'Hilloricn  dit 
finement  : 
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Kuîio  cre-  Le  dernier  jour  6c  les  dernîéfes 
ceierariVuse  ^eures  de  fa  vie,  des  gens  commandez 
triftis  audi  coiiroient  dire  au  Prince  de  le^  nou* 
'^Spcciem  ^^^'^s  de  moment  tn  moment ,  8c  per* 
tamenioio-  fonne  nc  put  croire  qu'on  dût  être  af- 
ils  animo,    ^^   f  d'une  mort  qu'on    avoit    tant 

vultuque  ô  ^  p. 

prjefecuiit,  d impatience  de   Içavoir. 

iec^ms  iam     Lg   Prjnce  fît  femblcnt  néanrtîoin? 

odii  ,  &qui  ^  m-     /       /-  V 

faciiius  dif-  d  en  être  artirge  ,.le  croyant  a  couverî 
iimuUret      jg  |^  h^j^^g  publique   ,   &z   fcachanî 

caudium         -  .  .  i  •  ,-r      -^  i         r     •     •    "*  r 

quàmme-     bien  mieux  diiiimukr  la  joie  que   la 
**^^*  crainte. 

Sur  ce  qu*AgricoIa  fit  Domitiea 

fon  héritier  en  partie  ,  &  que  le  Prin* 

Tam  cff-ca  ^^   ^"^  glotieux  d'avoir  part  au  terca-- 

&  corrupta  ment  d'un  homme  dont  l'eftime  faî». 

duis^adîia    ^'^  honneur  ,  Tacite  dit  que  les  flat- 

tionibuse-    teries  continuelles  avoienr  tellemeni 

îrcàbo'lao''"  g^jé    Domiîien  ,  qu'il  ne  fçavoirpas 

pâtre  non    qu'un  bon  père  ne  fait  qu'un  méchanî 

S:  'nlff  Prince  fon  héritier.. 

snaiumprin-       Sa  penfée  eft  qu'un  père  qui  craint 

^^Km.-         jg^    l'rinces   avares  &   injufles ,  leur 

laifîe  une  partie  de  Tes  biens  pour  con- 

ferver    l'autre  à  la  famille. 

Il  loue  Apricoîa  d'avoir  étouffé 
lui-mcme  le  bruit  qui  couroit  que 
Bomitien  l'avoir  fait  empoifonner , 
ôc  qui  n'étoit  que  trop  bieç  fondé  ; 


11  îc  ioue,  cli£-je,en  rapoUrophanc 

ainfi  : 

Vous  reçûtes  la  mort  fans  foiblef-     Conftans 

Ce  de  fans  répugnance»  comme  pour  &  li^-"^  f^/ 

juftiner  ie  Prince^  autant  que  vous  le  fti,tanquain 

pouviez.  pro  yi"^ 

Il  veut  dire,  qu'à   voir  de  quelle  fh'nocen^ 

manière   Af^ricola  mouroit ,  on  pou-  tiamPrincû 

'-'    TN       •  •  »        -     *•    .       pi  donaxes. 

voit  juger  que  Domitien  n  avoit  pomt 

de  part  à  fa  mort  :  car  ceux  qui  fe 
croyent  empoifonnez  ,  &  qui  meu- 
rent d'une  mort  violente  ,  meurent  à 
regret ,  Se  en  Te  plaignant  de  leur 
cruelle  deftinée,  au  lieu  de  mourif 
conterts  &  tranquilles. 

Tacite  dit   enfin  qu'à  la  vérité  ce  ^  ^^  nlder^ 
grand   Homme  fut  emporté  dans  la  quanquam 

fleur  de  Tagd  6c  au   milieu  de    fa  medio  in 

r  ■  '  fpatio  inte- 

courle  j  mais  que  pour  ce  qui  regar-  gr^  setatis  f 

de  la  gloire,  il    vécut    plus    d'un  "^p^"^ '*- ,^ 

ff]  quantum  ad 

IieCie.  gloriamlon- 

giilîmum  SB". 
|bj^  vum  pete- 

LA  defcription  que  Malherbe  fait  "^ 
de  la  Renommée  ,  de  la  Paix,  dC 
de  la  Vidoire  ,  eft  fort  ingénieufc. 

Nymphe  qui  jamais  ne  fommeillcs  î 
Ec  doac  Ie$  mcSâgQi  diyei» 
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En  un  moment  font  aux  oreillea" 
i)es  peuples  de  tout  l'Universv 

C'efi:  en  la  paix  que  toutes  cliofcs 
.Succèdent  félon  nos  dchïs  ; 
Comme  au  priutems  naiiTent  les  rofcs^ 
JE n  la  paix  naiflent  les  plaifirs. 

La  paix  ne  voit  rien  qui  menace 
De  faire  renaître  nos  pleurs  , 
Tout  s'accorde  à  notre  bonace  , 
Les  hyvers  nous  donnent  des  fleurs. 

Ces  penfécs  font  dans  le  gcn?6 
agréable.  Celles  que  le  Poëre  enm 
ployé  pour  peindre  la  Vi(5tcire  ionÇ 
plus  dans  le  genre  noble  :  il  parle  a 
Louis  le  Jufte  qui  alloit  châtier  U 
rébellion  des   Rochelois  : 

Certes  ,  ou  je  me  trompe  ,  ou  déjà  la  v{- 

ftolre , 
Qui  fou  plus  grand  honneur  de  tes  palrae§- 

attend  , 
îft  aa  bord  de  Charente   en  fon  habit  di 

gloire  , 

Pour  le  rendre  contcat* 
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Je    la  voî  qui    t'appclc ,  &  qui  femblc  te 

dire  : 
Roi  le  plus  grand  des  Rois  ,  &  qui  m'es  lô 

plus  cher  , 
Si  tu  veux  que  je  t*aide  à  faurer  ton  cm* 

pire, 

Il  eft  tems  de  marcher. 
Que  fa  façon  eft  brave,  &  fa  mine  afTurëe  J 
Qu'elle  a  fait  richement  fon  armure  étoffer^ 
f.t  qu'il  fe  connoît  bien  X  la  voir  fî  parée  ja^ 
Que  tu  vas  triompher^ 

•m 

ICy  a  des  penfées  vrayes  qui  pa- 
roi fient  faulTes  à  de  bons  efprits  5. 
telle  eft  celle  de  Virgile  ,  que  la 
beauté  du  corps  donne  plus  d'agré- 
ment à  la  vertu  :  Senéque  le  Philo- 
fophe  la  trouve  faulTe  ,  6c  prétend 
que  ce  grand  Poète  s'eft  mépris  en 
difant  y 
Or^tia  ^  puUhro  veniens  in  cûYp&re  virtus-  N'ulîo  cnîra 

■,    n  f       '  ^'     •  1      honeftamé- 

seft    mcpris ,  dis-je  ,    parce  que  la  to egct:  ipOi 
vertu  n'a  befoin  de  nul  ornement  ;  ^pagnuiiï 

,  11      ,    .  r         V     11  A  ,  ,j     lui    decus 

qu  elle  s  en  lert  a  elle-même  ;  qu  elle  cft,  &  cor- 
embellit  Ton  corps,  de  qu'elle  le  con-  p^^ /"""^ 

/-  l'A  coniecrar, 

iacre,  ^p,^,  é^. 
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,?''^'^m?      ^^^    ?fand   homme,   aioûte-t-iû 

cala  vjrma-  r       •       i>  i 

gnus  exirei  pcut  lortir  d  iiDc  Cabane  5  une  gran-' 
potcftée  ex  jg  g^  ypç    ^ç||ç  ^j^g  p       ^^j-g  loeée 

deform  nu     .  .  i    *-  i  rr 

rciiiçue  cor-  dans  UH  petit  corps  mal  fait  &  diftor-* 

pufculo  for    jy^g^ 

mus  ac  ma-  N'en  df  plaife  au  Philofophe  ,  lé 
gRixs,itid.  p^vçe  pej^fe  j^fte  5  &:  des  raifons  fî 
fpécieufes  n'empêchent  pas  que  la 
vertu  ne  paroifle  plus  aimable  dans 
ime  belle  perfonne  que  d^ns  un« 
autre. 

E^   N  matière  d*efprit  ce  n*efl:  pâJ? 
>  le  grand  ni  le  fublime  qui  plaît  ^ 
à  proprement  parler  :  c'eft  je  ne  fçai 
quoi  de  fin  &  de  délicat.  Aufli  ,  feloa 
le  Chevalier  de  Meré,les  véritables- 
grâces  ,  celles  qui  touchent  le  plu5j 
ne  fe  peuvent  que  malairément  pafTer 
de  la  delicateffe  ;  &  les  grandes  cho- 
fes  5  comme  la  pompe  Se   la  magnifiw 
cence  ,  font  moins  faites  pour  plaire 
que  pour  donner    de    l'admiration,. 
La  beauté  même   quand  elle  a  tant 
d'éclat,  étouffe  plus  qu  elle  ne  plaîta 
C'eft  que  Ton  fe  lalfe  d'admirer  long- 
tem5,&  que  ce  qui  n*eft  fait  que  pour 
cela  ,  dégoûte  fi-i6c  qu  on  ne  TadHilï^ 
plus» 
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MAmertin  prend  un  tour  fort 
ingénieux  dans  le  Panégyri?; 
que  de  Julien  ,  pour  faire  entendre 
que  l'Empereur  donnoit  les  charges 
au  mérite  ,  ôc  nefouffroit  pas  même 
qu'on  les  demandât. 

Après  avoir  dit  que  ia  nouvelle 
vint  qu  il  avoit  été  fait  Conful  pat 
Jb  Prince  fans  qu  il  Lui  en  coûtât  ni 
argent ,  ni  peine ,  ni  demande  ,  ce  qui 
n*étoit  encore  arrivé  à  perfonne  j  ii 
marque  toutes  les  bafïeffes  que  fai-^ 
ibientles  Prétendans^  lorlque  les  ai-? 
gnitez  fe  conféroient  par  les  fuffrav 
ges  du  peuple  Romain  *,  &  il  rappor- 
te le  mot  célèbre  de  Craffus^qui  bri-?. 
guant  le  Confulat  ,&  marchant  un 
jour  dans  les  rues  de  Rome  avec 
iScevola  fon  beau-pere  ,  fans  ofer  de-, 
vant  un  homme  Ci  auftére  ÔC  Ci  grave, 
flatter  le  Peuple  ,  fourire  aux  uns  ,  Qusefo,Ma2 
careffer  les  autres ,  le  pria  de  fe  reci-  ci,  pauiifper 
ter  un  peu  ,  &  lui  du  '-  Neperjjezpas  comitam 
iïHe  vôtre  cempamie  me  fa(Te  honneur  i  ^^^  iionefta- 

'  ,  O    ^      ;»   /        •      I        r       '    /  ri  putes:  im- 

pous  m  empêchez,  a  obtenir  la  digrjt  u  yiedi^hono- 
(jue  je  prétends  :  je  ne  puis  pas  faire  des  lem  meum  : 

>     //.  '  fl  ,r  te  ipedante 

Jottifes  en  votre  prefence,  ineptus  eflc 

M^n-^ertin    pojurCuit  fon  difcours  de  nonpomim, 


la  forte  en  parlant  à  l'Empereur  : 
Je  n'ai  mérité  la  faveur  deperfonnc 
par  de  balfes  flatteries  :  je  n'ai  rien 
fait  de  lidicule,  ôc  que  je  ne  voulufTe 
que  Scevola  vit  :  non-feulement  je 
n'ai  pas  prie  aucun  du  peuple  ;  mais 
je  ne  vous  ai  pas  dit  une  parole  à 
vous  mêm%  à  vous  qu'il  efl  honnête 
I&:  glorieux  de  prier. 

Il  dit  enfuite  par  une  cfpece  de 
îioble  fierté  :  En  voyant  ^  grand  Prin- 
ce j  que  vous  aviez  les  yeux  ouverts 
fur  le  mérite  Se  fur  la  vertu  ,  je  me 
fuis  dit  à  moi-même ,  Mamertin  ^  tu 
nas  pas  vécu  en  vain  JHfcjues  ici  :  îit 
as  un  bon  juge  de  ta  fidélité  &  de  ton 
Scietur  non  h^yileté.SoHvien-toi  que  ton  bonheur  e(h 

jneruifTe  te  »      i  *  ^ 

Confuiatum  ^^  grAHA  danger  :    on  jçmra  e^ue  tu 
fi  cibi  non    ^^'^^  p^s  mérité  le  Confulat  ^  fi  un  Em- 

«ietuleru  ^  ,  ,    ■      ■  r  • 

hic  impera-  pereur  tel  que  celui-ci  ne  te  fait  pas 

€W«  ConfnL 

Ilconclud  enfin  par  marquer  un 
chemin  facile  &  honnête  pour  par- 
venir aux  dîgnitez,  en  difant:  Si  vou$ 
voulez  avoir  des  charges ,  ne  vous 
mettez  point  en  peine  d'amaflTer  de 
*or  Se  de  l'argent  ;  n'allez  point  dç 
porte  en  porte  faire  la  cour  aux  per- 
pnnes  puiffantes  5    n'embraflez  \t% 
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genoux  ,  &  ne  vousjettez  aux  pieds 
de  qui  que  ce  foit  j  prenez  feui émeut 
pour  vos  compagnes  la    Juflice  ,  la 
Force  ,  la  Tempérance,  6c  la  Pruden- 
ce -,  TEmpereur  tout  crrand  qu'il  eil,   ^  .  ^    .  . 
viendra  de    lui-même    a   vous  ^  0^  atqucaiia 
vous  priera  d'avoir  foin  de  la   Ré-  <^uranti  pro- 
pubiique.  Sans  rien  taire  &  penlant  fcciur^e,  fafo 
à  toute  autre  chofe  ,  vous  recevrez  ^es  ,  ceiia 

I  1  -n.  curruhs  at- 

les    gouvernemens  ,  les    magittratu-  que  infigiûa 
res,  <k  toutes  les  marques  de  ces  di-  omniama-' 

■*  giltratuum 

gnitez.  perfereium^i 

LE  même  Orateur  après  avoir 
dit  que  le  Prince  dont  il  fait 
i'cloge  eft  aimé  de  Tes  Sujets  ,  Se  que 
fes  gardes  ne  font  que  les  ornemens 
de  la  Majefté  Impériale  ,  continue  de 
ia  forte  : 

•    Si  on  vous  en  croyoit,  vous  n  au- 
riez autour  de   vôtre  perfonne  nuls 
gens  armez  pour  vous  garder  ;  mais 
quand   pourrez-vous  perfuader  cela     Nonnobi* 
aux  fûldats  ?  Les  foins  que  des  Sujets  ^uffidr  qnod 
fidèles    ont  pour  leur  Prince    vont  nemo  te  ve- 
iufqu  à    l'inquiétude   :   une    grande  '-"^  ^xderc 
crainte  elt  jointe  a  un  grand  amour,  ^.t  netno 
4^ç  n'eil  pas  allez  pour  vous  que  per-  poflîc. 
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fonne  ne  veuille  vous  faire  de  mal ,  G. 
nous  n  ayons  foin  que  per/onne  ne  le 
puiffe. 

15 

îdeotantum  T   T  Ne  penfée  de  ce  Panégyrifte 
honorem  in  \^  j-ne  femblc  un  peu  rafinée  ;  c'eft 

luos  ne  in-   #         i         t-  r  ^-  j 

honorâtes     lur  les   limpereurs   ners  te  orgueii- 
contemne-    îeux.  QUI  n'avoient  que  du    mépris 

rencconfe-  i    ^        c    •  lî  1       '1         • 

Kbanc,  pour  leurs  bujets.  Ils  ne  les  elevoienc 
a-dx  honneurs  ,  dit-  il ,  que  de  peur  de 
méprifer  des  gens  qui  ne  fuHent  pas 
honorez  d'une  dignité. 

Videte  num    jj^q  autre  penfée  fur  la  conduite  d 

fecundis  re-         -  .        i-  ,  . 


C 


bus  ciatus,  Julien,  douce  &  honnête  ,  meparoit 
aiiquid  de    r)l\is  naturelle  &;  plus  vraye. 

prions  vies  *■        .j.  r      j  i     t 

inanfuetu-  Voyez  uu  peu  11    dans  la  bonne 

dine  &  me-  fortune  il  a  changé    quelque  chofc 
?  de  la  douceur  ôc  de  la  modeilie  de 


deratione 
jnutaverit 


Mutavitpia-  ç^  vie  privée  ?  lia  changé  ,  certes  ni 
vk-îTara^ci-  a  changé  :  car  étant  devenu  plus  hu-' 
vilior  fadus  j-j^^j^  &  plus  affable  ,  il  a  empêche 
fnfr?gT°Tn-  qu  on  n  cût  du  chagrin  de  fon  éleva- 

vidiam.  tion. 

.X'am''  Les  deux  penfées  fuiv^ntes  ont  k 
iibieaum,&  caradére  des  maximes  &  des  fenten- 
pi^rrequr*  c^s  qui  font  toûjours.  vrayes  quanci 
fcit  de  fe  gHes  font  bonnes. 
t^ndÛm.'  Celui  qui  fçalt  qu'on  pr.tkra  tofU 
-  jour? 


mereri 
m 
uàtn 
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jours  de  lui  ne  peut  penler  rien  cle 
bas. 

Il  eft  plus  aifé  démériter  le  Con-    Fa-iiiuseft 

/^   I  ri  1.  1      bonis  arti- 

lulâC  par  [çs  bonnes  qualitez  ,  que  de  bus  mer 
faire  en  forte  par  Ton  habileté  &c  par  Confuie 

r  •!         >  •  rr     i»  •  /      neri  ,  qudiri 

ion  travail  quon  paroille  i  avoir  me-  indu/tna  sc 
rite  quand  on  l'a  obtenu.  laboreper- 

•*  ncere ,    uc 

»ft  ruiile  cura 

UN  fameux  Prélat  dit  dans  la  *  ^^^ 
Harangue  qu'il  fit  au  Roi,  lorf- 
que  les  Temples  des  Huguenots  fu- 
rent abbatus ,  que  les  débris  &  les 
mazures  de  ces  temples  qui  ont  ét^ 
fi  funeftes  &  à  l'Etat  &  à  TEglife,  fer 
ront  à  jamais  les  plus  glorieux  monn- 
rnens  de  fa  pieté. 

Il  compare  enfuite  ces  temples  prô* 
phanes  qui  ne  paroillènt  plus ,  aux 
images  de  Brutus  &  de  Ca(Tius,  qui 
parmi  celles  de  vingt  illuftres  Famil-    Pr^efuigç- 
ks ,  ne  furent  point  portées  dans  une  &  "cfnîus"! 
pompe  funèbre,  de  qui  firent  d'autant  eoipfoquoi 
plus  d'honneur  à  l'un^  &  à  Tautre  ,  ^^^ZnT- 
qu'elles  ne  parurent  point.  febancur.r^- 

La  penlee  efi:  un  peu  profonde,  &  J|];  '^'^''*^' 
de  la  nature  de  celles  qui  ont  quelque 
chofe  de  myftérieux. 

S 
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PLine  le  Jeane  exhorte  un  de  fes 
amis  à  lire  fans  cefTe  les  ouvra- 
ges d'un  des  beaux  efprits  de  fon 
tems  5  &  l'y  exhorte  par  fon  propre 
exemple ,  mais  d'une  manière  ingé-r 
nieufe. 

Je  le  lis  ,  dit-il,  avant  quedecom- 

poferv  &  après  avoir  composé.  Je  lis 

aulTi  le  même  Auteur  quand  je  prends 

un  peu  de  relâche  ,  mais  je  ne  le  lis 

Keque  enim  P^^  comme  Cl  c'étoit  le  même.  Ses 

débet  operi-  ouvrages ,  ajoûîe  Pline,  n'en  doivent 

eïïèqloJ  vi-  P^^  ^^^^  moins  cftimez,  parce  qu'il  efl: 

vit,  &c.     vivant.    S'il   avoit    fleuri  parmi  des 

j'^'^ ^' ^^"^*  gens  que  nous  n'avons  jamais  vus, 

At  hoc  pra- nous  rechercherions  fes  livres  ôc  fes 

vum    maii-  portraits.  Faut-il  que  fa  préfence  di- 

eO:  non  ad-  muiue   quelque  choie  de  1  honneur 

inirari  ad-    qu'il  mérite,  Sc  qu'on  fe  dc^cûte  de 

aieniiTimû  :  ^^^  ^^  quelque  taçon  ,  parce  qu  on  en 

cuiavidere,  jouit  ^  C'eft  un  travers  &  une  efpece 

alloqui ,  au-    i  t-       •    '    i  j      • 

dire,  coin-  "^  malignité  de  ne  pas  admirer  un 
picciijnec  homme  digne  d'adm.iration  ,  par  la 
n"mtverum  rai  fon  feule  qu'on  peut  le  voir  ,  lui 
eciam  ama-  parler^  l'entendre,  TembraiTer,  &  non 
r;^contin-  feulement  le  louer,  mais  encore  r^i- 
mer. 
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L'Es  penfces  de  Voiture  fur  fa  co- 
lique ,  font  ingcnieufes  &  mo- 
rales. Préparez-vous  à  me  voir,  dit-il 
a  Ai.  de  Chaudebonne ,  prefque  aufll 
Philofophe  que  vous  j  Se  imaginez- 
vous  combien  doit  avoir  profité  un 
homme  qui  durant  fept  mois  n'a  fait 
autre  chofe  que  d'étudier  ou  d'être 
malade.  Que  s'il  ei\  vrai  qu'une  des 
principales  fins  de  la  Philofophie  efl 
le  mépris  de  la  vie  ^  il  n'y  a  point  de 
fî  bon  maure  qne  la  colique,  &  So- 
crate  ni  Platon  ne  perfuadent  pas  fi 
puifTamment.  Elle  m'a  donné  depuis 
peu  une  leçon  de  dix  fept  jours  donc 
il  me  fouviendra  iongtems,  &  m'a  fait 
confîdcrer  beaucoup  de  fois  com- 
bien nous  fommes  foibles ,  puifqu'il 
ne  faut  que  trois  grains  de  fable  pour 
nous  abbattre.  Que  G.  elle  me  fait  être 
de  quelque  fecle  ,  ce  ne  fera  pas  de 
celle  qui  maintient  que  la  douleur 
n'eft  point  mal,  &  que  le  Sage  eft  xaàf 
jours  heureux. 

Ce  que  penfe  Balzac  fur  fi  fciati- 
que  eft  d'une  autre  efpece  ,  de  plaira 
fans  doute  à  ceux  qui  l'eftiment  plus 
que  Voiture. 

Sij 


Je  fuis  d*un  coré  devenu  fîvaillanfy 
dit-U  ,  que  je  ne  Ferois  pas  un  pas  fi 
j'étois  pourfuivi  d'une  armée  *,  &  de 
l'autre  fi  glorieux  ,  que  quand  le  Pa- 
pe nîe  viendroit  voir,  je  n'irois  pas  le 
^.econduire  jufqu  à  la  porte. 

■m 

LE  tour  que  prend  Ovide  pour 
louer  fa  femme  le  jour   de  f^ 
nailTancc,    Se  pour  fe  plaindre  lui* 
même  ,  eâ  fort  ingénieux. 
Katâ  Mi-     <2e  jour-là  ,  dit-il ,  la  pudicité  nâ- 
^"^^j-'^^' qui  t  avec  la  probité,   la  fidélité  ÔC 
tafque  5  fi-  les  bonnes  mœurs  :  les  plaifirs   &  les 
if  non  finit  j^î"  ne  naquirent  pas  en  même  temsj 
iftâ  gâudia  mais  les  foins ,  les  peines ,  &  une  for- 
Ï'^Îi^/k^*  <i.  tune  malheureufe  peu  conforme  à  une 

Sed  labor  &  /-  i  '  r 

cur^fortu-   vie  il  legke  &  li  pure. 
;iaquemoii-       ^  ç^  apporte  là  raifon   auflitôt. 
irtji.ub,  z.  G  eit  que    la  vertu   exercée  par  les 
^'f'  r»        difg races  êc  par  les  traverfes ,  a  plus 

d'occâdon  de  fe  iignaler  ,  &  en  dei 

yient  plus  iiluftre. 


S?. 


c 
res 
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LEs  tours  agréables  &  délicats 
font  fouvent  d'une  penfée  an- 
cienne &:  commune  quelque  chofc 
de   nouveau  &c  d'exquis. 

On  a  dit  il  y  a  longtems  ,  que  lej 
plus  grands  Princes  prennent  plaifiE 
quelquefois  à  fe  familiarifer  i  mais  on 
n'a  dit  que  depuis  peu  ,  que  le  plai«* 
fît  d'un  Roi  qui  mérite  de  l'être  ^  eft 
d'être  moins  Roi  quelquefois ,  de  for- 
tir  du  théâtre  de  de  jouer  avec  une 
perfonne  de  confiance  un  rôlle  plus 
familier. 

C'eft  une  penfée  aflez  commune 
que  la  vanité  &  Tinterêt  font  faire  la 
cour  au  Prince,  &  que  les  Courtifans 
font  efclaves  j  c'en  eft  une  alTez  rare 
que  les  Cours  feroient  defertcs,  de  les 
Rois  prefque  feuls,  fi  Ton  étoit  guéri 
de  la  vanité  &  de  l'intérêt  i  que  les 
hommes  veulent  être  efclaves  quel- 
que part  5  &c  puifer  là  dequoi  domir 
ner  ailleurs. 

L'expreflion  fert  en  ces  rencontres 
a  rajeunir  les  penfées ,  fi  j'ofe  parlée 
de  la  forte  ,  ou  du  moins  à  les  faire 
paro-tre  toutes  nouvelles. 

^     c  - 

S  iij 
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c 


'Eft  une  penfce  de  Quintiîien  ^ 
qu'il  arrive  quelquefois  que  les 
efprits  qui  cherchent  toujours  ce  qui 
rumquam  cfl  exticmc  ,  &  au  delà  des  bornes  , 
m  eiicuid  trouvcnt  quclque  chofe  de  grand  &C 
ve!!iat  quf  ^-  Tablime.  Sénéque  ,  Lucain  ,  Mal- 
lemperquas-  vezzi ,  Giacîan  j  Balzac  ,  (ont  de  ce 
^'lum^eftT"  caradére  ;  &  on  pourroit  ks  compa- 
iib.  z.cap,  rer  aux  Chimiftes  ^qui  en  cherchanc 
^^*  la  pierre  Philofophale  trouvent  des 

chofes  rares  8c  excelieritcs. 

C'eft  aufii  ce  que  le  Lucien  moder- 
ne fait  dire  à  Pvaimond-Luîle  dansles 
JSlouveaux   Dialomes  des  morts. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  trouver 
la  pierre  Philofophale  , mais  il  eft  à 
propos  qu'on  la  cherche.  On  trouve 
en  la  cherchant  de  fort  beaux  fecrets 
qu'on  ne  cherchoit  point. 

Toutes  les  fcicnces  ont  leur  chimè- 
re 5  aprèî  quoi  elles  courent  fans  la 
pouvoir  attraper  :  mais  elles  attrapent 
en  chemin  d'autres  connoifTanccs  fort 
folides.Si  laChimie  a  fa  pierre  Philo- 
fophale, la  Géométrie  a  fa  quadrature 
du  cercle  ,  l'Aftronomie  Tes  longitu- 
des 3  les  Mcchaniques  leur  mouve- 
ment perpétuel  »  il  eft  impoflible  as 
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trouver  tout  cela,  mais  fort  utile  de  Is 
chercher. 

La  Morale  a  auffi  fa  chimère  ,  c*eft 
le  déllnrerefTement  ,  l'amitié  parfaite: 
on  n'y  parviendra  jamais  ,  mais  il  efl 
bon  qu'on  y  prétende  ;  du  moins  en  y 
prétendant  on  parvient  à  beaucoup 
d'autres  vertus. 

1 1  faut  qu'en  toutes  chofes  les  hom- 
mes fe  propofent  un  point  de  per- 
feclion  audelà  même  de  leur  portée  i 
ils  ne  fe  mettroient  jamais  en  che- 
min 3  s'ils  croy oient  n'arriver  qu'où 
ils  arriveront  efftvtivement  :  ils  ont 
befoin  d'envifager  un  tetme  imagi- 
naire qui  les  anime. 

Ces  penfées  pour  être  fubtilesnc 
laiflenrpas   d'être  réelles. 

m 

LA  penfée  de  Martial,  que  celui  ^^^"  '"?«t 
qui  cherche  a  être  loue  dans  darijCei-. 
fa  douleur ,  n'eft  pas  affligé  vérita-  ^^*  '.  qu^fr.-t  ; 
blement,  &  qu'on  ne  pleure  de  bon-  veretqui  fi- 
ne foi  ,  que  quand  on  pleure  fans  té-  "^  ^^^^  ^«- 
moins ,  efl  prife  de  Sénéque  le  Philo^,  ^'"  ^'^''' 
fophe. 

Permettons  à  nos  larmes  de  cou- 
ler ,  mais  ne  leur  commandons  pas  ^ 
S  iiij 
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dit- il  dans  une  lettre  de  confolatiotr»^ 
N'ajoutons  rien  à  nôtre  véritable 
triftcffe,  6c  ne  Taugmentons  pas  pour 
la  faire  fervir  d'exemple  aux  autres* 
Plasoften-  L'oftentation   de  la  douleur  va  plus 

latjodolo-     ,    .  111  /-.t.' 

ris  exigit,  loin  que  la  douleur.  Combien  peu 
<îuim  doior.  ^ç^  gg^s  font  ttifles  pour  eux-mêmes> 
^  fibitri-lis  jettent  de  plus  hauts  cris  lorl- 
iiiseft,  &C-  qu'on  les  écoute  ;  de  les  mêmes ,  qui 
en  leur  particulier  etoient  tranquil- 
Nec  ce/Tant  \q^    fondent  en  larmes  tout  de  nou- 

ricc  huunt  i  v  j-i  i  j 

unquam       veau  ,  dcs   qu  ils   voyent  du  monde. 

tamturpiter  La  douleur  qui  n'a  point   de  fpeda- 

guntur.  iùid.  tcur  ni  de  témoins  ,  celle  bientôt.   M 

n'y  a  jamais  tant  de  honte  à  retenir 

Plerique  la-  /-   "^  i  v  i       i    -iT  i  »^ 

chrymas      i^s  laimeSjOU  a  les  laiiier  couler,  qu  a 
/undunr ,  ut  ]cs  feindre. 

©fVendani,&       ,  ia  ■•  i  i»     m 

rôties  ficcos     La    pluprt    des   hommes  ,  dtt-il 
ocuios    ha-  ailleurs ,  verfent  des  pleurs  pour  les 

bentquoties  o  T  r 

fpedator  de-  montrer  ;  &  on  a  les   yeux  lecs  tou- 
ftiit.  I?  rr««- tes  les  fois  qu'on  manque  de  fpeda- 
.«-  teur. 


t.uiUuaK   an 

Vit, 


OUevedo  Poëte  Efpagnol  ,  a  fait 
un  Sonnet  Italien  fur  les  Guer- 
res des  François  en  Italie  ,  &  il  le 
finit  par  dire  :  Que  fi  les  Oifons 
chaflerent   ks  Gaulois  du  Capitole^ 
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les  Aîgles  doivent  les  chaffer  de  tou- 
te l'Italie.  La  penfée  a  un  faux  bril- 
lant, parce  qu'elle  fe  prend  de  la 
comparaifon  d^une  chofe  vivante  à 
une  autre  qui  ne  vit  pas  5  &  qui  n*eft 
que  peinte  dans  les  étendarts  de 
TEmpereur. 


QUevous  importoit-il,  dit  Pacaf  ^^^H^'f^ 
à  Théodofe  ,  de  devenir  Empe-  principem 
reur  ,  vous  qui  deviez  vivre  en  hora   ^^^^^/^^  ^^' 
me  prive  étant  tn^pereur.  Vous  êtes  im^eratoie 
le  même  que  vous  avez  été  ,  5c  vous  P^^^'*^^^-    . 

T  '    .       .  Idem  es  qui 

ne  vous  permettez  que  ce  que  les  loix  fnifii.i^tan- 
vous  permertoient.  L'autorité  fouve-  »^u"^  ^^^^i  P^^ 
laine  vous  donne  le  pouvoir  ,  non  pas  quantum' 
de  faire  du  mal  impunément ,  mais  de  ^^al^^"^^" 
faire  du  bien  avec  profufion.   Enfin 
vôtre  élévation  n'a  fervi   qu'à  nous 
perfuader  tous ,   que  fous  les  autres 
Empereurs  vous  n'avez  point  eu  d'au- 
tre régie  de  vôtre  cotiduite  que  vous- 
même  :  car  celui  qui  ne  fait  rien  con-      Qui  nihii 
tre  les  loix  lorfquil  le  peut^nel'a  ja.  f^f'^^-. 

mais  voulu*  tcft  ,  nun- 

«luamYoIuic 

s? 
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UN  Académicien  qui  porte  urt 
nom  tres'ilkrftrc  ,  loue  avec 
cfprit  Meilleurs  de  TAcadémie  ,  du 
fruit  qu'ils  tirent  de  leurs  ledures  ^ 
&  du  bon  ufage  qu'ils  en  font. 

Si  vous  vous  fervez  ,  dit  il  >  de 
quelques  penfées  des  Anciens  pour 
mettre  les  vôtres  dans  un  pîus  beau 
jour  ,  ces  penfées  tiennent  toujours 
plus  de  vous  que  de  ceux  qui  vous 
les  prêtent  ,•  vous  trouvez  moyen 
de  les  embellir  par  le  tour  heureux 
^ue  vous  leur  donnez.-  Ce  font  à  la 
vérité  des  diamans  ,  mais  vous  les 
taillez  ,  vous  les  enchafTez  avec  tant 
d'art  3  que  la  manière  de  les  mettre 
en  œuvre  paiTe  tout  le  prix  qu'ils  onC 
d*eux- mêmes. 

m   _ 

LE  même  Académicien  parle  ain(î 
à  MefTieurs  de  l'Académie  furies 
conquêtes  du  Roy. 

Ce  n'eft  que  pour  relever  les 
adions  médiocres  qu'on  a  befoin 
d  éloquence  :  ces  ornemens  Ci  nécef- 
faires  à  celles  qui  ne  brillent  point 
par  elles-mêmes ,  font  inutiles  pour 
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ces  exploits  furprenans  qui  appro- 
chent du  prodige  ,  ôc  qui  étant  crus, 
parce  qu'on  en  efl:  témoin  ,  ne  laif- 
fent  pas  de  nous  paroître  incroya- 
bles. 

Quand  vous  diriez  feulement  : 
Louis  le  Grand  a  fournis  une  Pro- 
vince entière. en  huit  jours ,  dans  la 
plus  forte  rigueur  de  l'hiver.  En 
vingt-quatre  heures  il  s'eft  rendu 
maître  de  qôatre  villes  affie^^ées  tout 
à  la  fois.  Il  a  pris  foixante  Places  ea 
une  feule  Campagne.  Il  a  ré(ifté  lui 
feul  aux  Puillances  les  plus  redouta- 
bles de  l'Europe  liguées  enfemble 
pour  empêcher  fes  conquêtes.  Il  a 
rétabli  fes  Alliez.  Après  avoir  im- 
pofé  la  paix  ,  faifant  marcher  la  juf- 
tice  pour  toutes  armes ,  il  s'eft  fait 
ouvrir  en  même  jour  les  portes 
de  Strafbourg  &  de  Cazal ,  qui  l'ont 
reconnu  pour  leur  Souverain.  Cela 
eft  tout  fi  m  pie  -,  cela  eft  uni  *,  mais 
cela  remplit  l'efprit  de  fi  grandes 
chofcs  ,  qu'il  embraffe  incontinent 
tout  ce  qu'on  n'explique  pas  *,  &c  je 
doute  que  ce  grand  Panégyrique 
qui  a  coûté  tant  de  foins  à  Pline  le 
^eune ,  f  ailp  autant  pour  la  gloire  de 

s  vj 
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Trajan  ,  que  ce  peu  de  mots  tout 
dénuez  qu'ils  font  de  ce  faid  qui 
embellit  hs  objets  y  feroit  capable  de 
faire  pour  celle  de  nôtre  Augufte 
Monarque. 


abfccmc^me.  T  T  ^^  ^^^^  vengeance  doit  avoir 
ritâquam       II    fes  bornes  -,  6c   Ovide  dit  fort 

cjede  nocen-   i_  •         i>  •       r»     '  i  t 

lûm,  bien  d  un  certam  Koi   contre  lequel 

Se   nimis  }es  Getcs  avolent    pris  les  armes   y 

ulcifcens  '        r  in' 

fxtiric  ipfe  ^^  ^^  1^  vengeant  trop  par   le  maiia- 
lîocens.         cre  qn'il  fit  des  coupables  »  il  devint 

De  Tont.  lib.   ^  Ll      I     •        ^  * 

.1.  h0,  8,  coupable  lui  même. 

m' 

P'fum^ip1"f  '  "Tp  Acite  dit  "agréablement  an  fujet 
vitciiiiis  X  des  mauvais  augures  &  des  pro- 
cfa'^'^gnarus  ^^g^^  qui  préfagcoient  la  ruine  de 
inihtise,  ira  Vitcllius  ,  qu'il  étoit  lui-mêmc  unr 
confiHiTquis  grand  prodige,  &  le  pins  mauvais  de 
©ido  agmi-  tous  Ics  augurcs ,  ne  fçachant  point  la 
ja «?ïSan'  g^^îre ,  n'ayant  ni  conduite  ni  expé- 
di,aiiosro-  rience  ,  &  demandant  à  toute  heure 
gitans,  titfi,  ^yj^  autres  en  quoi  confiftoit  la  fcien- 
ce  militaire. 

Il  dit  aufli  que  dans  les  mauvai- 
fes  affaires  des  Romains  ,  fi  les  eux 
ctolenc  bâfTes  &  les  rivières  à  fec , 


Ingenîhustes.       421 
le  Peuple  prenoit  cela  pour  un  pro- 
dige ,  comme  ii  les  fleuves   mêmes  , 
Jes    anciens    remparts   de   l'Empire     O^^d  m 
Teuffent  abandonné  :  ce   qui  dans  la  fia^ura^tunc 
paix  n*étoit  qu'un  hazard  ou  un  efîet  fatum  &  ka 
naturel,  s'appelloit  alors   un  deftin  [^^/^^*  *" 
fatal  ôc  une  punition   divine. 

LA  comparaifon  Gu*empIoye  une 
Perfonne  fort  fpiriruclle  dans 
la  Converfation  de  la  connoilTance 
d'autrui  &  de  foi-même,  me  fera- 
ble  tres-jufte.  Parmi  les  objets  fen- 
ûkÀQSi  on  ne  voit  que  confufémenc 
ceux  qui  font  trop  éloignez  .  &  on 
ne  difcerne  pas  bien  ceux  qui  font 
trop  proches  j  de  même  ,  les  autres 
font  trop  loin  de  nous ,  Se  noirs  nous 
voyons  de  trop  ptès  pour  connoî- 
trepacÉaitement^  ni  ce  que  font  les 
autres ,  ni  çp  que  nous  femmes» 

m 

SAllufte  après  avoir  die  que  plu-  Eoramegr 
fleurs  hommes  font  efclaves  de  ^^^^"^  "^°^" 
leurs  corps ,  &  ne  penlenc  qu  a  dor-  ta  aftimo  , 
mir  ,  à  manger  ,  à  )0uir  de  toutes  les  ^"^^^^^^^^^ 
yolupiez  des  fcns  fans  cultiver  leur  lv^.m,caft 
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Ts  demum  efprit  de  nulle  honnête  connoiffancej 
niihi  yivere  ajoute  ,  qu'il  met  la  vie  8c  la  morc 

&  frui   ani-    /  pi  i  a 

ina  videtur,  ûc  ces  gens-la   dans  le   même  rang  , 
qui    aiiquo  parce  qu'on  ne  parle  ni  de' l'une  ni 

regotio  m-  j     v      ^         Tli-r*  '^r 

tennis  pr^-  Q^  1  autre.  U  dit  cnluite  qu  a  Ion  gre 

chrifacino-  celui-là  fcul  femblc  vivre  ,  qui  occu- 

ris,  aut  artis       /     ,  ,  .  r       t  i       v    r 

bons    famâ  pe  cie  quelque  entreprife  cherche  a  le 
cuxrit.        fianaler  par  la  vove  des  belles  actions, 

Nemo  igna-      ^  n      i       i' 

Via  immor-  ^^  P^t  Celle  des  beaux  arts. 
taiis  fadiis.       H  dit  ailleurs  ,  que  perfonne  n'efl 
"^       devenu  immortel  par  la  lâcheté  oC 
par  la  molleile. 

m 

LEs  penfées  de    l'Ode  à  Acan^ 
the  font  belles  &  morales ,  ter 
moin  celles-ci. 

Dans  un  lieu  du  bfXiit  retiré  ^ 
Où  pour  peu  qu'on  foit  modéré  , 
On  peur  trouver  que  tout  abonde  • 
Sans  amour  ,  fans  ambition- j 
ïxempt  de  toute  pafîîon  , 
Je  jouis  d'une  paix  profonde  ; 
Et  pour  m'affûrer  le  feul  bien 
Qiie  Ton  doit  eftimcr  au  monde. 
Tout  ce  que  je  n'ai  pas ,  je  ne  compte  pout 
lien» 
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L'Aureur  dans  un  endroit  de  fon 

Ode  ,  loue  le  Roi  comme  en  pafTant, 

fans  avoir ,  ce  fcmble  ,  defTein  de  le 

louer. 

Qui  peut  dire  les  foins  cuifans 
Qui  travaillent  les  Courtifans  , 
Et  quel  noir  chagrin  les  dévore  j 
II  peut  dire  combien  de  pleurs 
L'Aurore  verfe  fur  les  fleurs. 
Quand  le  jour  commence  d'ëclorCy 
Il  peut  compter  les  feux  des  Cieux  ; 
Les  fables  du  rivage  More  , 
Xcs  vertus  de  Louis  &  Ces  faits  glorieux; 

Une  louange  de  la  forte  en  vaut 
bien  une  plus  marquée  de  plus  éten- 
due. 

'Eft  un   beau  mot  de  Quinte- 
Curce  ,  qu'Alexandre  toûjouts  ,e""e"harlf 
trop  entreprenant  &   trop  hardi   ne  ^oiatium 
trouvoit  à  fe  confoler  de  fa  témérité  hS^^^^V^"! 
que  dans  le  bonheur  qui  1  accompa-  9. 
^noic  par  tout. 

L'Auteur  des  Réflexions  morales  a 
prefque  la  même  penfée ,  en  difant 
que  les  gens  heureux  m  fe  corrigenc 
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guércs  ,  &  qu'ils  eroyent  toûjonrs 
avoir  raifon  ,  quand  la  Fortune  foil- 
lienc  leur  raauvaife  conduite. 

IL  y  a  dans  réioquence  Une  cer-^ 
taine  fîmpîiciré  qui  vaut  mieux 
que  tous  les  ornemens  j  &  Coftara 
raifon  de  dire  :  Plus  mon  difccurs 
fera  fimple  .  plus  il  fera  vrai ,  plus  il 
fera  rx^bie  6c  magnifique  ;  femblable 
à  ces  lieux  incultes  que  la  Nature 
a  rendus  h  riches  par  leur  feule  fitua- 
tion  ,  que  toutes  les  beautez  de  l'A  UT 
ne  peuvent  y  rien  ajourer. 

La  comparaifon  eft  heureufe  ôc  re- 
levé fort  la  psnfée, 

SUr  ce  que  Conftantin  fît  lier  les 
Rebelles  oui  fe  rendirent  dan?  le 
combat ,  un  de  ks  Panègyrides  lui 
^it  rpirituellemcnt: 

Vous  leur  avez  pardonné  à  touî  j 
.  ,         vous  leur  avez  donne  la  vie  Qu'ils 

Cornpi  eos",     ^r   ,      .  ,  ^  .  *     - 

viacirique     n  eiperoienr  plus.   Cependant  ,  aha 
juriiiii,  non  qu'ils  fentiffcnt  leur  rébellion  .  vous 

ad  lupph-        ••  1  '  »  1  .n     « 

cium  fed  ad  ^^^^  commande  qu  on    les  prilt  & 
yitarn ,  ne    qu'on  les  liait ,  nwi  pour  les  punir , 
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Mais  pour  les  fauver.  Il  femble  que  confckntiaî 

i  .  -  ^,       timoré  dit- 

VGtts   ayez  craint   que  h   on  ne  les  fugcrent , 
gardoit .  preffez  des  leniords  de  leur  confcrvariq; 

^      r  •  ^    i  ^      r     ft  o  iterum   non 

conlcicnce  ils  ne   seniument  ^  &  ne  merercntur, 
fe  rendifTenr  par-  là   iridignes  d'être  ^^  fervati 
lauvcz  une  lecondc  rois.  jncauAMU 

Il  joue  encore  avec  efppit ,  fur  ce 
que  l'Empereur  fit  ôter  l'épéc  aux 
foldats  de  Maxence  qui  furent  pris. 

Vous  avea  ôté  les  épéesàvos  en-     Erîpuiili 
nemis^,  de  peur  que  quelqu'un  d'eux,  ,'^[/.^[X's, 
touché  de  regret  d'avoir  fait  la  gujcr-  ne  quis  in- 
re  à  fon   Prince ,  ne  fe  perçât  lui-  ^/f^"^" 

A  11/-  Ti^-cir      Qolore , 

même  de  la  lienne.    Mais  snn  de  la-    utciemeiv; 

tisfaire  en  même  tems  à  votre  juili-  "^^^^"^^ 
^  -  '  ùx  tu«  la- 

ce &  a  votre  clémence,   vous  avez  risfaceres; 
rompu  les  armes  de  ceux  dont  vou«  quorum  fan-3 

.   ^      /  f    ^      r  guini     pe- 

aviez   épargne  le  iang.  •  perceras,  at- 


c^ 


lua  fregifti. 


IL  eft  du  même  homme,  dît  un  ^.^^^^^^'^^^ 
Poëte  Latin  ^  d'avoir  de  la  dou-  quamvispu- 
ceur  pour  les  malheureux ,  &  de  la  ?"^^^  ^^^^' 
dureté  pour  les  coupables ,  quelque  suppiicibu^ 
contrariété  ,  qu'il  femble  y  avoir  en-  l'aciiem^on* 

,  '.     r  '  tibas  efle- 

tre  ces  deux  choies.  tracera. 

Un  de  nos  bons  Orateurs  François  ?y''^''^'Z°J^J 
a  penfé  quelque  chofe  de  TemblablCj  ôi'^* 
Se  peutêtre  de  plus  beau  ,  en  difariC , 
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de  (aînt  Louis  ,  dans  le  Panégyri- 
que de  ce  Saint  :  Il  étoit  le  plus  fier 
de  tous  les  hommes  avec  Tes  enne- 
mis ,  le  plus  doux  ôc  le  plus  indul- 
gent à  l'égard  de  fes  Sujets.  Il  n*y 
eut  jamais  d'enfant  de  TEglife  plus 
foûmis  ni  plus  refpedlueux  envers 
elle  j  6c  il  n'y  eut  jamais  de  Prince 
plus  jaloux  des  droits  de  fa  Couron- 
ne 5  qui  foufrrîc  moins  qu'on  y  tou- 
chât 3  ni  qui  s'opporât  avec  plus  de' 
vigueur  Ôc  de  fermeté  aux  entrepri- 
fes  qu'on  vouloit  faire  ,  de  quelque 
part  qu'elles  vinllent. 

SI  on  en  croit  le  Chevalier  di 
Meré  dans  fes  Converfations  ,  on 
ne  parle  pas  feulement  pour  faire  en- 
tendre fes  penfées  ,  on  parle  aufli 
pour  exprimer  fes  fentimens.  Celuî 
qui  ne  fe  trouve  ému-  de  rien  ,  eft 
aufii  peu  propre  à  parler  que  celuî 
qui  ne  penfe  lien.  Le  cœur  a  fon 
langage  comme  l'efprit  a  le  fien  ;  Sc 
cette  expreffion  du  coeur  fait  bien 
fouvent  les  plus  grands  effets.  Quand 
le  cœur  n'eft  point  agité  ,  quoiqu'on 
flic  bien  de  refprit ,  on  ne  couche  paj 
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vivement  j  &  quand  on  eft  animé ,  H 
l'eipric  manque  ,  on  ne  fait  que  du 
bruir_,&:  prefque  tri^jours  fi  àcontre- 
tcms ,  qu'il  vaudroic  mieux  fe  taire. 

Je  ne  fçai  Ci  cette  dernière  penfée 
eft  bien  vrave  ^  car  la  paflion  feule 
donne  de  refprit ,  8c  rend  éloquen- 
tes les  perfonnes  les  plus  iimples  , 
mais  d'une  éloquence  naturelle  qui 
va  droit  au  but ,  6c  qui  eft  au  deiïus 
des  règles  de  la  Rhétorique  d'A- 
riftote. 

Quintilien  dit  que  les  preuves  dont  Probatioties" 
un  Avocat  appuyé  fa  caufe ,  font  que  n^uc^cau-*" 
les  Juges  la  trouvent  bonne  5  mais  fam  noftrdro 
que  les  afFeaions  &c  les  mouvemens  eflb']S|les 
<lont  il  l'anime  j  font  qu'ils  fouhai- putcnt,aife- 
tent  qu'elle  foie  bonne.  Il  ajoute ,  que  f^^mv^ 
quand  aux  pêroraifons  pathétiques  lint. 
les  larmes  coulent  de  leurs  yeux,  l'ar-  iç^q^^^ie' 
rêt  eft  déjà  prononcé  publiquement,  riique  pero- 

rationibus 
>^  petitur,  fle- 

.  tu5  erum- 

f  Ç  Ejan    au  rapport  de   Tacite,  ji^^^^^ 

L-/  Içût   11  bien   gagner    Tibère  ,  lententia 
que  ce  Prince  caché    ÔC  impénétra- ^^^•^^'''- ^• 
tle  à  l'égard  des  autres  >  fe   laiffoit     Tiberium 
découvrir  &  voir  jufqu'au  fond  de  ^^^^^^y^^nl 
Tarae  par  fan  Favori»  sut  adeo  us 
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•tfeuram         L^Hiftorien  ajoute    que  ce  n'étohf' 

advcrlus    a-  ^rr         i      »!>    j      rr       il 

jios,fibiuni  ?^^  tant  un  eftec  de  ladrelTe  de 
fncautum  S-éjan  que  de  la  colère  des  Dieux  en^ 
que  effice-  ^'^^^  1  Empue  Komaîn  ,  auquel  loa' 
ret.nontam  élévation  &  fa  chute  furent  égale-f 
quàm  Deûm  ^^nt  funeftcs. 


jra  in  rem 


Romanam  ^^ 

cujus  pari 

exitiovi   .    T  f  N  bel  Efprit   de  la  Province 

guit  ,  ceci-    Il  jM-     "^      o  l        '  j^ 

rfitt[ue.^A/-   V^   très  délicat  5  &C  qui  ne  le  cède 
val,  lit,  4.    guércs  aux  beaux  Efprits  de  la  Cour', 

a  des   penfées  fort  naturelles  &  fort 

vives  dans  une  petite  Pièce  en  vers,? 

qui  a  pour  titre,  F  lacet  au  Roi  fur  U 

saxe  des  IJÎ  s. 

Après   avoir  dit  que   fa   Majefté 

Ta  annobli ,  il  pourfuit  de  la  forte  : 

Mais   tu  me   fis  grand    tort  m'accordanf 
cette  grâce  , 
Jç  n'en  fuis  que  plus  malheureux  : 
Tîar  eftre  Gentilhomme  ,  &    porter  labc* 
face  , 
Il  n'cïl  rien  de  fi  douloureux. 

Ge  tain  titre  d'honneur  que  j*eus   tort  âC 
pourfuivrc, 
Ne  garantit  pas  de  la  faim  • 
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Jt  jCçâi  qu'après  la  mort  la  gloire  aoBS 
fait   vivre  , 
•Mais  en  ce  monde  il-faut  du  pain* 

■m 

f  e  n'avois  qu'un  Domaine  au  rivage  da 
Rhône  , 
Qui  m'en   donnoît  pour  fubfiilcr: 
On  m'en  veut  dépouiller  &  me  mettre*^ 
l'aumône  , 
5i  je  n*ai  de  quoi  l'acheter. 

f*âi  dcmc  tout  mon  recours  en  ta  'boi^ti 

fuprême  ; 
Et  il  l'on  nous  met  en  procès, 
Jour  vu  que  ton  grand  cœur  le  décide  lui^ 

même  , 
J'en  dois  peu  craindre  le  fucccs.' 

•H* 

Qu*eft-cc  en  effet  pour  toi ,  Grand  M0* 
narque  des   Gaules , 
Qu'un  tas  de  fable  &  de  gravier? 
Que  faire  de  mon  Iflc?   Il  n'y  croît  ^4$ 
des  faules; 
tt.tu  n'aimes  que  le  laurier, 


4^0  f^  E  KS  e'  E  5 

^Egalement   puiiTant  dans  la  paix  ;   &  Î4 
guerre  , 
-Comblé  de  gloire  &  de  bonheur  , 
Maître  d'un  grand  Etat  :  quel(jues  arpens 
de  terre  , 
Te  rendront-ils  plus   grand  Seigneur  l 

iâiffe-m*en  donc  jouir  ,  la  faveur  n'eft  pâf 

grande  ; 
Ne  me  rcfufe  pas   ce  bien  : 
^C'efl:  tout  ce  qu'aujourd'hui   ce  Placet  t€ 

demande  , 
-   ,Crand  Roi,  ne  me  demande  rien, 

m 

ENtre    les    louanges    qu'Ovide 
donne  à   Augufle  ,   celle  ci  eft 
une  des  plus  folides  ôc  des  plus  flac- 
teufes  : 
îlestamen       Sacré  Perc   de  la   Pntrie  ,  le  Peu- 
4nte  dédit  ;  ^\q     [q  Sénat ,  dc  l'Ordre  des  Che- 

fero  quoque  -C    , .  ,  , 

veratuiiiii    valicrs  VOUS  Ont  donne  cc  nom  j  vos 
îsTomina  ,  ^^Q-JQj^s  yous   l'avoient  donné  aupa- 

iampndem  ,  ^     , 

tu  Patcror- ravanr  ;  vous  avez   porte  trop  tard 

biserasj&c.ûn  titre   fî  jufte  :   il  y  avoit    lone- 

^  tems  que    vous    étiez    le   Père    du 

monde  :  vous  avez  fur    la  terre  h 
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5îom  que  Jupiter  a  au  ciel  j  il  eft  le 
Père  des  Dieux  ^  &c  vous  êtes  le  Père 
des  hommes. 

Pline  le  Jeune  a  une  de  ces    pen- 
sées dans  fon    Panégyrique  ,  éc   h 
tourne  d'une  manière  qui  femble  plus 
iine  ;  c'eft  celle  qu'on  a   rapportée 
dans  lesDialoguesd'Eudoxe&dePhi-     Soii  cm^ 
Jantfie ,  ôc  qui  confiée  en  ce  que  Tra-  '^i^n^.^o""- 
jan  etoïc  Père  de  la  Patrie  avant  que  Pater  patr,» 
de  le  devenir  par  les   fuffrages  com-  ^^^^  ^^ç^' 
niuns.  * 

^^ 

Quelqu'un  a  dit  que  les  Abeil- 
les ont  beaucoup  d'inclination 
pour  les  Poètes  ;  &  Mofchus  a  ima- 
giné que  lorfqu'elles  fceurent  la 
mort  de  Bion  ,  elles  -en  furent  tou- 
chées Cl  fenfiblement  ,  qu'elles  ne  fi- 
rent plus  de  miel  ,  Se  qu'on  n'ea 
jtrouva  plus  dans  leurs  ruches.  Mof- 
chus leur  fait  même  dire  :  Après 
avoir  perdu  4e  miel  qui  fortoit  de 
vôtre  bouche  ,  nous  n*avons  plus  que 
faire  de  Pautre  ,  &  nous  n'y  trouvons 
plus   aucune  douceur. 

C'eil  une  de  ces  vifions  ingcniea=? 
fes  ^ui  font  les  jolies  penfées. 


Xucos&in  ^^  N  a  coutume  de  dire  que  les 
ipfa^  adora-  V^  lîcux  fombres  &  Tolitaires  ont 
.jiMs.  Hift.  quelque  chofe  de  facré  &  de  vénc- 
f/jj  *  '^*  table,  Seion  Tancien  Pline  ,  nous 
Enniumfi-  adorons  dans  lès  forefts  le  fîlence 
eut  lacros    même  qui  y  re^ne  5  &  felon  Quimi- 

vetuftateiu-  1,  1  •  1     n    •• 

cos  adore-    1^^"  >  nous  devons  avoir  pour  le  Poe- 
musin  qui-  t£    Ennius ,  la  vénération  que  nous 

bus  grandia  i      i     •  i 

^  antiqua  avons  pout  CCS  grands  bois  que  leur 
gcçbora  jam  ancienneté  a  confacrez  ^  èc  dont  les 
habeiK^fp^  vieux  chefnes  ne  font  pas  fi  conji- 
.ciem  quanta  dérables  par  leur  beauté  que  par  une 
%iTioTi.  certaine  horreur  religieufe  qu'ils  inf-. 
pirent. 

UN  des  plus  illuftres  Prélats  , 
&  des  plus  beaux  Efprits  du 
iloyaumc  ,  qui  a  toute  la  pénétra- 
tion ,  toute  la  délicateife ,  Se  toute 
ia  folidité  que  peut  donner  un  génie 
"heureux  foûtenu  d'un  profond  fça- 
voir  de  d'un  grand  uiage  du  mon- 
de ,  commence  ainfi  la  Harangue 
qu'il  fit  pour  le  Roi  en  forme  de 
Panégyrique  ,  Se  qu'il  préfcnta  a  fa 
Majefté  lorfquellc  palTa  par  Mecs 
eni6'73, 


-il  y  a  trois  avantages  qui  clevcnc 
les  Rois  au  plus  haut  point  de  la 
gloire:  la  NaifTance^la  Vertu  ,  la 
fortune.  La  NaifTance  leur  donne 
droit  de  commander  j  la  Vertu  les 
en  rend  dignes  ;  &c  la  Fortune,  oi£ 
pour  parler  plus  chrétiennement ,  une 
providence  particulière  de  Dieu  fur 
leurs  perfonnes  &c  fur  leurs  empires  , 
feit  réufîir  tous  leurs  deffeins. 

Ces  trois  c^iofes  qui  relèvent  in- 
finiment la  grp.ndeur  des  Princes,  8c 
qui  ne  Te  rencontrent  prefque  jamais 
en  une  même  perfonne ,  paroiffent 
aujourd'hui  en  Vôtre  Majefté  avec 
tant  d'éclat  &  dans  un  degré  fi  émi* 
nent ,  qu'elles  vous  font  ^  Sire  ,  par 
leur  aiTemblage  merveilleux ,  Ta- 
wour  Se  les  délices  de  vos  Su;et5  , 
Tefperance  de  vos  Alliez. ,  la  terreur 
de  vos  Ennemis ,  &  Tadmiration  de 
tout  le  monde. 

Toute  la  Harangue  eft  de  la  mê»' 
me  force.  Comme  le  defTein  en  eft 
beau  ôc  régulier  ^  les  penfées  en  font 
vives ,  nobles ,  &C  tellement  jointes 
enfemble  ,  qu'il  efl  difficile  de  les 
détacher  les  unes  des  autres  fans  les 
affoiblir. 

X 
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On  dit  dans  cette  Harnnguc  au 
fujct  du  padage  de  Tholus  ,  que  la 
valeur  de  fa  Majefté  a  (urmonté  les 
obflacles  de  la  nature  :  cjue  les  eaux, 
à  la  vérité  ,  ne  fc  font  pas  retirées 
miraculeufement ,  comme  firent  cel- 
les de  la  Mer  Rouge  en  faveur  des 
Ifraélites  contre  les  Egyptiens  ;  mais 
que  la  genérofité  des  François  ani- 
mez de  la  préfence  &  du  courage 
de  leur  Prince  a  forcé  Tl (Tel  ôc  le 
Rhin. 

On  y  dit  encore  que  ce  bonheur 
qui  accompagne  le  Roi  par  tout ,  eft 
un  rayon  de  la  Divinité  répandu  fur 
fa  perfonne  ,  autïi-bien  que  cet  air 
grand  &  majeftueux  ,  qui  léul  le  rend 
digne  de  régner ,  &  qui  ne  le  diftln- 
gue  pas  feulement  des  Seigneurs  de 
ù.  Cour  5  mais  de  tous  les  Princes 
du  monde. 

Ces  penfées  portent  avec  elles  le 
caradere  du  génie  fublime  d'où  elles 
partent. 

*♦* 

L*Epitaphc  que  fit  Malherbe  pour 
un    Gentilhomme  âsé  de   cent 
ans ,  eft  ingénieufe ,  6c  finit  par  une 
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penfée  a(ïez  bizarre  ,  à  prendre  ce 
mot  dans  îe  fens  des  Italiens,  quand 
ils  difent ,  qnefto  e  biz^arr^meme  pen^ 
fato, 

N*attens  ,  palTant  ,  que  de  ma  gloire 
Jejte  falle  une  longue  hiftoirc  » 
Pleine  de  langage  indifcret» 
Qui  fe  loue  irrite  Tcnvic  : 
Juge  de  moi  par  le  regret 
Qu'eut  la  mort  de  m'ôtei-  la  vie. 

Mais  la  penfée  eft  plaufible  quel- 
que bizarre  qu'elle  Toit  :  car  il  fem- 
ble  que  la  mort  qui  a  laide  vivre  un 
homme  cent  ans ,  ne  le  doive  faire 
mourir  qu'avec  peine ,  &  que  parce 
qu  elle  ne  peut  s'en  difpcnfer. 


« 


SEneque  le  Tragique  fait  dire  â 
Hélène,  au  fujer  d'Androm>aque 
revenue  de  fon  évanouiiTemenc ,  8c 
qui  n'étoic  point  morte  ,  comme  on 
l'avoit  crû  à  la  nouvelle  du  facrihce 
que  les  Grecs  vouloient  faire  de  Pc- 
lyxene  fur  le  fepulcre  d'Achille  :  que 
tout  abandonne  les  affligez ,  <Sc  que 

T.j 
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la  more  cft   la  première  qui  leur  te-; 
fufe  Ton  afliftance. 
Prim^  nton  mifer^s  ff^gii, 

Boéce  dit  dans  le  même  fens  que 
la  mort  efl:  fi  cruelle ,  que  lorlqu'^îl- 
le  voit  des  yeux  qui  ne  font  ouverts 
qu  aux  larmes ,  elle  ne  veut  jamais 
\qs  fermer. 

"Et  Rentes  oculos  clauderefAva  n.cgat: 

Selon  le  TafTe ,  c'eft  être  bien  mal- 
heureux ,  ou  plutôt  ^  c  eft  ne  pou- 
voir rien  ,jque  de  ne  pouvoir  mou» 
rir. 
Mk  hen  puo  nulUy  ejoi  morirmn  fuote, 

.  Pétrarque  l'avoit  dit  en  propres 
lermes  avant  le  Taiïè,  èc  c  efl  un  lar» 
ciïi  fenfible. 

Çhi  ken  pHontdUt  chi  non  ptto  morini 

w 

LOpe  de  Vegue  finit  l'Epîtaphe 
d'Henry  VIII.  Roid'Angleter- 
tiC  par  une  penfée  bien  raifonnable,  Sc 
qui  tourne  en  ridicule  la  nouvelle 
Êglife  Anglicane.  Gar  après  avoir 
dit  qu'une  palîion  honteufe  &C  un 
Cfitêtemçnt  impie  i:ouvren.t    plus  U 
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gloire  d'Henry,  que  le  marbre  cîe  Ton 
tombeau  ne  couvre  (es  cendres,  il 
ajoute:  Comment  prétendez-vou^ , 
Prince  aveugle  ,  être  le  Chef  de  l'E? 
glife  aux  pieds  d'une  femme  ? 

M^i  ^«^  d^J^^  lofafria 

Cuèrio  Enrique  tH  'Oahr  ; 

J)e  una  muger  el  amor 

y  de  un  error  la  porfia,  ^ 

Como  CHpo  en  tugrandel^ 
<^Herer  Enganudo  Ingles 
De  una  muger  a  los  pies 
Ser  de  la  Jglepa  Caheça  f 

j/^  E  que  dit  Quintilien  de  la  ro-  Veftjs  iir* 
V^  be  de  Céfar,  qu'on  montra  au  Sanguine 
Peuple  toute  fanglante  ,  eft  animé  &:  i?^rq>rîe-  . 
touchant.  Cette  robe  teinte  de  fane  fentavit 
repreienta  li  vivement  1  UTiage  du  fcekris ,  xw 
crime  ,  qu'il  fembla^non  pas  que  "°^  occifus 
Celar  eut  ete  tue,  mais  quon  lefcdtamma- 
tuoit  à  l'heure    même»  ^fime  ocddi 

viJerctur. 

^^  Lib.e.c.i, 

LA  réflexion  d'un  Poète  Latin  mo"*   "^^^  ^^'^is 
derne  ,  fur  une  horloge  de  fable,  5um  vfrr?* 
cft  naturelle  Se  morale.  carrit  uf- 

Tii; 


^35  Pense'ês 

Kos  monet  Cette  heure  qui  coule  fi  vite  tâil*-' 
nonrrocui  dis  que  le  lable  palle  ,  nous  avertit 
cïïe  diem.  que  notre  dernier  jour  n'eft  pas  loin. 
fcrevisvitje  La  Vie  humaine,  li  courte  délie- 
icvibns  cô-  même  ^  eft  compofée  d'heures  qui 
pcn.tur  ho-  ^^1^^^  .  ^  p^^^^  ^^ç  l'homme  n'eft 

Et  quia  que  poufîiere  ,  elle  s'en  va  comme 
Tft'rXe^  la  pouffiere.  ,     ,       .       , 

ris  inftar  Un  autie   Poete  a  fur  le  même  fu- 

abic.  ^dm.  jc(  ujje  penf^e  ^ufli   morale ,    mais 

un  peu  plus  poétique»  Il  feint  que  le 
fable  qui  mefure  les  heures  ,  cft  la 
cendre  d'un  homme  que  le  feu  de 
l'amour  confuma  ,  &  dit  que  cette 
Trrequiete  cendre  ,  qui  eft  dans  un  mouvement 
xostcftabere  perpétuel,  tait  voir  que  les  muera- 
amantes,      blés  qui  fe  livrent  à  une  folle  paffion, 
nuiia  po/îe    H  Ont  pomt  de  repos. 

quictc  frui. 


A 


U  rapport.de  Pline  ,  les  mè- 
res -  perles  qui  font  entrou- 
vertes la  nuit ,  fe  ferment  d*elles- 
Cnm  ma-  niêmes  dès  que  la  lumière  du  ma- 
num  videt  ,  tin  paroît  -,  Se  fi  quelqu'un  s'en  ap- 
fcfefoperir.  ptoche  tandis  qu'elles  font  encore 
que  opes,  ouvertes  ,  à  la  vue  de  la  main  qui 
^l'ir.a'^sTe^'  fe  préfente  elles  fe  refTerrent ,  &  ca- 
icti,manu'  chcnt  Ic  ttéfor  pouF  lequel  elles  fjai 
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vent  quon  les  cherche.  Elies  coupent  "^^^^^  vr^' 

A       ^  I  -ri  \  veniat  acie 

même  la  mam  li  on  les  touche   avant  iba  abi'cin- 
qu'elles  foienc  fermées  *,  elles  la  cou*  ^^^  '  "^ii* 
pent,  dis  je,  du  tranchant   de  leur  n"a. TSÎ  9°^* 
écaille,  par  la  plus  jufte  vengeance  ^'^^'"■•^'''^«^* 
qui  fur  jamais.  ^^^'  ^  ^' 

L'Hiftorien  de  la  Nature  donne  à 
oes  coquilles  où  naiiîent  les  perles 
des  yeux  ,  de  la  connoiffance  ,  des 
fentimens  -,  Se  c'eft  en  cela  que  con- 
iîfle  la  beauté  de  fa  penfce. 

Tacite, en  parlant  de  l'Angleter- 
re >  après  avoir  dit  qu'elle  porte  de 
1  or  5  de  l'argent ,  &  d'autres  métaux, 
qui  font  le  motif  de  la  guerre  3c  le 
prix  de  la  vidoire  ,  ajoute,  que  la 
mer  y  engendre  des  perles  ,  mais 
pafles  &  ternies  j  qu'on  ne  laide  pas 
de  rechercher ,  comme  Ci  elles  étoient  r.go  fAci- 
fort  blanches   &   fort  nettes.  Si   la  îius^credide. 

N\  1  1.       rim    naturâ 

ature    manque  a  ces  perles  ,   dit-  mar^antis 

il,  l'avarice  ne  nous    manque  pas ,  aeeflc,quàin 

&  Tun  me  femble  plus  aifé  à  croire  njiam.  i»** 

que  l'autre*  *it»  ^g^» 

^^ 

UN  Homme  d'efprit ,  né  ou  de- 
venu tout-à  coup    Poète,   dit 
au  Roy,  d'une  manière  ingénieufe  ôc 

T  iiij 


tnodefte  ,  en  lui  préfenranf  un  Re- 
cueil de  vers  :  Si  ces  Poéfies  étoienC 
moins  imparfaires  ,  je  dirois  hardi- 
ment que  c'eft  l'ouvrage  de  Votre 
Majeftè  plus  que  le  mien,  &  je  les 
mettrois  au  nombre  de  [es  miracles  3 
car  quand  je  me  demande  à  moi- 
même  comment  j'ai  pu  fans  art ,  fans 
étude  5  fans  éducation  ,  parvenir  à  et 
degré  de  médiocrité  tel  qu'il  eft ,  Ôc  fi 
l'on  ne  m'a  point  trompé,  rencorr- 
trer  quelquefois  les  penfées  de  ces 
i\nciensque  je  n'ai  jamais  lus  :  je 
fuis  contraint  d'avouer  qu'il  n'y  a 
que  le  feul  éclat  de  fa  gloire  qui  ak 
pu  me  les  infpirer ,  &  qu'elles  font 
beaucoup  moins  les  images  que  les 
cfFets  de  ce  que  Votre  Majefté  nous 
fait  voir  de  grand  &  d'augufte. 

La  penfée  que  l'Auteur  ajoute  ,' 
tient  du  merveilleux. 

Un  pareil  objet  tranfportanc  Ta; 
me  hors  de  ion  alliette  ordinaire  pat 
l'admiration  ,  par  l'amour  ,  &  par  le 
leCpcà.  y  Se  l'obligeant  à  chercher 
avec  autant  de  pafïion  que  de  raifon  , 
je  ne  fçai  quoi  de  plus  qu'humain  , 
pour  des  vertus  plus  qu'humaines , 
jauroit  fait  inventer  la  Poe  fie  ^  fi  ell« 
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n  eût  point  été ,  6c  nous  la  fera  voir 
quelque  jour  parfaite,  fi  jamais  tant 
de  qualitez  héroïques  trouvent  quel- 
que efprit  fublime  qui  en  foit  auffi 
vivement  touché  que  le  mien. 

LA  penfée  de  l'Auteur  des  DiflU"    Eufebio 
menés  réaies  y    politkos  ,    qu'urr"^^^J^"^' 
Prince  n'eft  point  aiTis  fur   le  thrû-      °* 
ne  pour  fe  répofer ,  mais  pour  ti'a* 
vailler  ,  No  fe  ajienta  en  et  tronopa-» 
ra  defcanfdT ,  fino  para  trahaj^r  ^  re- 
vient à  celle  de  l'Auteur  du  Lutrin, 
qpi  fait  une  Satyre  fî  agréable  de  fa 
fainéantife  de  nos   anciens  Rois ,  ou 
plutôt  un  éloge  fi  délicat  de  Louis  le 
Grand  ,  en  faifant  dire  à  la  Mollefle, 
Helas ,  qu'eft  devenu  ce  rems,  cet  heu*^ 

reux  tems , 
Ou  les   Rois  s'honoroient  du  nom  de  fai- 

néans ! 

S'endormoient  fur  le  tkrône  ,  &  me  fer-î 

vant  f^ns   honte  , 
laiflbient  leur  Sceptre  aux  mains  ou  d'un 

Maire    ou   d'un  Comte  î 

Malherbe  avoit  die  auparavant  avec 
plus  de  liberté  &  plus  d'aigreur. 
Tv 
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Quand  un  Roi  fainéant  la  vergogne  âsr 

Princes  , 
Lâiffant  à  fes  flateurs  le  foin  de  fes  Pro- 
vinces , 
ïntre  les  voluptez  indignement  s'endort, 
Quoiqae  Ton   difTimule  on  n'en  fait  point 

d'eftime  ; 
tt  fi  la  vericé  fe  peut  dire  fans  crime  , 
C'eft  avecque    plaifir  qu'on  furvit  à  fû 
iBort. 

Voiture  donne  une  idée  plalfan- 
te  de  je  ne  Içai  cjuel  homme 
chagrin  ,  qui  apparemment  ctoit  mal 
content  de  la  Fortune  ,  ëc  quivouloic 
prendre  le  parti  de  la  retraite. 

Outre  qu'il  s'efl  mis  en  fantaifie 
de  fe  laifTer  croître  la  barbe  qui  lui 
vient  déjà  jufqu  à  la  ceinture  ,  il  a 
pris  un  ton  de  voix  beaucoup  plus 
fevereque  jamais.  A  moins  que  de 
traiter  de  l'immortalité  de  l'ame  ou 
du  fouverain  bien  ,  S^  d'agiter  quel- 
qu'une des  plus  importantes  que- 
ftions  de  la  morale ,  on  ne  lui  fçau- 
tolc  plus  faire  ouvrir  la  bouche.  Si 


\ 


Ingénieuse  s.  443 
Dcmocrite  revenoit ,  quelque  philo* 
fophe  qu'il  fut  ,  il  ne  le  pourroit  pas 
fouffnr  y  parce  qu'il  aimoir  à  rire.  Il 
a  entrepris  de  réformer  la  doilrine 
de  Zenon  comme  trop  douce  ,  6c  il 
.veut  faire  des  Stoïques  Recollées.  . 


le  une  haute  idée 
deCiceron  ,  en  difant  que  c'eft  jeluisgcni- 


Uintilien  donne  une  haute  idée  Dono  quo 


Q 

un  homme  qtie  la  Providence  a  pris  tus, m  quo 
pkifir  de  faire  naître,  afin  que  le- ^°Jf „™" 
ioqucnce  fi  II  paroitre  en  lui  tout  ce  quemia  ex- 
qu'elle  pouvoic.  ^  [J^-"^;,. 

Il  dit  encore  du  même  Orateur  :  i. 
Qiii  a   eu  jimais   tant  d'agrément  ^  „,^q^i^'^^^. 
on  crolroit  qa'il    obrienc   par   grâce  cundkas  af- 
ce  qu'il  arrache  de  force  -,  6c  lorfque  fi;;''^^;^/^^^- 
par  fa  véhémence  il  tourne,  il  em- torqu^c, im- 
porte les  Ju^cs  de  tous  cotez  ,  il  fem-  P^trarc  cum 
Die  qu  au  lieu  a  être  entraînez  ,  ils  cum  tranf- 
ne  font  que  fuivre.    D'ailleurs  ,  dans  veifum  vi 
cequil   du  il   y  a  tant  de  iens  &  ferat, tamen 
tant  de  raifon  ,  qa  on  a  honte  de  ne-  ^^^  "p^^  "' 

dr  '        r>  1  1       pi  videatur  f 

e  Ion  avis,   (cependant  ,  les  fedibqui  ? 

chofes  que  chacun  ne  pourroit  attra-  Jamin  om- 

perfans   de  grands  efforts ,   coulent  JJJJ'"//!^"^^^ 

toutes  chez  lui  fans   peine  •,  Ôc  fon  automas 

difcours  qui  a  toute  la  beauté ,  toute  femile'^J.u 

Tyj 
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cleatrcuîn    rharmonic  qui  peut  flatter  les  orei!- 

anterim  hœc    i  ^^  -  r     ,i.    /    i 

omnia  qu«    ^^^ ,  patoit  avoit  cette  facilite  heu^ 
vix  fingu.'a  leufe  à  laquelle  rien  ne  coûte. 

quilquam  ** 

intentiffimâ  CV^ 

ciuâ    confe-  *** 

qui  pofîèt,       _^    -    ,  »  j  •      /•  . 

fluuntiiia-     T  E  doutc   ^uc  cc  qu  on  dit  foiî 
borata ,  &     1  |^jgj^  yj-^î     qu'en  matière  de  li- 

alla  qua   ni-   •^  ,         i       •    ■'j»   a       /^  j 

iiii  puicrius  vres ,  le    droit  d  ainelie  ne    donne 

eft  oratio,    point  de  prérogatives  j  de  que  les  ca- 
rra: le  fert      *,        ^        *    a      *^     ,  .         -* 

feii-  dets  font  toujours  les  mieux  partager. 


tamen 


crifimam  fa-      j{^  luecment  de  je  ne  fçai  quelle 
ibii,  Perlcnne  tort  intelligente,  la  beauté 

donne  quelquefois  à  une  eadette  le 

droit  d*aînefle  dans  i'inclinarion  de 

fa  mère. 
L'un  me  femHe  plus,  vrai  ôc   plu5 

fm  que  l'autre. 

LA  nouveauté  a  des  charmes  qui* 
donnent  du  prix  aux  moindres 
chofes  j  &  fi  on  en  croit  Saint  Evre- 
mont  ,  les  chofes  les  plus  eftiraablcs, 
qui  ont  beaucoup  paru  parmi  nous  y 
ne  font  plus  leur  imprefîion  comme 
bonnes  *,  elles  apportent  le  dégoût 
comme  vieilles  :  celles  au  contraire 
à  qui  on  ne  devroit  aucune  eftime  , 
font  moins  fouvent    rcjettccs  cosn- 
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me   méprifables ,  que    recherchées- 
comme  nouvelles. 

Le  Chancelier  Bacon  dit ,  que  les  Sunt  novi- 
Kouveaurez  font  comme  des  Etran*'^^"  ^^"* 

.  quam  adve- 

gers  j  qui  attirent  moins  la  bienveil-  n.^,&pcre- 
knce  que  Tadmiration.  §5^"!  '  ^^"^^ 

±  admiratione 

^  pltts  ,  minus 

benevolen- 

IL  eft  des  produdlions  de  l'efpric  y  ^£^ 
félon  Cortar ,  comme  de  ces  fruitS' 
délicats  qui  font  prefque  toujours 
trop  verds  ou  trop  meurs  ,  3c  qu'il  eft 
mal-aifé  de  cueillir  6c  de  fervir  bien  àr 
propos.  Quand  riroagination  eft  en  la. 
force  5  le  jugement  n'eft  encore  qu'a 
demi  formé  y  Se  il  n'arrive  guéres  a  fa- 
dernière  perfedion  ,  que  les  autres 
puiiTances  de  l'ame  ne  foient  fur  leur 
déclin  Ôc  fur  leur  retour.  A  mefure 
qae  nous  âquerons  l'avantage  de 
bien  juger^nous  perdons  celui  de  bien 
inventer.- 


LE  mot  de  Lucain^que  j*ai  déjà  Feiixfeiïe-^ 
rapporté  ^  me  paroit  fort  vrai  ^  ^^^^    amaji.: 
qu'un   homme  heureux  ne  fçait  paT 
bien  fî  on  l'aime.  L'Auteur  des  Let- 
tres que  j*ai  fouvent  citées,^  que 
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jenefçaurois  trop  citer,  dit  fort  à 
propos  :  Ma  difgrace  me  fie  perdre  le 
meilleur  de  mes  amis ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  elle  me  fervit  à  le  connoître  , 
&  m*apprit  que  l'adverfité  étoit  bien 
plus  la  véritable  borne  de  Tamitié 
que  les  autels. 
Eiîianueie  Selon  un  bel  Efprit  Italien  ,  les  faux 
Xeiauro.  ^^^^^  ç^^^  comme  Tombre  du  cadran  , 
laquelle  paroîc  il  le  cîel  eft  ferein  ,  6c 
qui  fe  cache  s'il  eft  nébuleux:  Gli 
êmici  falfifono  corne  r ombra  deW  ho" 
r'iHolo  chcfe  il  tempo  e  fereno  apparif" 
ce  ,  fe  nebulofo  s^afconde. 

Selon  une  de  nos  Mufes ,  qui  tient 
rang  parmi  les  plus  beaux  Éfprics  , 
&:  qui  a  fait  des  Réflexions  fort  Tcn- 
ftei  fur  divers  (iijets  ,  entre  autres  fur 
les  miférables  bc  fur  les  pauvres  : 
Au  moins  dans  leurs  malheurs  ont-ils  la 

certitude 
De  n'avoir  que  de  vrais  amis. 

UN  fçavant  Homme  loue  dans 
une  Epigramme  Latine  le  Se- 
crétaire de  rÂcadémie  Françoife  de 
r^avoir  fi  bien  pluficurs  langues  qu*on 
croiroit  (^ue  fes  vers  Latins  font  de 
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iVireile  ,  Tes  vers  Efpa^nols  de  Gon-  Oppidacer- 
gora,6clesvers  Italiens  de  Pétrarque,  ^^.^  ^e  pa- 
de  lui  dit  enfuite  à  lui-même  :  Sept  t^ia  Home- 
villes  fe  difputérent  l'honneur  d'être  %^  p^^ria 
la  patrie  d'Homère  ,  S.Z  plus  de  cent  certant  op. 
villes  fe  difputent  l'honneur  d'être  la  ['^^^  ""'^  ^ 
votre. 

Il  employé  la  même  penfée  au  fujet 
au  fam.eux  Grotiusdont  l'on  croyoic 
îâ  religion  allez  incertaine  ,  &c  il  dit 
agréablement  ,  que  comme  Smyrne, 
Rhodes,  Salamine,  Colophon,  Pyle  9 
Argos  §c  Athènes  fe  difputent  Ho- 
mérej  Arius,  Socin  ,  Arminius,  Cal- 
vin ,  Luther  &  Rome  fe  difputent 
Crotius.  ■* 

U 

BAlzac  fe  fait  honneur  de  n'être 
point  naturel  ,  ou  du  moins  s'en 
judifie  par  une  penfée  qui  marque 
bien  Ton  carad:cre.  J'avoue  ,  dit-il  , 
que  j'ccris  de  la  même  forte  qu'on 
bâtit  les  temples  &  les  palais  ,  &  que 
je  tire  quelquefois  les  chofesde  loin  , 
comme  il  faut  faire  deux  mille  lieues 
pour  amener  en  Ëfpagne  les  trefors 
de  l'Amérique. 

yoiture  fe  pique  d'être  naturel , 


'448  P  E  N  s  b'ïî  5 

jusqu'à  TafFeder  quelquefois  ,  Sc 
Goftar  dit  de  fon  ami  au  fujet  de 
THiftoirc  d'Alcidalis  &  de  Zelide  r 
Quelque  rares  que  foient  Tes  pen- 
fées ,  il  n*eft  pas  alié  les  chercher 
bien  loin  ;  il  les  a  trouvées  fur  les 
lieux  y  &  en  des  lieux  cù  j*ai  paflé 
cent  fois  en  ma  vie ,  fans  y  remarquer 
rien  qui  ne  fut  commun  -,  m.ais  c'eft 
que  cet  excellent  génie  avoir  le  fecret 
de  découvrir  dans  le  fond  deschofcs 
des  veines  de  marbre  ,  des  mines  d  or, 
des  carrières  de  diamans ,  &  en  un 
mot  des  tréfors  qu'il  icmbloit  que  Ie3 
démons  cufîenr  réfervé  pour  lui  ^ 
&  qu'ils  les  eufTent  enviez  aux  plus 
£mples  mortels.  J'entends  les  dé- 
mons des  bonnes  &:  des  belles  lettres 
dont  il  éteit  le  confident  &  le  hr 
vori. 

Balzac  fe  vante  de  tirer  les  choses 
de  loin  ,  ôc  on  loue  Voiti  re  du  con- 
traire. L'un  adûrement  efl  plus  cfti^ 
Hiable  que  l'autre. 

N'En  dcplaife  à  Coftar,  l'Hifloira 
d'Alcicalis&  de  Zélideeftua 
n'iélange  de  penfées  naturelles  di  de 
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j^enfées  guindées  h  de  forte  qu'on  n'y 
reconnoit  prefque  pas  Voiture  err 
plufieucs  endroits. 

Le  portrait  de  Zélide  ,  bien  loin 
d'être  fait  d'après  nature  ,  n'eft  qu  u^ 
ne  pure  afFedation  :  en  voici  des 
traits. 

Elleavoit  un  efprit  qui  ne  peut 
être  imaginé  des  nôtres  3  &  qui  fem- 
bloit  être  de  ceux  qui  ne  doivent  point 
gouverner  d'autres  corps  que  ceux  de 
là  haut ,  &:  qui  ont  été  faits  pour  con^- 
duire  les  aftres.  En  un  âge  où  à  peine 
les  autres  fçavent  pro£érer  quelques 
paroles,  ellediroitdes  chofesqui  euf- 
lent  été  admirées  en  la  bouche  des 
plus  fages. 

Perfonne  n'eut  jamais  une  naifTan- 
ce  fi  heureufe  que  la  iienne  :  toutes 
les  étoiles  s'écoient  accordées  en fem- 
ble  pour  lui  donner  ce  qu'elles 
avoient  de  meilleur  \  Se  le  Ciel  avoit 
mis  tant  de  chofes  en  elle  ,  que  la 
moindre  partie  qui  y  fût,  étoir  celle 
qu'elle  tenoit  de  la  terre  i  &  elle  fem- 
bloit  une  perfonne  celefte  tombée  ici 
bas  par  miracle.  Ses  inclinations  la 
portoient  fi  puiflamment  au  bien,  que 
pour  ce  qui  étoit  de  faillir,  il  ferabloii 
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qu'elle  n'eût  point  de  libre  arbitre*,  &' 
toutes  les  vertus  lui  étoicnt  fi  natu- 
relles qu'il  eût  fallu  qu'elle  fe  fût 
fait  violence  pour  n'en  pas  exercer 
quelqu'une.  Jamais  il  n'y  eut  de  com- 
bat en  fon  anie  *>  jamais  elle  ne  fut  en 
doate  entre  le  bien  &  le  mal ,  Sc 
elle  fuivoit  toujours  la  juUice  &:  la 
bienféance  en  Tuivant  toutes  (es  vo- 
lontez. 

La  defcription  d'un  des  principaux 
fleuves  de  rETpagneeri:  toute  poéti- 
que ,  6c  ne  convient  pas  à  l'Hifloirc. 
La  voicy. 

Après  que  l'Hebre  a  paffé  au  long 
des  murs  de  Sarragoffe  ,  comme  s  il 
n'y  avoit  plus  rien  digne  de  lui  ea 
Arragon  ,  il  prend  le  chemin  de  Ca- 
talogne y  où  ayant  reçu  en  pallant 
beaucoup  de  petits  ruilleaux  pouren* 
trer  plus  magnifiquement  dans  la 
nier,il  s  y  va  rendre  enfin  à  demi-  lieue 
de  Torto^e.  Ses  rives  font  extrême- 
ment ombragées  ôc  fleuries,  âc  Tes 
eaux  fi  claires  Se  fi  nettes-,  qu'il  n'y  a 
pas  un  arbre  fiir  le  rivage  ni  même 
quafi  une  fleur  qui  ne  s'y  voye  deux 
roiSj^Sc  qui  ne  paroilfe  dans  l'eau  aufii 
belle  &  aufiS  diltinde  que  fur  la  terre* 
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Voiture  veut  avoir  là  trop  d'erpiit, 
ôc  on  ne  peut  lui  pardonner  ces  arbres 
êc  ces  fleurs  qui  fe  voient  deux  fois 
fur  le  rivage.  II  s'oublie  aufli  en  dl- 
fant ,  après  avoir  décrit  une  contrée 
délicicufe  :  C'étoit  en  ce  Paradis  que 
Zelide  faifoic  Ton  enfer.  L'on  eût  die 
que  les  eaux  ,  les  fleurs  de  les  plantes 
s'étoient  embellies  par  fa  prélence  : 
clic  feule  étoit  trille  parmi  tant  d'ob- 
jets agréables ,  8c  perdoit  de  jour  en 
jour  le  luftre  oC  la  beauté  qu'elle  fem» 
bloit  donner  à  toutes  chofes. 

Ces  penfées  ingénieufes  font  de  la 
ttature  de  celles  qu'on  n'a  pas  approu- 
vées dans  une  Relation  de  l'entrée  de 
la  Reine  d'Efpagne  à  Madrid  i  mais 
on  ne  peut  pas  dire  pour  jufti fier  Voi- 
ture, qu'elles  lui  (ont  échapées  i  car 
comme  Ci  ce  n'écoit  pas  aOTez  d'avoir 
dit  une  fois  ces  gentillefles ,  il  les  ré- 
pète un  peu  après ,  en  faifant  parler 
ainfl   Alcidalis  à  Zelide. 

Quand  je  n'eufTe  point  fçû  que  c'é- 
toit ici  le  lieu  où  vous  étiez  ^  à  voir 
ces  prairies  Ci  vertes  &  fl  fleuries,  &C 
ces  rives  fi  belles  &c  fi  ombragées ,  il 
étoit  aifé  de  deviner  que  Zelide  n'en 
étoit  pas  loin.  Il  n  y  a  voit  que  vou| 


qui  puifTiez  faire  naître  tant  de  ffeurî' 
en  un  payis  fi  déiert  y  6c  qui  fceufliez 
faire  ce  miracle  dans  les  montagnes 
de  Catalogne. 

Voilà  le  jargon  des  Pocres  Italiens; 
itiais  ce  n*eft  pas  le  langage  d'un  Hi- 
iiorien  ,  &  d'un  Hiftorien  Françoi^^ 
qui  doit  être  plus  rnodefte  &  plus 
fimple  que  les  autres  ^  félon  le  génie 
de  notre  langue  ,  ou  du  moins  félon 
refprit  qui  règne  aujourd'hui  parmi 
lious. 

Voiture  dans  un  autre  endroit  de 
la  même  Hiftoire,  prend  le  haut  ton  ;,• 
&  parle  en  déclamateur. 

Il  fembîa  à  la  Fortune  que  TArra- 
gon  &  la  Catalogne  étoient  un  tro^ 
petit  théâtre  pour  repréfenter  la  plus 
belle  pièce  qu'elle  ait  jamais  jouée 
dans  le  monde  :  elle  en  voulut  pren- 
dre  un  plus  fpacieux  j  Se  changeant 
tout  à  coup  la  f  ice  de  celui  qui  a  paru, 
au  h'eu  qu'elle  ne  nous  y  a  fait  voir 
jiirqu'ici  que  SarragoflTe  de  Barcelon- 
ne  y  des  montagnes,  des  prairies  ,  de^ 
chafles  ,  &  des  promenoirs  ,  elle  va 
faire  paroître  à  nos  yeux  la  mer^ 
^Europe  &c  l'Afrique  ,  des  petfonnes 
Ineonnues ,  des  peuples  qu'à  peine 
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.^vons-nous  oui  nommer  ,  des  vaif?- 
feaux  pillez  5c  brûlez  ,  des  duels  5C 
des  batailles ,  &  cp  qui  eft  .de  plus 
itrange  ,  en  un  même  tems  &  en  ua 
rnême  fujet ,  des  fers  ôc  des  çouron- 
îles. 

Je  fuîs  âdûré  que  Ci  Voiture  avoic 
fevûce  petit  ouvrage  ,  il  y  auroit  cor- 
i:igé  tous  les  endroits  que  l'on  vierit 
de  rapporter  -,  6c  je  ne  fuis  point  du 
fentiment  de  Coftar ,  qui  ofe  répondre 
que  THiftoire  d'Alcidalis  ne  fera  pas 
moins  recherchée  que  s'il  y  avoit  mis 
,ia  dernière  main  -,  à:  même  qu'il  en 
arrivera  peutêtre  comme  de  l'Iris 
d*Ariftide  ,  des  Tindarides  de  Nico- 
maque  ,  &  de  la  Venus  d*  Apelie  ,  qui 
au  rapport  de  -Pline,  n'ayant  que  leurs 
premiers  traits ,  furent  plus  admirées 
6c  plus  cftimées  delà  Grèce  curieu- 
fe  ,  fçavante  3c  polie  ,  que  toutes  ces 
autres  pièces  que  ces  grands  Peintres 
âvoient  le  plus  travaillées  ôc  le  plus 
finies. 

TAcîte  en  décrivant  les  mœurs 
des  G  rmaîns  ,  après  avoir  die 
ji^'ii  eu  honteux  à  celui  qui  les  gou- 
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vcrne  de  fe  laifTer  vaincre  en  valeur 
dans  le  combat ,  6c  à  eux  de  ne  pas 
égaler  fa  valeur  ,  dit  que  c'eft  une  in- 
famie éternelle  pour  un  foldatde  fur- 
vivre  à  Ton  Prince ,  ôc  que  le  ferment 
le  plus  folemnel  de  ces  barbares ,  eft 
de  le  défendre  au  prix  de  leur  fang  , 
Principes  ^  ^^  rapporter  à  fa  gloire  toutes  leurs 
pro  vicioria  belles  adions.   Il  ajcû'.e  enfin  deux 
pugnant,cc-  mots ,  OUI  expriment  bien  leur  atta- 
Principe.  D^  chement  oC  leur    zèle.   Les  Prmces 


pour  le  Prince, 


^"'-  combattent  pour  la  Yi6toire,les  Sujet» 


Es  Poètes  ont  coutume  d'invo- 
quer les  Mufes  ,  bc  Apollon  au 
commencement  de  leurs  Poèmes.  Il 
yadel'efprit  à  rejetter  quelquefois 
les  Mufes    6c  à  prendre  fon    Héros 
pour  Apollon  même.    Comme  le  fait 
une  Poëre  moderne,en  difant  à  Louis 
le  Grand  ,  dans  un  beau  Pocme  Latia 
Ta  mihi ,  fur  l'Expédition  de  Flandres  :  Vous- 
Rex'^o^ti^  '  même  ,  grand  Prince,  vous  ferez  mon 
jne  ,maxi-    Apollon^Sc  VOUS  m'infpirerez  une  ar- 
Nurp^en"eTis  ^^^"^  digne  Acs  grandes  cliofcs   que 
Lodoïce  ,     vous  avez  entreprifes. 

mihiquein 

carminafacrum  Ardorein,&  dignos  cœptis  ingentibus ignç< 

Adiicics. 
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Un  de  nos  Poeres  François  dit  aum 
angenieufement  que  les  mœurs  cor- 
rompues de  la  Ville  apprennent  à  ri- 
mer malgré  les  Mufes. 

Non  ,  non  ,  far  ce  fujet  ,  pour  écrircaveç 

grâce  , 
Il  ne  faiu  point  monter  au  fommet  du  Par- 

nafTe  : 
Et  fans  aller  rêver  dans  le  double  Valloa/ 
La  colère  fuffit,  &  vaut  un  Apollon. 

Ce  dernier  vers  eft  une  belle  imi-r 
tation  de  celui  de  Juvenal , 
Si  natura  ne^fiA  jfacit  indignatio  verfum^ 

que  le  nouveau  Traducteur  a  expri- 
mé heureufement  en  ces  termes  : 
Après  cela  ne  fut-on  pas  né  Poëte  ,  le 
dépit  tient  lieu  de  génie. 

^   f^^  'Eft  une  grande  louange  nour  Tantum  m» 
V-/  Conftantin,  que  celle  que  lui  rir,?'o  "^""^ 

onne  un  de  les  ranegyriftes..  pn:  cipes  e- 

II  eft  autant  élevé  au  defTus  des  j;;;;,^;^';;^: 

Princes  de  tous  les  fiecles,  que  hs  au-  tis  tfeteri 

très  Princes  font  éloignez  deshom-  ^JS""" 

mes  particuliers.  r^^^r.  plney 

La  penféc  fi  famsufe  &  fî  commune^'*  ^;'^'*'*'* 


,0^ntoe«-xle  Grégoire  le  Grand  touchant  lel 
nes°rVg°aT-  I^ois  d^^  Fxance  ,  eft  prefque  fembla. 
gnitas  antc  tjle.  L'imincncc  de  votre  Royaume, 
.c^teràrum  °  ^itil  ^  Childebcrt.  furpaffe  autant  lej; 
gentium  re-  Rovaumes  dcs  auires  Nations^  que  la 

fedoculmen  hommeS.  ] 

cxcedit.  r^p 

.Cregor.Mag-ri'  *♦* 

/i^.  p  £;«/?.  T  T  N  Poète  François  que  h  Na-   • 

pour  tout  Apollon  que  Louis  k 
Grand  qui  l'infpire,  a  des  penféesfort 
îieureufes  fur  le  bonheur  des  Peuples 
que  le  droit  des  armes  foûraet  ou  réu- 
nk  à  la  France. 

L'Europe  de  toutes  parts 
Voit  floter  nos  e'cendarts. 
Louîs  femble  inonder    les  provinces  {bû- 

mifes  , 
Mais  Bellone  avec  lui  perd  ce  qu'elle  ^ 

^'affreux.- 
-Il  règne  par  amour  dans  les  villes  conquifes; 
Et  ne  fait  des  Sujets  que  pour  Ic^  rendra 

keureux. 

Le  Poëte  ajoute  : 

C'eft  ain/î  qu*l  gros  bouillons 
Le  NH  couyre  ks  filions. 

Et 


Incemievses.       ^57 

ït  fait  bruire  en  touj  lieux  fescHxîes  d^bor- 

aécs  : 
Il  s'étend  ,  tl  s'épanche  avec  rapidité  ; 
Mais  fon  cours  favorable  aux  plaines  inon- 
dées ,    . 
y  ^répand  railegrcfTe  &  la  fécondité. 

Le  même    Poëcc    a  dçs    fidiont 
agréables   qui  repréfentent  vivement 
ies  chofes.    Il  dit   fur   le  palTage   dc 
Xholhus  : 

Au  bruit  qui  trouble  fon  onde  , 

Le  Rhinrfrégiifrant  d'effroi. 

Pour  admirer  ce  grand  Roi , 

Sort  de  fa  grotte  profonde. 

Il  le  voit  plus  fier  que  Mars 
,  ,De  la  voix  &  des  regards 

Rendre  les  cœurs  intrépides  , 
.  -Et  nos  Efcadrons  légers 

fendre  Tes  gouffres  humides 
.Conip:ie  l'aigle  fend  les  airs. 

Quel  eft  ce  nouveau  fpe(^acle  , 
Dit  le   Fleuve  épouvanté  ; 
dQuel  ce  Héros  indompté, 
A  qui  rien  ne  £ait  obftacle? 
J*ai  viimpn^pher  Qéfar  j 


'^jS  P  E  N  Se'e  s 

-  J'ai  vu  derrière  Ton  char 
Attacher m.îs  mains  captives; 
Mais  en  me  donnant  des  loir  , 

■  i.c  Romain  fit  fur  mes  rives 
Moins  que  n*a  fait  le  François,    . 

Ce' qu'il  fait  dire  à  la  Nymphe  de 
Verfailles  à  Toccaiion  des  Braves  qui 
périrenr  en  paiTani  le  Rhin  ,  cft  ima- 
giné noblement. 
Héroïques  Guerriers  ,  François  trop  ma* 

gnaninfes, 
Qne  ce  jour  triomphant  demanda  pour  vi- 

<ft:meç  ,    ' 
ïn  vain  fur  vos  tombeaux  les  yeux  mouil<* 

lez  de  pleurs, 
Nous  iroublons'vos  plaifirs  d'inutiles  dou* 

leurs. 
Que  deraanderiez-vous  quand  vous  pour- 
riez renaître, 
Qu'une  fî  belle  mort  aux  yeux  d'un  fî  grand 

Maître.^ 

Mais  ce  qu'il  feint  en  parlant  ^ts 
Eaux  de  Vcrfailîes  ^.'  dts  Nayades 
qui  y  prcfident ,  eft  fort  agréable  j 
qu  au  moindre  iîgne  du  Roi  elles 
prennent  toutes  fortes  de  formes,    , 


I  N  G-E  N  I    E  IT  §  E  S.  ^^% 

Ordonne  fcuk ment  ,  prend  Coin  de  fouhaw 

CCI  : 

Ces  Nymphes  a  Tinftant  peuvent  tout  imî-; 

ter; 
^lus  do£ics  que  Protée  à  changer  de  fîgu-i 

res  , 
fefurprendrc  les  fens  de  douces  impoftu-< 

-   xcs. 

3KSe 

LA  Harangue  que  la  République 
fir  à  Théodore  dans  le  Panégyri- 
que de  Pacat  eft  bien  fiatteufe  &  bica 
fpu-ituelle  :  en  voici  un  endroit  qui 
4Tie  paroît  noble  Se  délicat,  ùiï  ce  que 
<jratien  adopta  Théodofe. 

Ne  me  devez -vous  pas  (çavofr  gré   .^*nc  grt- 
de  ce   que  je   vous  ai  louhaite  étant  refert   quod 
jlieureufe  ,  &  de  ce  qu*après  avoir  été  ^^  ^\'^^J^  ^^" 
entre  les  mams  de  Nerv^  ce  Prince  ii  yi 
pacifique  ^  de  Tite  l'aniour  &  les  dé-* 
lices  du  genre  humain  ,  d'-Antoninjre- 
nommé    pour    fa    piété    *,    qu*aprèf 
.^u'Augufte    m*a    embellie  de  nou- 
veaux murs ,   qu'Adrien  m*a  donné 
des  loix,  &  que  Trajan  a  étendu  mes 
frontières  :  il  me:.fembIoit  que  je  n'é-  Parummihi 

^    •  rr        I  r  •     videbar  bea- 

tois   pas   allez  heu reu le  parce  que  |e  ta,  quia  non 
«etoispas  à  vous.  Voilà  mon  Maître  "*^  ^ua. 


;j.5'd  P  E  N  s  e'e  s 

qui  vous  prie  de  me  prendre  j  que 
dis-je  2  mon  Maître  ,11  vous  en  prie 
quoiqu'il  foie  encore  le  vôtre  »  &C 
celui  qui  pourroit  vous  y  contraindre, 
îinperium  ^ime  mieux  vous  en  avoir  l'obliga- 

i3uol  ao  Im-  '.'         »i        ^     ■  fl-     ■  1      '  •' 

peratorede-  tloïi.  11  ne  VOUS  cit   pas  pIus  permis 

fertur,  tam  ^q  ne  vouloir  point  de  TEmpire  que 

non  îicet ,    i-£.nipereur  vous   prelente  ,  qu  U  n« 

quàm  veiie    VOUS  a  pas  été  pcrmls  de  le  vouloic 
Jipiji  licuir.  *"  ■  ' 

auparavant» 

L*  Application  qu'a  faite  un  Auteur 
moderne  des  paroles  d'un  Ancien 
a  l'Aigle  tenant'la  foudre  dans  fes 
ferres  fans  la  craindre  ,  6i  Te  rendanic 
par  là  redoutable  ,  eft  fpirituelle  iç 
àeureufe , 

Meruitque  timeri 
"t^il  metuens. 

C'eft  pour  exprimer  en  dcvife  la 
valeur  d'un  Prince  qui  ne  craignant 
tien  £ïit  trembler  toutes  les  puiliance^ 
de  la  terre. 


^ît 
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IL  y  a  des  hommes  privilégie* 
qui  ne  fe  Tentent  nullement  dos 
foiblefTes  de  l'âge  ,  &  dont  la  vieif- 
JefTe  a  je  ne  fçai  quoi  de  mâle  &  de 
beau. 

LeTaffe  loue  la  fraîcheur  de  h 
vigueur  d'un  de  fes  héros  qui  avoit 
les  cheveux  blancs, 

Moft^n  infrefco  lîgor  chiome    ranufe, 

^  Et  j'ai  lu  dans  la  Relation  d'un  petiî 
voyage  fait  en  un  lieu  folitairc  ^  fa- 
meux par  la  vie  pénitente  qu'on  y  me- 
né à  réxemple  des  anciens  Anachore* 
tes  y  que  le  faint  Homme  qui  gouver- 
nie  le  Monailére ,  malgré  toutes  [et 
auftéritcz  ,  a  un  teint  vif  5c  fleuri  qui 
rabat  une  douzaine  d  années  des  ioi" 
xante  qu'il  peut  avoir. 

On  pourroi"  dire  à  ces  fortes  ée 
perfonnes  ce  qu'Anacréon  dn  à  la 
Cigale  .*  La  vieillefe  ne  pent  rien  fur 
n;oHs,  Du  moins  la  devifc  de  l'Oran- 
ger avec  ce  mot  ,  Vhjver  ne  niote 
rien  y  convient  parfaitement  à  de  fi 
belles  vieillefles.  Et  fans  doute  qu'u- 
lîc  de  nos  Mufes  ne  les  avoit  pas  en 
vue  CCS  vieilleffes  vives,  fraîches  ôc 

y  iij 


fleuries,  quand  elle  a  dii  dans  fes  Ré- 
flexions diverfes  : 

ïftrcs  inanimée  ,  rebut  de  la  nature  y 
Ah  ,  que  vous  faites d*cn vieux  f 
Le  tems  loin  de  vous  faire  injure, 
Ne  vous  rend  que  plus  précieux. 

<)n  cherche  avec  ardeur  une  médaille  ati«t 
tique,* 

D'unbufle,  d*un  tableau  le  tems  hauffc 
.  le  prix  ; 

le  Voyageur  s'arrête  avoir  Taffreux  dë-î 
bris 

Dut  Cirque  ,  d'un  tombeau  ,  d*un  temple 
magnifique  , 

Irpour  notre  vieillefTe  on  n'a  que  du  mé- 
pris. 

UN  de  nos  bons  Ecrivains  qut 
a  fait  de  fi  belles  Defcriptions 
de  Feint  lires  ,  &  de  fi  beaux  Entre* 
tiens  jar  les  Vies  &  furies  Onvra- 
ges  des  pins  exce liens  Peintres  an- 
ciens &  Moâernes  y  en  préfentant  le 
portrait  du  Roi  au  Roi  même ,  lui 
dit  que  ce  fameux  Sculpteur  qui  s'of- 
frit a  Alexandre  de  tailler  une  mon- 
tagne toute  entière  pour  en  forme*: 


fa  ftatuë,  ne  fit  pas  grande  impref- 
fion  fur  l'elprir  de  ce  Prince  par  une 
propofirion  li  hardie  ,  &  qu'ÀIéxan- 
drc  prit  bien  plus  de  plailk  à  être 
peint  par  Apellès  tenant  un  foudre  à 
la  main.  Il  dit  enfuite  :  Ce  que  les 
inontagnes  ont  de  plus  folide  ôc  de 
J)lus  élevé  •,  &  ce  que  la  foudre  a  de 
J)lus  éclatant  <k  de  plus  terrible  , 
ii'exprimeroit  pas  afTez  ni  la  gran- 
deut  Se  la  fermeté  de  vôtre  ame  , 
tîi  le^  lumières  &  Tadivité  de  vôtre 
cfprit. 

La  penféeeft  prife  du  fujet  Se  n*a 
tien  que  de  naturel  ,  quelque  hardie 
qu'elle  paroifie.  Le  Songe  de  Pk-iUmit*' 
the  qui  eft  du  même  Auteur  ,  &:  où  la 
Poë/ïe  s'entretient  avec  la  Peinture  , 
brille  par  tout  ê^iAics.  ingénieufes  , 
aufîi  bien  que  le  Pocme  qui  a  pour 
titre  La  Peinture^  &  qui  eft  d'une  au- 
tre main. 

POur  louer  refptit  &  h  capaci- 
té d*un  illuRre  Solitaire  qui  a 
compofé  en  nôtre  Langue  ,  non  feu- 
lement de  très-belles  Conftitutions 
fur  la  Règle  de   faint  Benoît  \  mais 

y  iiij 


encore  une  excellente  Paraphrafe  fui? 
les  Livres  de  Salomon  ,  fous  le  titra 
de  la  Morale  du  Sage  i  l'Auteur  d« 
fon  Epitaphc  dit ,  qu'elle  joignit  a 
la  modeftie  de  fon  fexe  le  fçavoir  du 
nôtre  -,  puis  il  ajoure  :  Au  (lécle  dd 
Louis  le  Grand  rien  ne  fut  ni  plus 
poli  ni  plus  élevé  que  fes  écrits  i 
Salomon  y  vit  ,  y  parle  ,  y  régne 
encore  ,  &  Salomon  eft  toute  fa 
gloire. 

La  penfée  eft  vraye  &  noble  autan! 
que  l'exprelilon  eft  jufte  &  magnifi- 
que. 

L'Epiraphe  que  Bellori  fit  en  vers 
pour  le  Poullm  ,  àc  que  rapporte 
T  Auteur  des  Entretiens  Jnr  les  Vies  & 
fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  unit  par 
une  penfée  prefque  femblable.il  gar- 
de ici  le  filenee  parmi  les  morts  i  mais 
il  vit,  mais  il  parle  dans  fes  Ta- 
bleaux. 

Jn  îftbuUi  vivit  ^  eloquitHr» 

LE  D  if  cours  fur  la  Blenfèance  eft 
plein  de  maximes  fort  fenfées,& 
de  réHéxions  fort  fines  :  on  en  peut 
juger  par  celles- ci  r 
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R!enn*eft  plus  contraire  àlabien- 
féance  que  de  robferver  avec  trop 
é'affedation. 

Il  eft  prefque  autant  contre  la  bien* 
féancedetrop  afFeder  de  fe*  cacher 
en  fâifant  bien  ,  que  de  chercher  à  fe 
faire  voir. 

II  y  a  des  gens  à  qui  la  vertu  fîed 
ptefque  aufli  mal  que  le  vice. 

Le  vrai  moyen  de  n'avoir  l'ap-^ 
probation  de  perfonne  ,  c'eft  de  la- 
mendier  par  vos  paroles  ^  ou  par  vos 
regards. 

Les  louanges  cxcefïîves  &  mal  pla-^ 
cées  ne  font  honneur  ni  à  ceux  qui 
les  donnent ,  ni  à  ceux  à  qui  on  ks 
donne. 

Les  chofes  les  plus  médiocres, 
quand  elles  font  dites  à  propos ,  plai^ 
fent  davantage  que  les  meilleures 
chofes  du  monde  quand  on  les  dit  i 
contre- tems. 

S€ 

PAcaf  peint  vivement  dans  le  Pa-  Cumimmî. 
néeyrique  de  Théodofe  un  Em-  V^^*^/^^"^* 
pereur  avare  &  cruel ,  en  dilant  qu  a  meretur  8c 
torce  de    craindre   Tavarice    de    la  giaciius,trau- 
cruaute  du  Tyran  ,  on  en  etoit  venu  tapaupenas. 

V  V 


&  ut  pofTe-  à  fouîiaiter  rindisence,  Sc  que  pmt 

mns  effaç;ere  .        L  i  •  j. 

carnificem  ,  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d  un 
optabamus  bourrcau  5  on  deiiroit  de  voir  mettre 
rem.  les  biens  a  i  encan» 


rera 


LUcien  dit,  en  parlant  de  Phidias 
&  de  Polyclcte  ,  que  les  grands 
Sculpteurs  fe  font  adorer  dans  leurs 
ouvrages  ,  &  qu'on  les  révère  encore 
avec  les  Dieux  qu'ils  ont  faits. 

La  penfée  eft  noble  &  naturelle  , 
mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  les 
fiatues  des  Dieux  ou  des  Héros  que 
Cescxcellens  ouvriers  s'attirent  de  la 
vénération  8c  uneefpecede  culte  :  on 
les  admirée  on  les  révère  jufques 
dans  les  figures  qui  ne  repréfentent 
rien  de  grand  .•  témoin  Myron  Sc 
fa  Vache  ,  fur  laquelle  les  Poètes 
Grecj  ont  d^s  penfées  fi  jolies  &  fi 
bizarres. 

Berger  mené  paître  tes  vaches  un 
peu  plus  loin,  de  peur  que  tu  n'em- 
menés avec  elles  celle  de  Myron» 

Cette  Vache  n'a  point  été  jettée  en 
moule  ;  mais  la  vieil lefîe  l'a  changée 
en  métal  ,ô<:  Myron  a  fait  croire  qi^ 
c  étoit  fon  ouvrage. 
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ÏL  eft  difficile  de  peindre  mieux  un  N'uiiusfinî* 
combat  fanelant  &  opiniâtré,quen^*'^^"'^^^"^^'- 
dilant  avec  un  Ancien^quonn  auroit  nifi  fubtra- 
iamais  ceffé  ni  de  pourfuivre  ni   de  ^^^'^'^  ^^^". 

'  r  t  »    A      1  '       1    /  t»  .   quando  vjc- 

tuer.  Il  la  mort  n  eut  dérobe  1  ennemi  toribusmors 
aux  vainqueurs ,  ôc  (i  la  nuit  ne  leur  ^o^^'»^»  ^ 
eut  derooe  le  jour.  p^wr.  x^awe^; 

Tacite  dit  plus  fimplement  fur  un     ^.  .     ^ 

r  r       1  1    1  I         T  •  1         rinis     le- 

lujet   tout  lemblable  :  La  nuit  ôc  la  quendi  nox 
lafluude   du  foldat  foulé  de  carnage  &/^îietas 

-  /.  .    ,  ,        ^     fuit,    /a  vir, 

firent  qu  on  ne  pourtuivit  pasdavan-  ^^«f, 
tage  les  ennemis. 

LA  fçavante  Nièce  dun  des  plus 
fameux  Philofophes  de  nôtre  fîé- 
cîe  ,  a  imaginé  fpirituellement  une 
caufe  de  la  mort  de  Ton  illuftre  On- 
cle *,  mais  une  caufe  poétique  comme 
elle  l'appelle  elle-même.  Car  elle  dit  ^datio-A^.cU 
que  ce  Fhilofophe  ayant  enfeigné  un  "  '  '" 
nouveau  fyftême  de  Philofophie  à 
une  Reine  curieufe  qui  apprit  par  là 
les  fecrets  de  la  Phyfique  les  plus  ca- 
chez 5  la  Nature  furprife  &  indignée 
de  (e  voir  découverte,s*ccrii  dans  un 
tranfpori  de  colère  , 

V  vj 


n-ort  de  Mr 


'j^éi  Pense'es 

Téméraire  mortel  ,  efprit    audâcîedr^  ' 
apprend  qu'impunément  on  ne  voit  point 

les  Dieux  : 
qu*en  ce  moment-là  elle  conjura  la 
perte  du  Philosophe  ^  &:  pour  fe  ven- 
ger de  lui  y  l'accabla  d'un  torrent 
d'humeurs  qui  le  mirent  au  tombeau, 
fuivant  en  quelque  façon  l'exemple 
delà  chafte&  fiére  Diane,  qui  ayant 
été  vue  dans  le  bain  par  un  prophane 
ChafTeur  ,  punit  fur  le  champ  d'une 
xrort  violente  fa  curiofîté  &  fon  au- 
dace. 

La  même  Perfonne  a  eu  une  penfée 
fort  naturelle  &  fou  jolie  fur  la  fa- 
meufe  Fauvette  qui  revient  tous  les 
ans  prefque  au  même  jour  dans  le  pe- 
tit bois  d'une  autre    Sçavante. 

V(?îcr^quel  eft  mon  compliment  ; 
Pour  la  plus  belle  des  fauvettes, 
Qi*iand  elle  revient  où  vousctcs. 
'Ak  ,  m'écriai-je  alors  avec  étonncmenfj 
!N*en  déplaife  à  mon  Oncle  ,  elle  a  du  juge- 
ment. 

Cela  veut  dire  que  ce  n'eft  pas  une 
p«re  machine  ^  êc  que  les  bcres  ons 
quelque  principe  d«  fcn riment  ôc  de 


Întoekisu^eS,  A^jg 
îconnoilTance  qui  les  diftingue  d*une 
monrrc  ,  comme  le  prouve  agréable^ 
ment  &  folidement  la  Sçavante  à  qui 
le  Madrigal  eft  adreffé.  La  plus  ps-»  Ccnvtff^'m 
tite  guenon  du  monde ,  dit-elle  ,  âé-  ^^^'^^^^rn^* 
truie  par  fon  induf!rie  &:  par  fon  in- 
telligence  toutes  les  machines  de  ce 
grand  6c  excellent  homme  ,  qui  ne 
laifTe  pas  d'être  tres-digne  d'être  ad-rf 
rairé  pour  fa  vertu  ,  pour  Ton  ff  avoir^ 
pour  l'étendue  de  fon  efprit ,  &  pour 
avoir  pu  donner  de  l'ordre  6c  de  la 
vraifemb lance  à  cette  efpece  de  Phi- 
lofophie  qu'il  appelloit  quelquefois 
lui-même  fon  Roman  Philofophique.  J?';if4^: 

^^  nariMars, 

51-  TNd«Hiftoriensdes  guerres  ^i^^-fi- 
V_J  de  F kndre,  pour  marquer  que  tûiniin.Strad,- 
les  Pays-Bas  ont  toujours  été  le  théa-  ^^f  ^" 
ne  de  la  guerre ,  àh  qu'il  femble  que  uk  i .       * 
Mars  ait  voyagé  dans  les  autres  Pays,  ^^(-hra*sÏÏ 
&  établi  fa  demeure  dans  celui  là.  Un  xts  non  in 
de  nos  Orateurs  Latins  c\x\  a  fait  Ic-f"c>habitare, 
Panegynque  du  Koi  tous  le  titre  de  &hoi"p:tesin 
Perc6c  de  Protègent  des   Sciences  ,  ^^'^1;  ^^''' 
dit  qu  autrerois  ies  beaux  Arts  etoient  priuminita- 
ctranî'crs  en  France  ^  &c  ne  faifoient  J^*  f^omici- 
qu  y  palier  ,  mais  que  1  Italie  etoit  caiie.  paKc^,- 
le  iieu  de  leur  domicile»-  ^^^^'  ^^'^* 


Ces  penfées  &  ces  expreflîons  dona 
nent  une  idée  fort  jufte  de  ce  que  q^% 
deux  hommes  d'efprit  veulent  faire 
entendre.] 

UN  Panégyrifte  de  Conftans  lux 
dit,  fur  ce  que  l'Angleterre  fut 
tu veroPrin- toute  Tcduite  ious  lon  obeiHance  s 
ceps  invicie,  Vantez -VOUS,  invincible  Prince ,  d'a- 

aîium  te  or-         .      i  /  >  r        i 

bem  terra-     voir  decouvert  un  autre  Monde, vous 
reperif-  qui  en  rétabUfTant  la  gloire  &  la  puif- 

le  ,  &c.  E'<-  7  j         n  •         r  ^ 

.  ranegyr-  lancc  des   Komams  iur  mer  ,    avez 


XHm 
le, 

rncn 


Contant,  c*e-  ajoûcé  à   votrc  Empire  un  élément 

Nuiiapro-  plus  vaftc  que  toute  la  terre, 
grediendi         Après  Une  telle  conquefte  ',  ajoû- 
cù. ,  ni(i  fî     re-t-il ,  il  ne  vous  en  relte  point  d  au^ 
quod  natura  tre  à  fairc  •,  fî  ce  n'eli  que  vous  pénc- 

vctuit,  fines      •        .    r      >  •  j    \->r^ 

ipfiiis    quœ-  îJ^îSZ  julqu  aux  extremitez  de  l  Océan 
rainurOcea-  même  ,  que  la  Nature  a  rendues  inaw 
cclîibles. 

Tacite  fait  dire  à  un  généreux  Bar- 
bare ,  en  parlant  de  l'Angleterre  où 
étolt  encore  Agricola  avec  Ton  armée: 
Nos  terra-       Nous  qui  fommes  à  l'extrémité  du 

Tom  ac  lioer-  i         f      i  i        •  i 

«atis  excre.    monde  ,  ce  \ts  derniers  peuples  qui 
mosreceirus  ont  confetvé  leur  liberté  ^  avons  été 

jpfe  ac  hiius   .    /-      ,v  ,  r         '  i 

fimse  ia       julqu  a  Cette  heure  en  lurete  par  la 
i^fendu  "^    fituation  de  nôtre  payis  fi  écarté  &  û 
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în connu.  Au  deJà  de  nous  on  ne  trou-     ^^^^^  )** 

d.t     ,  j       ultra  gens  : 

e  nation  :  il  n  y  a  que  des  ni^n  nifi 

flots  de  dQS  rochers.  flucius  &  fa^ 

Angleterre  en  ces  temps- la  pat- ^j,.^^^^ 
foit  pour  le  bout  du  monde ,  Se  c'efV  ' 

ce  qui  rend  ces  penfées  vrayes  quel- 
que faulT'cs  quelles  foient  ^dans  le 
iond. 

.^Q  Ur  ce  que  MicKeî  Ange  excel- 
O  lent  Sculpteur ,  avoit  dit  que 
la  parfaite  Peinture  doit  s'approcher 
autant  qu'elle  peut  de  la  belle  Scul- 
pture ,  &  qu'au  contraire  la  Sculptu- 
re doit  s'éloigner  autant  qu'il  eft  pof- 
£ble  5  delà  plate  Peinture  ,  Ronlard 
^iifoit  que  de  mcme  la  Profe  peut 
quelquefois  Te  parer  modeftcmenr  des 
ornemensdela  Poefie  ,  mais  que  la 
Poëfie  doit  toujours  s'élever  au  defTus 
de  la  Profe  ,  Se  en  fuir  autant  qu  elle 
peut  la  fimplicité»  ] 


A  Près  tout  cequon  a  dit  fur  le 
Roi  dans  ce  Recueil  de  pen- 
fées ,  on  peut  encore  rapporter  l'E- 
loge qu  en  a  fait  un  de  nos  plus  polis 


Ecrivains.  Ses  penfées  font  touméeë 
'délicatement  ,  &ont  de  quoi  fe  fai- 
ÎQ  fentir  aux  gens  de  bon  goût. 

Ce  Monarque  ,  dit-il  ,  qui  porto 
le  nom  de  Grand  ,  n*a  rien  de  moins 
grand  que  Ton  nom.  Sa  perfonne  eft 
audeffu-s  de  fon  rang  -,  &  quelque 
éclatante  que  foit  fa  Fortune  ,  elle 
n'égale  pas  fa  vertu.  Arbitre  de  la- 
paix  ôc  de  la  guerre  ,  il  n*a  point  mis 
d'autres  bornes  à  Tes  viâ-oires  que  fà 
clémence  Ôc  fa  modération.  N'ayant 
fait  la  guerre  que  pour  avoir  la  paix, 
fes  fuccès  Tont  mis  dans  la  nécenité 
de  ne  faire  jamais  la  paix,  qu'en  [a,* 
criôant  au  repos  public  tous  les  avan- 
tages d'une  heureufe  guerre. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  le 
Roi  forçant  tous  les  préjugez  que 
donnent  la  paflîon  Se  l'intéreft  con.^ 
tre  un  Ennemi  puifTant  ôc  heureux  , 
s'eft  fait  eftimer  de  ceux  même  à 
qui  il  a  été  obligé  de  nuire  *,  les  pl-us 
jaloux  de  fa  grandeur  ayant  avoué 
qu'il  la  méritoit  :  que  courageux  juf-* 
qu*à  fe  combattre  lui  même  ,  après 
avoir  vaincu  les  autres ,  il  a  couronné 
toutes  i'es  vidoires  par  celles  de  foii 
.propre  co^ur ,  6c  qu'affujettiflant  ton-. 
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fès  (es  paffions  aux  maximes  de  fa 
jRelfgfon  ,  après  avoir  été  Tadmira^-" 
XÎon  de  fon  peuple ,  il  en  eft  devenu 
lexemple* 

Un  autre  horrimc  de  Lettrés,  fore 
univerfel,  &  qui  excelle  fur  tout  dans 
la  CciencQ  des  fymboles,  a  fait  en  huif 
vers  le  portrait  de  notre  incompara- 
ble Monarque. 

'Kétabliï  lés  Autels  ,  réformer  la  juftice  ^ 
Mettre  fes  ennemis  au  rang  <ie  fes  Sujets  t 
Corriger  les  abus  &   châtier  le  vice, 
lÀu  milieu  de  la  guerre  entretenir  la  paix  $ 
JAu  bien  de  l'Univers  facr'fîerfa  gloire, 
3Et  faire  tout  trembler  quand  tom  eft  eiî 

repos  : 
C'eft  de  Louis  le  Grand  la  véritable  Hi^. 

lloire  i 
Peut-on  en  moins  de  traits  peindre  un  fi 

grand  Héros  ? 

Le  même  Ecrivain  n'a  pas  ïaiffs 
Se  donner  une  plus  ample  Hiftoire 
du  Roi,  très  curieufe  &  toute  com- 
pofée  de  médailles  ,  d'emblèmes ,  de 
devifés ,  d'infcriptions ,  dc  d'autre^ 
înonumens  publics. 


^  A  ^^^°^^  remarque,  que  cîeii:! 
r  .^jL Portes  de  gens  n'onr  point  dd 
compaiîion  :  ceux  qui  font  fouverai- 
ftemenc  miférables  ,  &  ceux  qui  font 
fouveranement  heureux.  Les  pre^' 
Inieis,  parce  qu'ils  jugent  leurs  maux 
extrêmes,  &  qu'ils  n'eneroyent  point 
de  plus  grands  :  Les  féconds  ,  parce 
qu'ils  n'ont  de  la  tendr^ffe  que  povœ 
eux  mêmes.  ] 

CÈluî  qui  s'ert:  déclaré  /ï  haute- 
ment pour  les  Modernes  contre 
les  Anciens  ,  s'attache  au  goût  de 
l'Antiquité  dans  la  Tradudion  d'une 
EpiTe  du  Chancelier  de  rHôpital^ 
au  Cardinal  de  Lorraine,  iur  le  Sacre 
de  François  II.  Se  fur  la  manière  donf 
un  Prince  doit  gouverner  Ton  Royau- 
me. Car  il  dit  lui-même  que  le  genre 
Epiftolaire,  &  fur  tout  ,  cette  forte 
de  Pocfie  qu'on  appelle  Difcours, 
tels  que  font  les  Difcoursd'HoracCs 
doit  affe^ïer  le  ftile  médiocre  Ci  loué 
des  Anciens ,  Ci  Cp.dle  en  apparence , 
&  Cl  difficile  en  effet. 

11  ajoute  dans  le  même  endroit  que 


k  galimatias  reffemble  au  ftile  pom- 
peux &  magnifique  *,  mais  qu'on  ne 
doit  pas  moins  regarder  au  bon  Ççns 
Se  la  Pcëfie,  qu'à  l'èciat  de  la  didion,  ^ 

^  que  les  paroles  (ont  aux  penices  ce 
que  l'or  eft  au  pierreries ,  dont  les 
bons  ouvriers  n'empîovent  que  le 
moins  qu'ih  peuvent  ,  &c  qu'autant 
qu'il  en  faut  précifement  pour  le  met- 
tre en  œuvre. 

PLine  le   Jeune   décide,   ce  me    sum  «eiîj 
(emble  ,  en    deux  mots   le  difte-  qui  mirer 
rend  qui  reçarde  les   Anciens  ëc  les  f^on^îamen 
Modernes.  Je  luis,  dit-il^  de  ceux  qui  cuidamtem- 
admirent  les  Anciens  i  mais  cela  ne  ^rorum^'n- 
va  pas  jufqu'à  mépriler  avec  quel-  genia  defpi- 
ques.uns  les  Efprits  de   notre  ums: 'J^^;^^'^^^ 
comme  Cl  la.  nature  lafTe   &c  épuifée  laffa,  &  ef- 
ne  pouvoit  plus  rien  produire  de  bon,  ^f^ijjf^^j^ 
Un  de  nos  beaux  Efprits  qui  s'eft  laadabiiepa-j- 
formé  fur  les  Anciens  ,  ne  peut  fouf  £f  jj'^'^' 
frir   qu'on    méprife  T Antiquité  ,    & 
marque  en  deux  vers  ce  qu'il  penfe  ÔC 
ce  qu'il  fent  là-deÏÏus. 
Je  vois  avec  douleur  Tes  routes  meprifées  J 
lArrs  &  Guides ,  tout  eft  dans  les  Cliampa 
tlifées. 


Il  décide  néanmoins  prefque  COth« 
Itte  Pline  : 

Terence  eft  dans  mes  mains  ,  jcm*inftrui« 

dans  Horace  ; 
Momere  &  fon  Rival  foni  mes  Dieux  à^ 

ParnafTc. 
f  e  le  dis  aux  rochers   j  on  veut  d'autrcf 

difcours  :  ' 

Ne  pas  louer   fon  fieclc  eft  parler  à  dc| 

fourds. 
Jfc  le  loue ,  &  je  fçai  qu*il  n'eft  pas   fanj 

mérite  ; 
Mais  prés  de  ces  g  rands  noms  notre  glolri 

eft  peîitc, 

F  I  N. 


NOMS 

PES  PERSONNES 
QJJE    L'ON     CITE 

Pu 

Boni  Ton  parle  fans  les  nommer. 

J^.de  Segrms ,                 page  2,   5 

J^>  de  Ceriziers  ,  4, 

M.  le  Comte  d'uvaux  ,       .  j$ 

M^  àe  U  Fontaine  ,  lo 

M*  l'Ahhé  de  U  Chambre  ,  15, 
J^,  Boffuet,  EvêqHe  de  M  eaux,      1 5 

///.  CoHrtin  ConfeilUr  d'Ftat  ,  if 

Z^  P^r^   ^tf  la  Baune  Jefnite  ,  2^ 

//.  /<?  CflWf^  i^  i?«/?7  Fnhutjn^  if 

Jid.rAbbé  de  B  elle  garde  ^  27 

^.  Defpreaux  ,  jbid. 

M.  delà  BrHy:rji  35 

^.  Ferrault ,  3(^ 

^.  Racine^  48 

^^.Merïgot,  ibid» 


t  ^  47S 

jm.tJhhi  delà  chambre  i  50 

M   le  Comte  de  Bufjy  Rabutîn ,    5  5 
Jïdadams  de  Maintenon  ,  ibid. 

^  4  i^  wf  <^f  Sevigné ,  ibid. 

Jl^ade  mot  [elle  de  Scudery,  ibid. 

Ai.  de  Saim-Evnmint  ,  é"! 

Xr  P^^'f  Commire  ^  Je  fui  te ,  ibid« 

yW.  /*  C.9wif*  â?e  J?«/jf  Rabnîin,  ^7-  68 
^.  CorhineUï  ,  7I 

yt^.  De[preaHX  ,  7  S 

A^ademoifelie  de  Scitdery  ,  ibid. 

y^  i!>fx   Keaux  ^  S.J 

u^.  /'/^^/^ff   Anfelme,  84 

Ai.  /(p  Coîwff  ^t'  ^«^  Rabutin ,        8^ 
Mademoifelle  de  Scudery  ,  8^ 

^.  /^  Chevalitr  de  Cailly  ,  ^o;/^ 

flT  A'Jeilly  eft  r anagramme  ,  51 

X^f  P^r^  BouridoHe^  Jefnne  ,  ^5/  5^. 
^,  De  f préaux  y  lOi 

^.  <^^  Lamoignon  Avocat  Général  , 

ibid. 
Madame  le  Camus  Melfon  ^  102- 

^.  /f  Comte  de  Bufy  kahitin\      103 
Madi-m"   de  '^evioné  ^  10^ 

>^.  /  Uchïer^  Eveque  de  Nifmes ,    m 
Ji^,  Defprea'iX  i  II 5 

jT^.  de  Fontenelle  ,  Il  j 

yl/  le  Comte  de     uffy  Rahutin ,        11^ 
M-  ^'Atbé  dujarrf  ,     .  IZ4> 


*7> 
M*  D acier  g  ii% 

Mp  le  Fevre  ,  130 

Madame  Dacier  ,  îbid. 

Mademoifelle  de  ScnJery  ,  151 

J^.  de  Coulanges ,  13  j 

M^^^'T^^  àe  tourdonni   ,    Dame  de 
Rcmiremont  ,    .  137 

v^.  ^e  Cowjrtf  ^f  -^^j?)'   Rahutin  >  144 
Jî<f.  ^f  Benferade  ,  î  4^ 

^.     Fotiijuet  Surintendant   des  Fi" 
y    yjances  ^  l6i 

4/.  Pelijlon ,  ibidr 

\66.  I6j.   &C. 
J^emém^ ,  '77*  i?  S 

M.deU  M  H)  ère  y  179 

Madame  Dacier ,  182.183 

yK»  /^  Comte  de  tnjfy  Rabhtin  ,184. 

185.  iB^.  J87. 
M.  de.  U  Bruyère  y  193 

M.  i' Abbé  dti  Jarry  y  I5?4 

^/.   <5?^     '  enferade ,  1^7 

4^.  /?  CoTWf f  de  I  uffy  Rahutin  y  loQ 
M-,  de  Fnv'emiie  ,  20ï 

jM'  Defpreaux  ,  20  j 

M>  M.ifcaron  Evefcfue  d'  /fgen  ^  208 
M.  H  net  EvefjHede  Soijfor.St  io^ 
L?  '^ere    ^ottrddoae  Jefuite  ^  2îl 

M>  le  Comte  de  Etiffy  E^butïn ,  ^l^ 


M.  de  U  Oodmhrè  ,  le  pere^  ^jf 

|Vf.    CAbbé  delà  Chambre  ,  xi% 

14,  V Abbé  Régnier  De fmArati  ^    m 
M^^énuge  ^^'  225 

M'  le  Comte  de  Bujfy  Rahutîn  ^  ibid, 
M.  de  la  Bruyère^  11$ 

M.   Bergeret  Secrétaire  du  Cabinet  ^ 

ni 
M' le  Comte  de  Buffy  Rahutin  ^  ibid. 
Le  Père  Befnier  Jefnite ,  232' 

Mademoifelle  Scudery  ^  237 

^.  de  U  Chambre  le  pen  ,  ibid. 
M  '  DefpreaiiX  ,  238 

^, Racine  y  ibid. 

^.  le  Comte  de  Buffy  Rabutin  y  25^ 
M.  Fléchier  Evef^ne  de  Nifmes  .  24a 
M.  Corneille  de  n fie  ^  241 

M ,  d^  Fontenellcy  242, 

^,  de  Fcnferade  ,  24^ 

14,  Boffuet  y  Evefque  de  M  eaux  ^  247 
Le  Père  de  laBaii^Cy  Jefnite  ,  250 
M.  le  DiiC  de  U  Rochefoncault  ,  ibid. 
J4.  De  préaux  y  251 

M.  le  Chevalier  de  Meri  ,  252 

M,  de  la  hruyere  ,  ibid. 

Le  Père  de  la  Rue ,  le  fuite ,  25^ 

M,  de  S  an  te  ail ,  de_  fatnt  Vi^or  ^  257 
M.  Def préaux,  i^l 

M*  de  SanteHil  ^  de  faint  f^i^ior.  i€j 

U 


4Sc 
Lét  Père  Commire  Jefmte  ,  ibid. 

Le  Père  Lucas  ,  Jefaite  ,  i6i 

M»  i*  Ahhé  Régnier  Desmarats  ,  16^ 
Mademoifetle  de  Scudery  ,  27 1 .  27 z 
M»  le  Comte  de  Bufy  RabHtin  ,  2^r 
M .  l'Abbé  de  Chotji  ,  ibid- 

Ji4»  Raoine  y  igj 

A4,  de  U  Fontaine^  ibid, 

A4*  de  U  Bruyère  ,  iS^.    2S7 

-^.  de  Benferade  ,  288.  28^ 

^.  Racine  ,  252 

il'/,  /f  Comte  de  Buffy  Rabutin  ,  257 
yî^«  Corneille  de  l* ijle  ,  300 

./î^.  CAhbé  de  Belle  garde  y  ibid* 

.Ad  a  dem- if  elle  de  Scudery  ,  301 

^-^.  /tf  D«i:  de  U  Roche fouaauk  ^  30^ 
Ai,  DacieTy  ibij^ 

Xf  ?tfr^  Commire  le  fuite  ,  304 

/»</.  de  Fieiibet  Confeil  1er  d'Etat^  30^ 
y!^/.  V  Abbé  du  Ai  ai  ,  30^ 

Ai*  Racine ,  312 

Xff  Père  Commire  ,  lefnite  ,  314 

v^.  PUchier  Evefque  de  Nifmes,  315 
^^.  ^^  /^  Bruyère  ^  3  40 

-^.  Ménage  ,  313 

•  -<^.  /^  Ow^e  ^^  5«^  Rabutin  ,      31^ 
-«î/.  ^^  la  Chambre  y  le  père  ,  333 

Ai,  de  SameuH ,  defaint  Fi^ory,  339 
-^.  CorbinelU  ,  ibi4 

X 


»8i 

M.  de  Saint  Martin  ,  340.  341 

M»  Pdifon  3  345 

JjC  Père  de  la  Bîunc  Je  fuite  ,  345' 

M-  de  la  Mnnnoye  ,  34^ 

M»  ^^  Comte  de  Biify  Rahutin ,  350 
J^,  Defpreaiix  y  351 

Le  Père  Mcneflrler  ,  Ijefuîte  ,  35 £ 

Jii*  Is  Camus ,  Premier  Pnèjtdent  de  la 
Cour  des  A  y  des  ,  35  j 

M»  de  la  Bruyère  ,  ibid. 

J\d,  Ménage  ,  358 

J[4,  C  yîbbé  de  BelUgarde  ^  ibid. 

M.  d,e  la  Pontaine  ,  ibid. 

M,  Boffuet ,  Evefcjiie  de  MeauXy  3^0 
JjC  Père  Tarteron  ,  Jefttite  ,  3^2 

^Madame  Desmidieres  ,  36'3 

y^/.  le  Comte  de  Buffy  Rahutin  ,  36"^ 
M'  l'abbé  Régnier  De ftna^'ais  y  ^6j 
M'  de  Lamolgnon  uivocat  GéneraL^ji 
Jdaiemoifelle  de  Scudery  ,  3.72. 

Le  Père  Ciinmïre  ,  Je  fuite  ,  ibid. 

M.  le  Comte  de  Bujfy  Rahutin  ,  373 
Jld.  de  la  Brtiyére  ,  375 

M»  de  la  Monnaye ,  ^-jS 

Madame  Desko  dieresy  377 

M.  l'Abhé  Régnier  De/marais  y  $79 
■Le  Père  Commire  yjcfuite y  380 

M.  Ménage  y  ibid. 

.  M»  E^fe  Secrétaire  du  Cabinet ,    38^ 


433 
M^  de  Santeuil ,  de  faînt  Fi^or ,  38? 
Aï.  Perrault  ,  3  S  9 

Le  Père  Commire ,  Jefuite  ,  390 

M.  r^ibbé  du  Jarry  ,  59X 

Ai»  de    CcfHac    Archevêque    d*Aix, 

409 
_M,  de  la  Bruyère ,  413 

Jid.àe  Fomenelle  >  414.  415 

M»   Corneille  de  H  fis  ,  41'S 

Adddtmoifelle  de   Scudery  ^  411 

Ai.  l' Abbé  Régnier  Defvtarats^  423 
Ai,  le  Du:  de  U  Roche foucault ,  ibid. 
MA' Abbé  de  la  Chambre,  425' 

Ai.  de  Ribin  ,  41g 

AL   d'AuhitJpyn    Archevêque   d* Arn^ 
bran  y  Evêque  de  Mets  ,  431 

Ai.    Ge^ifl-  y  A-59 

Aiadame  Deshonlieres  ,  44^ 

M.  Mena  /  ,  ibid- 

M.  'C Ahhè  Régnier  Defmaraîs\  ibid. 
Le  Père  de  la  Rne  y  Jefmte ,  454 

Ai,  Deffreaux  y  455 

Le  Père  Tarteron  ,  Jefuite  ,  ibid. 

M.  Genejl  y  45(^ 

M,  Perranlr  ,  4(^q 

M.  Fremont  ,  ibid. 

/kT .  ^tf  RaKcé  Abbé  de  la  Trappe  ,  4^1 
Madame  D  shmlieres  3  ibid. 

X  ij 


4H 

M,  Terfmlt  i 

A^i 

Madame  EUenorde  Rphan  jihhefede 

Alalnojt^e , 

ibid. 

^.  Pelijfon  , 

4^A 

^^.  Felibien  , 
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pa^.  348.  549. 

Alexandre.  Combien  il  fut  redevable  à  la  Fortune; 
9-  Ses  fentimens  fur  fcs  conquêtes.  18.  Sur  la 
renommée  de  fes  adlions  ,  101.  Sa  fierté  envers^ 
Darius  ,  180.  Sa  vanité  fur  fa  naillance  ,  icid. 
Ce  que  l'Ecriture  fain-te  a  dit  de  lui  ,  11  ï.  Il  eft 
cornpaxé  au  grand  Guftave  ,  &  comment,  z6i, 
II  étoit  trop  habile  en  muilque  ,  &  pourquoi  ,' 
^99'  -.oo.  Paroles  d'Alexandre  malade  ,  3^4. 

^Anciens.  En  quoi  les  Anciens  Se  les  Modernes  fe 
reiïemblent  ,  iî/.  118.  ce  qu'ils  ont  ciit  fur  la.- 
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Ovide  ,  I90.  191.  Ce  qu'il  dit  de  l'amirié  ,  130. 
PenCe'e  jolie  de  Balzac  ,  ^77'  Ce  qu'il  dit  de  la 
folitndc  ,  311.  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  l'atta- 
diement  &  de  la  foumifHon  des  foUlats  Romains 
au  regard  de  leur  General  ,318.  319-  Sa  penfée 
fur  la  vraie  éloquence,  32,4.  Q^ielle  différence 
il  y  a  entre  lui  &  Voiture  ,  393  ,  ô'^.  4ii. 
"  Son  caradere,  &  à  qui  il  reffemble  ,  414  ,  415. 
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Bartoli,  Ce  qu'il  dit  des  voyageurs,  131.  &  delà 
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rique critiqué  par  un  malhonnête  homme  ,  53. 
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CAdrans.  En  quoi  confifte  la  beauté  des  in- 
fcriptions  des  cadrans  ,   30^  ,  307.  Diverfej 
infcriptions  de  cadrans  ,  ihid.  (^  308  ,  &c, 
CMilina.  Son  portrait  ,18,  19, 
Caton  y  fon  portrait  ,  19,  10.   comparé  avec  Cé- 
-  fâïyi6id.  Ce  qu'on  a  penfé  fur  fa  mort,  zo  1,101. 

Caton  a  donné  lieu  a  de  belles  penfées ,  177. 
Catulle.   Ce  qu'il  dit  de  la  Victoire  ,   14c.  Il  fe 
moque  agréablement    de  ceux  qui  rient  fans 

■  cefle  ,151. 

Çéfar.  Son  portrait  ,  19  ,10.  éfc.  comparé  avec 
C^ton  ,  ihid.  Belle  defcription  du  règne  d'Au- 
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giîfte  par  rapport  a  celui  de  Céfar  ,  1 14.  Ce  que 
Ciceron  lui  dit  en  le  comparant  à  Pompée  ,  119. 
Ce  qu'il  dit  en  voyant  la  tête  fanglante  de  Pom- 
pée ,  141.  En  quoi  il  étoit  fcmblable  à  Alexan- 
dre ,   20^.   Mot  fameux    de  Ccfar.  ^^6,  117* 

Chrijline  Reine  de  Suéde.  Ce  qu'elle  écrit  au  Roy 
de  Polof;;ne  ,  fur  la  levée  du  fiege  de  Vienne  , 
51.  1-4  27r- 

Cicirm.  Ce  qu'il  dit  fur  des  foldats  qui  périrent 
en  combattant,  181  ,  ^c.  Sur  l^embrafement  du 
Capitole  ,  Z4i.  Les  reproches  qu'il  fait  à  Pi-« 
fon  ,  1^9.  Sa  penfée  fur  le  fentiment  des  gran- 
des altîidions  ,  190.  Ce  qu'il  d't  a  des  Juge» 
pour  les  toucher  ,   3^5.  Son  éloge  j.443. 

Comraraifon.  Ce  qui  relevé  les  comparaifons,  179^; 

Comparaifons  ingénieulcs  ,  196.  Les   compa- 

.  raifons  jurtes  fondent  de  bsllcs  penfécs    ,   zijy. 

110.  Comparaifons  jufles  ,   130.  151,  ^c.  Etj 

quoi  une  feule   comparaifon  v  aut  mieux  qu'un- 

-    long  difcours  ,  390.  591. 

M-  Coroindlî  a  réduit  Tite-Live  en  Maximes  ,  7^ 

Corneille  Poète  François  :  ce  qu'il  dit  de  l'Aca- 
démie Françoife»  136".    Son  éloge,  192. 

Çofii^r.  Ce  qu'il  dit  de  Malherbe,  14.  II  eft  heureux 
en  comparaifons  ,  7Ç.  414.  Ce  qu'il  dit  à  uii 
grand  Miniftre  ,  113.  Belles  comparaifons  de 
Coflar  fur  l'elprit  ,  119.  110.  445.  Sa  penfée 
fur  l'amitié  ,  230.  Jolie  reflexion  de  Coftac 
fur  des  Abeilles  ,314.  Il  flatte  agréablement 
le  Cardinal  Mazarin  ,  35^.  Ce  qu'il  veut  dans 
l'éloquence  ,  415.  42^.  Son  fenliment  furl'Hi-j 
ftoire  d'Alcidalis  &  de  Zelide ,  447.  448. 

CouTy  Defcription  de  la  Cour,  10.  30.   3j.  e^^. 

Cromiel,  Son  portrait  ,  15.  lô".  17.  Il  eft  comjpa-; 
lé  avec  Catilka ,  i8.    19. 
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DE  MOSTHENE.  Ce  qu'il  dirdcs  foldats 
tuez  en  combattant  vaillamment  ,  183.  Cc 
qu'il  penfe  de  la  Fortune  ,  i97« 
Deiife.  Sur  la  mort  deGuftave  Roi  de  Suéde, i^l. 
Sur  un  payis  fertile  &  agréable  ,  3S7.  Sur  un- 
Prince  redoutable  ,  4^0.  Sur  une  belle  vieil- 
IciTe  ,  4^1. 
J^Ulcgue.  Dialogue  d'Acanthe  &.  de  Pcgafe.  343; 
&C'  E 

EC  R  T  T  u  R.  E.  Mot  deTEcriture  Sainte  fur 
Alexandre,  rn. 

"B^oquence.  Il  ne  faut  pas  exprimer  tout  dans  ks 
difcours  d^éloquence  ,  f.  6.  Il  ne  faut  pas  com- 
jnencer  par  un  endroit  fort  brillant ,  31.  Ce  que 
c'fft  que  l'éloquence  ne  peut  exprimer  ,  ni. 
iLi.  411.  tlle  eft  comparée  aux  foldats  de  Jules 
Céfar  >  24.  Elle  aime  la  lîmplicité  ,  423^ 

3S»^i€»  Ce  qui  ex.cire  nôtre  envie  ,   4. 

Ep'tgrxTnmes.  En  quoy  les  Epigrammes  font  htM^ 
reufes  ,  iz?. 

Epi^ramme  de  Maror,  129.  Epigramme  adreflee 
au  Roy  ,  139.  Epigramme  fur  la  vie  lieureufe  , 
2^7.  2^8.  Epigramme  fur  la  prife  de  Maftric  ,. 
355.  ^66. 

"Bpjires.  Belles  Epiftres  Dédicatoires  ,  3^3.  é'C 

^pitaphe  de  M,  d'Ablancourt,  83.  de  M.  Patru,&4. 
De  Mademoifelle   de  Conty     Marie  de  Bour- 
bon-,   3Z2.   Du  Duc    d'Orléans,   it?id.   D'un 
Gentilhomme  âge  de  cent  ans  ,  434.  435.  De 
■  Henry  VIII.  437.  D'un  illuftre  Solitaire.  4^4. 

équivoque.  Les  penfées  qui  ne  roulent  que  fur 
des  équivoques  ,  font  fades  ,  233. 

^ff étante.  Ce  que  c'eû  que  TEfpérance,  237.  Ef- 
pérance  ,  reffource  des  malheureux  ,  174. 171. 

^[prit.  Combien  il  éîoit  précieux  autrefois  ,  187., 
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Quel  avantage  il  donne  aux  malheureux  ,  115. 
C^r.  Ce  qui  plaît  en  matière  d'efpric  ,  404. 
Quel  eft  le  langage  de  refprit  par  rapport  à  ce- 
lui du  cœur  ,  41^.  417.  L'efpric  eft  compa- 
ré à  des  fruitSNfortdélicâts ,  &  ccmment  ,445. 
F 

M.  "TJ  E  L  I  B  I  E  N.  Ce  quMl  dit  au  fujet  d'un 
17  Tableau  peint  par  M.  le  Brun,    13^. 

Tlorus.  Si  penféc  fur  Rome  brûlée  par  les  Gau^j 
lois  ,  141- 

Fortune.  La  bonne  fortune  tient  lieu  de  vertus  a 
quelques-uns  ,  60.  61.  Différente  peinture  de 
la  Fortune  ,  157.  c^r. 

JPiâion.  Belle  fiction  d'un  de  nos   Pectes  Latins  ,; 

13.  14'  &^' 

G 

GErma  n  I  eus.  Sous  fa  conduite  l'Occi-? 
dent  font  devenus  Romains  ,  i.  Il  eft  loué 
de  fa  vertu  ,  16,  De  fon  talent  pour  la  Pocfie  , 

Éloire.  Quels  font  ceux  qui  aiment  la  gloire  ,  7^- 

Difcours  de  U  Gloire  plein  de  penfées  juftes  Sc 

gréables,  79.   80.  La  gloire  à  quel  prix   mile 

du  règne  de   Louis  le  Grand,   103.   104.  &c. 

Quelle  orloire  peuvent  avoir  les  vaincuSiii4.  iiîw 

QongoY*.  Ce  qu'il  imagine  d'un  Roflignol  qui  va- 
rie fon  chant,  43.  44-  Il  eft  plein  de  métaphores 
monftrueufes  ,  88.  Ce  qu'il  dit  d'une  jeune  per- 
fonne  ,  xf3.   &c. 

Oracian.  Auteur  Efpagnol  :  ce  quM  dit  de  la  civi- 
lité des  Princes ',  zx6.  Cara£lere  de  Gratian 
&  à  qui  il  refîemble  ,     414. 

Qrandeur.  Grands»  Ce  que  les  Grands  ont  le  moins 
à  craindre  ,  33.  34.  La  fauffe  grandeur  eft  fa- 
rouche &  macceffible  ,  ibid.  Ce  que  c'eft  que  la 
v-éiitable  grandeor  ,  thid.  &  45.  Le»  grands  ne 
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font  point  à  couvert  des  infirmitcïs  dn  corps  &c 
de  rcfprit ,  8i.  8i.  Ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
fe  faire  aimer  ,  ij.   iS6, 
H 

HE  N  R  I  E  T  T  E-A  N  N  E  d*Angleterre  Du- 
cheiTe  d'Oiicans:  Soi>  portrait  ôc  i^on.  éloge, 
147.  248.  &c. 
U'tftoire.  H{y?(?rî>w.  quel cara£lére  a  PHiftoire  de 
Louis  le  Grand  comparée  aux  autres  hiftoires  , 
i8î.  i8(?.    Hiftoire    d'Alcidalis  &  de  Zelide 
pleine  d*atfc£lation  ,448.  449.  ^c.  Q^el  doit 
erre  un  Hiftorien  François  ,  45 1. 
Homère.  Ce  qu*Ovide  dit  de  lui  ,  141.  En  quoi 
^  on  a  enchéri  fur  lui  ,   241.    Combien  de  villes 

fs  difputérent  la  patrie  d'Homeie  ,  44^. 
Horace.  Ce  qu'il  dit  de  la  Fortune  ,  198.  Il  raille 
les  divinitez  payennes  ,  301.  ^03.  Ce  qu'il  dit 
ce  la  fageiïc  d'un  homme  qui  vivoit  à  la  cam- 
pagne ,  &  qui  n'étoit  pas  Philofophe  ,  3  .1. 
}lorl-ge.  Ce  qu'on  a  imaginé  fur  une  horloge  de- 
fable  ,  437.   438. 
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INSCRIPTION.  Belle  infcription  à  la  gloi- 
re du  Roy  ,  %6.  87.  i8(î.  339. 
A  la  gloire  des  Chevaliers  deiMalthe  ,3^0.  &€„ 
La  langue  Latine  eft  plus  propre*  aux  inlcrip- 
tions  que  la  langue  Françoife;  &  pourquoi,  258. 
Diverfes  infcriptîons  pour  les  cadrans,  30^.  305'. 
&c.  Infcription  mite  aa  deffous  d'une  Eftam- 
pe  qui  repréfente  l'augufte  Famille  de  Monfei-* 
eneur  le' Dauphin  ,  388. 
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LA  M  o  I  GNON.  Guillaume  de  Lamoignon 
Premier  Prslîdent  du  Parlement  de  Paris  :  fon. 
portrait  &  foa  éloge  ,  ii.  12. 
Lo^e  ai  ye^Hi.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  d'anc  Bergère 
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affligée  ,  44.  Ce  qa'il  dit  à  Henry  V  III.  Roy 
d'Angleterre  ,    43<5. 

Lonange.  Louanges  fines  &  délicates,  16.  10  r.  119* 
&^.  193.  194-  i2.i.  6"^.  Î.40.  2JO.  1^^.  270. 
180.  3x3.  3H-.  35^.  3^3-  371.  &c,  585.38^. 
413.  En  quoi  elles  confi-ftent  ,  454,  c^f. 
Louanges  flateufes  ,  119.  4.2.1.  Comment  les 
louanges  ne  font  pas  fufpedes  ,  119-  Louanges 
ingënieul'es  ,  zo6.  207.  Louanges  folides ,  ijo. 

Saint  Louis  Roy  de  France.  Ce  que  difent  de  luy  fes 
Panégvriftes  ,  84.  8ç.  41  f.   416. 

I,<?;^«  le  Grand  Koy  de  France.  Son  portrait  &  fon 
éloge,  ^7.  58.  ^9.  70.  8).  86".  ^7.  103.  e^c. 
114.  IIS.  &•'  il9-  lio.  m.  134.  138.  174.  I7Î, 
6^r.  111.  c^c.240.  141.  267, 1^8.  iSi.  tS3.  339. 
343.  &C'  3Î4-  3^.  3<î5-  é*^.  571.  é'^-  37Ç'  Ô""- 
4T8.  415».  432..  433-  4  +  1.  AS6.eC'  4^^.  Il  eft 
comparé  à  David  &  à  Salomon  ,  &  comment  , 
3.?  2.  Quelle  différence  il  y  a  entrePHiiloire  de 
Louis  le  Grand,  <Sc  la  plupart  des  hiftoires  mo- 
dt;raes  ,  1S4.  iSç.  Manière  d'écrire  éloquente 
de  Louis  le  Grand,   38c. 

Louis  de  Bourbon  Princu  de  Condé.  Ce  qu'on  a  dit 
Air  des  fleurs  qu'il  cultivoit  luy-même,  ^6,  Soa 
èioge  ,  ^5.  96.  iii.  359'  3^0-  Ce  qu'on  a  dit  fur 
fon  intrépidité  ,  i  ji-  153.  Requête  du  Rhin  au 
Prince  de  Condé  ,   38^. 

Luciiin.  Il  excelle  quelquefois  en  penféesfort  na- 
turelles ,  140. 14T.  Ce  qu'il  dii  au  fujet  de  deux 
frères  qui  le  relTerabloientjï^m.Ce  qu'il  fait  dire 
à,Céfaren  voyant  la  tète  de  Pompée  ,  ibid.  Ce 
CjU'il  dit  de  la  Fortune  ,  198,  Caradere  de  Lu- 
cain  ,  &à  qui  il  reffemble  ,  414.  11  paraphrafe 
fur  le  mot  fameux  deCéfar  ,  2,17.  Sa  penfée  fur 
-  les  gens  heureux  ,  445. 

Lucien.  Ce  qu'il  dit  des  belles  allions  ,  2.98.    199» 

Xvi 


49y  TABLE 
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Lucrece,35S.  Ce  qu'on  lui  faitdiic  en  mourant, 
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MA  D  R.  I  G  A  I.  Sur  la  mort  de  M.  le  Duc 
de  Saint  Aignant  ,  loz.  Sur  la  prife  de 
Luxembourg  ,  131.  Sur  la  paix  que  le  Roy  don- 
na à  l'Europe  ,  133.  Sur  la  noble fTe  ,  ibid.  Sur 
les  Avares  ,  134.  Sur  le  Roy  après  la  prife  de 
Mons,  138.  Sur  une  Comète  ,  177.  Sur  un  Poète 
enagrin,  134.  Sur  une  Chambre  de  Juftice.;^«V,. 
Sur  un  procès  de  deux  millions ,  que  le  Roy 
jugea  contre  luy-même,  300.  Sur  Monfdgneur 
le  Dauphin,  371.  Sur  une  Fauvette  ,  4^8.  Les 
Madrigaux  reffembleut  aux  Epigrammes  ,  de 
comment  ,  131. 

^ialherèe.  Sa  penfée  fur  un  livre  de  fleurs  ,  ij. 
Il  fait  une  belle  defcription  de  la  Renommée  , 
3^  ï6.  Il  peint  la  Vidoiie,  37.  Il  loue  finement 
]e  Cardinal  de  Richelieu  y.  joy:  loS.  109. 
21  fait  la  peinture  d'un  (iécle  heureux  ,  114.  Ce 
qu'il  dit  de  la  Fortune.  199.  Il  eft  bien  critiqué- 
dans  un  Sonet,  iiç.  Il  choque  le  régies  du  bon 
fens  dans  une  Métaphore  ,  xi^.  Il  cfi"  quelque- 
fois outré  8c  peu  nararel  ,  13^.  154.  311.  313. 
31  penfe  délicatement  fur  ravenrure  d'Euridice, 
2 Si.  :.53.  Sa  penfée  fur  Marie  deMedicis  Reine 
de  Prance  ,  37J.  37^.  Sur  la  Pucclie  d'Orléans, 
579.  381.  Sur  Louis  le  Jufte  allant  châtier  les 
Jlochelois  401.  403- Sur  un  Prince  fainéant, 
43^.  440.' 

2^alve'^z,î  Autcar  Italien   :   la  raifon  qu'il  donne 
pounjuoi  la  nouv-eauté  plaît  ,  |45« 

l^lorrin.  Poète  Italien  ;   piaifante   imagination  du 
C^v^iier  M^aric,  fur  des  abeilles  ,  5.13^ 
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^iftYot,  Il  demande  plaifammeni  de  Targcnt  à 
François  1.-51.5:5.^4.  Il  imite  Martial  ,  i  -  9. 
On  a  tâché  d'imiter  Marot,  comment,  3^9.  350. 

Martial,  Il  eft  heureux  en  Epigrammes  &  pour- 
quoi ,  liS.  Sa  penféc  fur  un  Athlète  fameur 
qui  mourut  jeune  ,  135.  Ce  qu'il  dit  de  Mii- 
cius  ,  i^i.  i:9j.  Son  fentiment  l\,i^ce  qui  fait  les 
Dieux  ,  XÎ9.  Ce  qu'il  penfe^r  la  (ante  ,  301; 
lia  copié  Sencquc  ,  4iç>  ' 

THecen^s.  Son  portrait  ,  ii.  2,3. 

Mfre,  Le  Chevalier  de  Meré,  Ce  qu'il  dit  en  pat^- 
lant  de  l'éloquence.  3!.  31.  Il  condamne  Icsfai- 
feurs  de  portraits  qui  affcâient  de  faire  connoîtrc 
les  gens  à  fond  ,  iùid.  Il  a  copié  Horace  en 
difant  que  les  chagrins  volent  autour  des  lam- 
bris dorez  ,  80.  Ce  qu'il  demande  en  matière" 
de  langage,  191,  416".  En  matière  d'efprit.  404, 

Métaphores.  En  quoi  elles  font  vicieufes,  13.  X4.if . 
Elles  doiventêtre  continuées  dans  le  même  gen- 
re ,  115. 

M'^chel  Ange.  Ce  quMl  dit  de  la  Peinture  &  de  Jâ- 
Sculpturc,  471. 

^ontagne.Gc  qu'il  dit  des  infirmitez  des  Grande;," 
Si.  81.    Ce  qu'il  dit  de  la  folitude  ,  311, 
O 

OV  I  ©  E.  Sa  penfée  fur  la  grandeur  du  peuple 
Romain  ,  i .  Il  compare  Rome  fous  le  règne 
d^Angurteavec  lescommencemens  deRomenaif- 
fante  ,  z.  Ce  qu'il  dit  de  Germanicus  ,  ié>td.  ^ 
i8o.Ce  qu'il  dit  aumême, 1(5. 170. .11  ne  penfc 
pas  toûj  ours  naturellement  ,  70.  Ce  qu'il  dit  de 
l'envie  que  lesfemmts  ont  de  caufer,  89.  Ceqa"- 
ildit  allant  en  exil,  141.  Ce  qu'il  dit  d'un  de  fes 
livres,  141.  Cequ'il  dit  lui-même.  ibid.  e?v<. 
Ce  qu'il  dit  à  un  de  fes  amis- qui  lui  avoir  en- 
•«î^o^é  tiois.raéd^ilies*,  i4X.  ô'<^.  Ufait  lapeia- 
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ture  de  fonmalheur,  149.  iço.  31^.  ^16.  Ihlé- 
ployé  tout  fon  efprit  pour  fléchir  Auguftc  ,  1Î3. 
en-'  174.  &-•  i8j.  i8f.  430.  431.  Ce  qu'il  die 
d*ua  Difcours  ,  19c-  191.  Si  penfés  fur  la  more 
de  fon  père  &  de  fa  meie  ,  194.  Sur  le  but  qu'il 
fe  propofoit  en  étudiant  dans  fon  exil ,  19  ^.0»^. 
Ce  qu'il  écrit  à  un  de  fes  amis  pendant  fon  exil, 
2to,  iir.  A  un  Courcilan  peu  toiïché  de  foa 
malheur,  î^/^.^r.  15  iç.Ce  qu'il  penfe des  maux 
extrêmes,  219.  Ce  qu'il  dit  deNiobé  ,  190.  Ce 
qu'il  dit  à  fes  amis  pour  les  engager  à  trouver 
bons  les  vers  qu'il  leur  envoyé  ,  395'.  Ce  qu'il 
dit  de  la  Vieilleffe  ,  349.  Sa  penfée  fur  l'aventu- 
re d'Euridice  ,  3J2..  Quelle  différence  il  met  en- 
tre les  malheureux  &  les  coup^ables  ,  415. 

^Htre\  Voyez,  Prnfées  outrées, 

P 

PA  c  A  T.  Ce  qu'il  dit  fur  les  vi(rtoîre$-'Terapor- 
tc'cs  par  Theodofe  avant  qu'il  fut  Impe- 
leur  ,  4.3.  Ce  qu'il  dit  de  la  feventé  des  peres- 
en vers  leurs  enfans  ,  t^id.  il  décrit  le  milheur 
des  temsfous  des  Empereurs  irijui'l:es,zî  8. Sa  pen- 
fée fur  ce  que  les  Peintres  &  les  Poètes  donnent 
des  ailes  a  la  Vi(iloire  ,  339.  iManiere  éloquente 
de  Pacat  pour  louer  Theodofe  ,  3Sz.  3S3,  ^l^ 
41 4-.  4^9.  46'o.  Ce  qu'il  dit  lur  un  combat  fan- 
glant  ,  457. 
panégyrique  de  Conllantin  ,  ii.  48.  49,  So.  ui. 
JIS.1Z6, 127. 31S.  yS6.  387.  424.  41^.  45^De 
Trajan  ,  43.  4c.  ^r.  49.  61.  67,  ^8.  &(^  193* 
210.212.431.  De  Theodofe,  43.  49.  fo.  91. 
2f8.  18/^.  229.  382.  zy^c.  417.  4J9.  4^0.  De 
Saint  Charles  Borromée  ,  f o.  fi.  Pané^i^yïiquc 
de  Louis  XIV.  V-^ys\  Lotus  le  Gr^nd.  Pané<^y- 
jiqu:;  de  Saint  Louis ,  84  85.  425.  42<J.  Panégy- 
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lîque  de  Louis  XIII.  91. 134.  Panégyrique  de 
Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé.  P^oyeT^Louis 
de  Bourbon,  Panégyrique  de  Julien.  134,  IS7' 
389.  40^  &c. 

"Peintre.  Peinture.  Ce  que  font  les  excellens  Pein- 
tres ,  31.  Ce  qu'on  a  die  d'un  Peintre  ,  ^6o  Les 
Peintres  ont  donné  des  ailes  à  la  Victoire  ,  & 
pourquoi  ,  339  Les  Peintres  du  tems  d'Alexan- 
dre comparez  avec  les  Peintres  du  tems  de  Louis 

-  Je  Grand,  350»  3^1.  Bel  endroit  des  Entreriens 
fur  les  Excellens  Peintres  anciens  ô*  modernes  , 
\dué  ,  ^6i.  4<?4. 

P^nfees.  Penfées  atFedlées  ,9.  137.  Penféesnobles, 
10.  lï.  a-8.  31.  57.  S^'&c.7o.  71.  &C.96.  97.  9S. 
101. 110.  116.  iSi.iSz.  ipi.  193^  157.  173.  176, 
1^6.  319.311.  354-3^5.  389.  40^-403.  453- 
érc.  458.  4<îi.  4<?3.  4<^4.  46'ç.  ^66.  Peafées  na- 
turelles,  15.  3  (î.  70.  c^c.  9  5.  loi.  i3<5^.  139.  140»' 
141. 194. 19.^.  10^.  107. 2.13. 198.  300.  3iy.  3^1. 
374.408.  4 18,42.9.  437.  4<î^.  Penfées  agréa- 
bles. 2.5.  4S.  îi.  j4.  5f.  î^,  79.  ibid.  loi.  m. 
193.  197.  ^^^*^.  2-79.  52-0.  31^.  34^.3^7.  358.  374. 
375.  389.  401.  4Î7.  Penfées  outrées,  19.  <îi.  6'r. 
51.  91.  109.  X2.4. 13J.  Z7%.  Penfées  enflées  CJc 
hardies  ,  11.  12.  48.  8/.  13J.  2,01.  zoi.  12.7.  330. 
331.  ^c.  Penfées  jolies  ,  6.  31.  î<î.  i  {.i.  1^6. ^c. 
257.11^0.  177-3IT. 389.  431.  431. 45c. 458.  Pen- 
fées heureufes,  9.  H.  9f.  m.  380.  3S1.  456".  457. 
Penfées  faufles ,  114.  304.  416'.  Penfées  juftes  > 
35.78.  m.  113.  i53.é'c.  150.  2 51. 33  ^é'''.  37!?* 
380.  383.  Penfées  vrayes  ,  4.  li.  iz.  118.  140» 
ifLin-iH'  2-5^.  é-f.  2.p8.  ^99'  32-^  3»^-342- 
408.  409,  Penrécs  bafles  ,  1Î9.  Penfées  fortes  , 
To.  14.  94.  125  .  iço.  185,  114.  Penfées  délica^. 
tes  ,  14.  4^.  57.  î8  7T.  71.  100.  101.  i-iO.  I4i« 
il6.  ^c.  153.  154,  m.  m.  éfC'  2.1^'iifi^*  142.» 
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X47-  &'^'  ^^9-  2.70.  lyj-  2-73'  174*  &f*  i^X." 
Penfées  rafinées,  43.  44.  9t.  91.  ii  ç .  i  :  6.  f  4-8. 
Penfées  badines  &  frivoles  ,  6x.  64.  ^c.  Pen- 
(tçs  hautes  &  magnifiques ,  10.  461.  46^3.  Pen- 
fées vives  ,  1^.  94.  9Ç.  r^r.  149.  iço.  I77.  &c^ 
'i.^S'&f'  42.8.  419.  Penfées  bigarres,  45*  44- 
O''-.  118.  30  j.  4^6".  Penlees  fines  ,  54.  57.  /^i^p- 
5?9.  TCO.  114. 136'.  \6^.  é'c.  194.  107.  io8.  X38. 
1^7.304.315.343.  344.  3-56.  373.  iètd.  38^. 
387.  4S7.  4^3.4(^4.  Penfées  ingénieufes  ,  ïo. 
S6.  143.  144.  151.  iji.  ï-^$.  &c.  1^5.  d'f.  177» 

,     &c.  193.  ISS'    z69.i9t.so$.   311.   312.  317.' 

35J.  6'^.348.  349-35^-  357-  3«o.363.  377-  383'- 

385.    390.    59%   é"<:.  401.  40^.  é'f.   411.  450. 

4^.  d'iT.  454,  Penfées  nouvelles, 203. 105.  213» 

.zi8.   Penfées  ufécs  ,  144.  e^^. 

Pétrarque.  Sa  penfée  fur  un  jeune  homme  fort' 
fage,  if  5.  En  quoi  il  met  le  comble  de  la  mifete, 

.    43^' 
PUcef.    Deux  pîacers    préfcntez  au  Roy  en  fa- 
veur d'un  Miniftredifgracié,  161.  i6t.&c.r\a.' 
cet  au   Roy  eo  vers  fur  la  taxe  des  Ifîes  ,    418. 
419.  430. 

Platon.  Ce  qu'il  imasinefur  Ariftophane  ',  3"9Î- 

Pline- l'Hijhrien.  Ce  qu'il  dit  en  parlant  des  vafes 

de  ciiftal  ,  35^  Sonfentiment  fur  là  fortune  ,  197 

Sa  réflexion  fur  les  parfums  ,371.   Sur  les  lieux 

fombres  &  folitaires ,  431.  Sur  les  mères  perles  , 

.  43S. 

Pline  U  Jeune,  Ce  qu'il  dit  de  la'^onté  de  Traja-n  ,' 
3z.  431,  Son  fentiment  fur  un  homme  de  bien. 
35.  Il  a  des  penfées  jnftcs  &•  délicates  en  lo'janc 
Trajan  ,  45.  4^.  57-  -lo.  M  s'égaye  quelque- 
fois jufqu'à  badiner  ,  6z.  &c.  Ce  qu*il  dit  de  la 
gloire  ,  75  391.  Sa  penfée  fur  deux  grands  hom- 
mes.  ,/dont  Tun  lecherchoit  &  Tautre  inéprifoit 
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î«s  Kôncurs,3s/3.Sa  réfiexion  fur  les  di7Cr5  mou*- 
vcmens  de  la  vie  humaine  ,  ico»  Sur  la  rccen- 
noilTance  d'un  ami,  i  ;  o.  Sur  les  eourtifans,  193* 
SurunSçavaat  dangereufement  malade,  io6. 
Sur  un  entant  parfaitement  beau  ,  ic?td.  Sur  la 
funefte  deftinée  de  fon  oncle  ,  136^^.  Sur  la  moit 
^c  Metellus  ,143.  Sur  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
copier  un  portrait  ,  x6o-  Sur  le  luxe  des  tables 
«leRome,  31s. Sur  la  libéralité  de fonPrince, 153. 
294.  2.95.  Sur  la  le£lure qu'il  fait  des  ouvrag-ss 
d'un  des  beaux  efprits  de  fon  teras,  410. 
"poète.  Poeje.  Poème.  Penfée  d'un  Poets  ,  fort  ef- 
timée  du  tems  de  Fi'^nçois  î .  &  ce  qui  en  arriva, 
^o  ér-f^.  Les  Poètes  ont  d^s  licences  que  les  Ora- 
teurs n'ont  pas  ,  135.  En  quoy  conflfte le  mérite 
des  Poètes,  zoa,.  Pourquoi  ks  Poètes  ont  donne 
des  ailes  i  laVidtoire,  339.  La  Poélîe  dit  noble- 
ment les  chofcs  les  p^.us  communes  ,  3^8.  Les 
abeilles  aiment  les  Poètes,  ^  p-curquoi.  431,  Les 
Poètes  Grecs  ont  des  penfées  jolies  &  bizarres, 
4^<î.Comparaifon  de  iaPoéûe  avec  la  peimurça^ 

47Ï- 
"Pointes.  Les  gens  de  bon  goût  s'accommodent  peu- 

de  pointes,  91.  Difcours  rempli  de  pointes,  irtf 
Volitejje.  Elle  n'eH:  pas  incompa:ib!e  dans  le  ftyle 

avec  la  force,  3x4.  Ce  qu'on  a  dit  de  la  politeffc 

d'Ariftophane  ,  39^. 
Phcelle  d'Orle/ins  La  Pucelle  d'Orléans,  compa- 

xécavec  Hercule  ,  &  comment  ,  379.  380,  381. 

CL 

QU  A  T  R  A  IN.  Sur  des  pots  de  fleurs  çulti-- 
vez  par  le  Prince  de  Condé  ,  f  ^.  Au  fujet  de 
laCapitation,  94.  Sur  l'ancienne  &  la  nouvelle- 
Rome  ,  304.  305.  Sur  le  Roy,3(5'c.  36e.  Sur 
l'augufte  Famille  de  Monfeigneur  le  Dauphin^ 
388.^ 
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f^eveio.  Poere  Efpagnol  :  fa  penfée  fur  les  gnéz-* 

res  des   François  en  Italie  ,   415. 
4^nte.Curce.Ce  qu'i)  dit  d'Alexandre,  9. Ce  qu'il 
fait  dire  à  Perdiccas  fur  la  mort  d'Alexandre  j 
ié>id.  A  Darius  avant  la  bataille  d'Arbcllcs  ,  17, 
A  Alexandre  fur  fcs  conquêtes  ,  28.    151.  233. 
Au  même  fur  la  renomme'e  defes  aurions  ,  102. 
A  un  Grec  pour  ôter  a  fes  compagnons  la  penfëe 
de  retourner  en  Grèce,  106.  107.  A  un  Courti- 
fan  d'Alexandre  contre  les  flateui's.m.  Ce  qu'il 
dit  de  la  gloire,  115.  Fierté  &  vanité  d'Alexan- 
dre ,  180.  Ce  qu'il  fait  dire  à  Darius  vaincu  8c 
fugitif,  129.  Beau  mot  deQumte-Curce  fur  les 
foldats  d'Alexandre  ,  131.  Ce  qu'il  fait  dire  a  un 
Perfan  pour  empêcher  Darius  de  fe  jetter  en  un 
péril  évident  ,  3^7.  A  Caridemc  pour  avoir  dil 
la  vérité  à  Darius  ,  57f. 
^uintilien.  Ce  qu'il  demande  dans  les  difcôurs  d'c- 
loquence  ,    ç.   Selon  luy  lorfqu'on   plaifante  ,' 
les  penfées  les  plusfauffes  ont'un  fens  vray  en 
quelque  façon  ,14..    Ce  qu'il   ^^n^^  fur  la  For- 
tune ,  198.  Selon  luy  les  malheurs  extrêmes  onC 
leurs  avantages  ,  -.ip.  Il  loue  Gernwaicus  ,  271. 
Son  jugem.ent  fur  l'imitation  des  Auteurs ,  3i(S', 
Belle  penfée  de  Quintilien  fur  Seneque  ,   323. 
324,  Il  Compare  les  efprrts extrêmes  aux  Chimi- 
iles  ,  &   pourquoi  ,  414.  415.    Ce  qu'il  penfe 
du  Poète  Ennius,  432.  Réflexion  de  Quintilien  . 
fur  la  robe  de  Céfar  route  fanglante ,  437.  Quel- 
le idée  il  donne  de  Ciceron  ,  443. 
R 

RE  G  N  E.  Peinture  d'un  règne  heureux  ,  114^ 
115.   &c. 
Renommée.  Sa  defcription  ,  3c'.  IS.  (^c. 
]^c[femP.:z?îce.   Ce  qu'on  a  dit  fur  la  relTemblanccî 
dQ  deux  frères  ^  14a. 
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Richelieu.  Ce  qu'on  a  dit  de  fa  confiance   &  de  fa 
-  magnanimité    ,  57.   5 S.  c^c.   Le  Cardinal   de 
Richelieu  comparé  avec  Ciccron  «5:  Ccfar  ,  6C 
■  pourquoi ,  x8i.  Son  éloge  ,  38Ç. 
Jiomains.  L-cur  pui fiance  &  leur  caracTtcre  ,1;   2. 
3.4.  Beau  mot  fur  la  probité  &la  modeftie  d'an 
Romain  ,  ^6.  47.  Ce  que  Mithridatedifoit  dcS- 
Romains  ,  89.  Portrait  des  premiers  Romains  , 
2IX.  113-Grande  foumiiïîon  des foldats Romains 
au  regard  de  leur  Gênerai,  318.  31^.  Grande  dif- 
férence entre  les  mœurs  des  premiers  Romains 
&  celles  de  Rome  corrompue  ,  317.  318. 
S 

SA  L  L  us  T  E.  Beau  mot  de  Sallufte  fur  Car-» 
thage  ,  ^.  Ce  qu'il  dit  de  Catilina  ,  18.  Il  com- 
pare Caton  avec  Céfar,  19.  Sa  penfée  fur  la  For- 
tune ,  197.  If  donne  une  belle  idce  des  premiers 
Romains  ,  112. Ce  qu'il  fait  dire  a  Marins  ,  ^73- 
374.  &c.  Selon  lui  le  métier  d'Ecrivain  ef>  très- 
diiîicile  ,  &  pourquoi ,  19^.  Ce  qu'il  dit  de  Sem- 
pronia  ,  199.  300.  La  différence  qu'il  met  entre 
les  mœurs  des  premiers  tems  de  la  République  8c 
celle  de  Rome  corrompue  ,  327.  328.  Il  fait  la 
la  peinture  du  luze  de  Rome  ,  319. 

Science.  Elles  ont  routes  leurs  chimères  ,  &  com-* 
ment  »  4r4.  415. 

Sej^n.  Son  portrait,  13. 

Seneqae  le  Tragi^-jua,  Sa  penfée  fur  les  maux  extrê- 
mes, 250.  231.  Ce  qu'il  fait  dire  à  Andromaque^ 
2Ç8.  1Î9.  A  Hélène  au  fujet  d'Andromaque  > 

434-  43f- 
Seneojue  le  Philofophe,Cç  qu'il  penfe  des  malheu- 
reux, II.  I'.  Ce  qu'il  dit  Yur  les  bienfaits  ,94. Ce 
?[u'il  dit  de  la  conlUnce  de  Céfar  ,  iji.  ^^  pen- 
ée  fur raâ:ion de  Mutius  ,  91.  9'.  Ce  qu'il  rap- 
porte au  fujci  de  la  mort  de  Caton ,  101.  Il  ex- 
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celle  en  compâraifons  ,  230.  131.  Ce  qu'il  Si't 
aux  ;;ens  de  fbn  tems  ,  3CI,  301.  Epîtres  de  Sens-' 
que  pleines  de  penfées morales,  341.  341.  Son  ca- 
laftéreS:  à  qui  il  eft  femblable  ,  414.  Sa  penfiéc 
furla  triftefle  ,  415.  416.  ' 

^ada-ve  l't  M^yqtiip  de  Sevig^é.  Sa  penfce  far  \^ 
queftiondes  Anciens  &  des  Modernes  ,105. 

$onnetyi\iï\3i  Cour,  19^.^0.31.  Sur  Henry  le  Grand,^ 
24.  fur  le  grand  Guftave,i(îi.  1^2. Sur  rembra- 

r    fement  de    Londres  ,  28^. 

Strada.  Ce  qu'il  dit  des  Payis-b^s.  4^^. 
T 

TA  c  I  T  F.  Il  fait  le  portrait  de  Sejan,  13.  S^ 
pcnfée  fur  la  faulTe  modefiiedeTibere  qui  fai--* 
foitremblantde  ne  vouloir  point  accepter  l'Em- 
pire, 4".  Ce  qu'il  dit  de  la  probité  &  de  la  mo- 
deftie  d'un  Romain,  47.  Ce  qu'il  dit  de  Fifon 
qui  fat  nommé  Empciejr  par  Galba,  ^"^i/.  Ce' 
qu'il  dit  de  la  Fortune  ,  ^o.  Ce  qu'il  dit  des 
bienfaits ,  93  Ce  qu'il  dit  de  U  Rencmnvee  ,  ici 
Ce  qu'il  fait  dire  à  Tibère  qui  ne  voulut  pas 
fouffrir  qu'o'n  luy  bâtit  d«s  Temples,  iio.  Sa  ré- 
flexion fur  la  conilancede  Tibère  ,  1-31.  Sur  celle 
d'Agricola.  il?!d.Sui  la  diiïïmulaticn  de  Tibère, 
34-9'  Ce  (ju'il  dit  en  faifantie  portrait  d'Agrico- 
le >  --S--  33i-3^7*  S^^-  d?*''.  Ce  qu'il  dit  de  l'élo- 
quence d'Augufte,  i8o.  Il  fait  parler  Seneque  a 
Néron  ,288.  Ce  qu'il  rapporte  de  Germanicus 
qui  fe  déç^uifoit  quelquefois  ,  291.  Ce  qu'il  dit 
d'un  certain  Hifpon,  311. 312.  La  différence  qu'il 
met  entre  Néron  &  Domitien,  321.  Il  fait  le  por- 
trait du  fils  de  Germanicus,  371.  Sa  penféefur 
les- favoris  377.  Beaav  mot  de  Tacite  fur  les" 
princes,  ?9^-397-  Ce  qu'il  dit  au  fujet  de  Vitel- 
lius-,  410.  Ce  qu'il  dit  de  Sejan  .,  427.  Ce  qu'il 
Il  dit  en  décrivant  les  moeurs  des  AUemans,  4j^3.- 
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;4^4.En  décrivant  nn  combat  ,   4<^7. 

jtff  Tajfe,  Ce  qu*ii  dit  fur  les  cpccs  d>:  deux  Com- 
jbattans ,  ^ .  En  quoi  il  a  manqué  en  faiTant  le  pot- 
trait  d'Armide  ,  53.  Ce  qu'il  dit  fur  la  valeur 
<jue  Êrparoitre  Renaud  dans  une  ^bataille,  6i. 
-Ce  qu'il  fait  dire  à  un  Sarrazin,iz4.  Ce  qu'il  dit 
de  la  folle  paflîon  d'une  de  fes  Heroines,  437, 
138  .Sa  penlée  fur  un  fille  chrê4:ienne  également 
-telle  &  niodefte,  207.  Il  copie  Tacite,  2,31.  33. 
Ce  qu*il  dit  fur  une  rofe  qui  n'çû  pas  encore 
épanouie,  158.  Ce  qu'il  imagine  au  fujet  d'An- 
toine qui  fuyoit  ,  304.  Il  a  volé  Pétrarque  ,  & 
comment,  43^».  Ce  qu'il  dit  fur  la  vigueur  d'un 
de  fes  héros  qui  a  voit  les  cheveux  blancs  ,  4^1 

TefaurOj  Auteur  italien  :  ce  qu'il  dit  des  amis   , 

Tite-Lize.Cc  qu'il  rapporte  de  Mutius,i5L3.  Belles 
Maximes  de  Tite>Live,  70.  71.  7^'&c.  Ce  qu'il 
dit  en  faifant  le  portrait  d'Annibal  ,   370. 

'Ttirenne.  M  de  Turenne  :  fon  éloge,  108.31^; 
32.0.  359.  3<^o. 

.V 

VA  -L  s  T  E  I  *<.  Son  portrait  ,  17.  18.  ^e, 
yelletHS  Paterculus.  Ce  qu'il  dit  des  chofcs 
prefcntes  par  rapport  aux  chofespalTées  ,  4.  f. 
Il  fait  la  peinture  de  Meccnas,  iz.  Dç^ejan,  13. 
De  Liviemere  de  Tibère  ,55.  Du  règne  d'Au- 
gufte,  114.  Il  compare  Céfar  à  Alexandre,  20^, 
Sa  penfée  fur  ce  qu'Antoine  abandonna  les  geos 
^ns  la  bataille  d'Adium  pour  courir  après 
Cléopatre  ,  joj.  Sur  Maroboduus  £;hcf  des 
Marco mans  ,   3^2. 

Victoire.  Penfées  fur  la  Vi£toire  ,35.  38.  39.  ç^r. 

Virgile.  Ce  qu'il  dit  des  Romains  ,  2.3.  Ce  qu*ii 
fait  dire  à  Enéc  en  tuant  Laufus  ,  12,4.  iry.  U 
ç&  quelquefois  affedlé  ,  139.  ^Ce   qu'il  dit  di| 
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jeune  Afcagne  ,  155.  Il  efl  mal  critiqué  par  Sc- 
neqiie  ,  &  comment  ,  403. 
l^oiîuYe.  Les  reproches  qu'il  fait  à  M.  d'Avaux  fur 
fon  ûlencc  ,  &  la  reconnoiflance  qu'il  lui  mar- 
que ,  ^.7.  8  Ce  qu'il  dit  de  la  conHance  & 
delà  magnanimité  du  Cardinal  de  Richelieu  ,' 
57.  f8.  î5.  60.  Ce  qu'il  écrit  au  Cardinal  de  la 
Valette  lur  la  prifc  de  Verceil  ,90.  Au  même, 
furce  qu'il  fcplâignoit  de  lui,  314.  31  f.  A  Bal- 
2ac,  123.  Ce  qu'il  dit  du  Comte  d'Olivares, 15 r, 
^66.  35-.  Ce  qu'il  dit  de  la  gloire,  14^.  Ce 
qu'il  die  au  Marquis  df  Pifani,  ifi.153.  A  M.  le 
Prince  ,  ibid.  Son  fentimcnt  îur  les  caprices  de 
la  loiiune  ,  107.  Il  loue  ingénieufement  une 
lettre  écrite  en  fa  faveur  ,  tG6.  107.  il  com- 
pare le  grand  Guftave  à  Alexandre ,  i  ^i.  Il  fort 
quelquefois  de  fon  cara<5lere  &  femble  imiter 
Balzac  ,  330.  35 1.  &c-  H  fait  une  belle  dcfcrip- 
-îiondel'Audaiouhe,  3^5.  Ce  qu'il  dit  au  Comte 
de  Guiche  fur  fa  valeur  ,  387. 1 388.  A  M.  Go- 
deau  fur  ce  qu'il  luy  avoit  mandé  qu'il  étoit  ua 
petit  homme  ,  39^-  ^^'^'  quelle  différence  il  y  a 
entre  luy  &  Balzac,  ^91- &c.  411.  411.  Il 
donne  une  idée  plaifantc  d'un  homme  mal  coû- 
tent de  la  Fortune  ,  441.  il  fe  pique  d'être  na- 
turel ,  &  comment  ,  447.  Il  a  quelquefois  de 
i'afFcdlion  ,  449.  460.  &c. 
Z 

ZE  N  o  N.Sa  philofophic  changeoit  les  hom- 
mes en  pierres ,  &  comment ,  131.  Reforma^ 
teur  de  la  doctrine  de  Zenon  ,  443. 

FIN, 
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LO  U I  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Cou- 
feillers  ,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Paiiemear, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , 
grand. Confeil , -Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  civils  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Floren- 
tin DiL  AULNE  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  3. 
fait  remontrer  qu'il  lui  a  été  mis. entre  les  mains 
un  Livre  intitulé  ,  Morinus  de  PœnitentiA(^  B^- 
ftlicis  artiquis  :  lequel  Ouvrage  il  delireroit  im- 
primer  ou  faire  imprimer  :  mais  comme  il  1^2 
le  peut  fans  s'engager  à  une  très-grande  dépenfc, 
il  Nous  a  très  humblement  fait  fupplier  de  vou- 
loir bien  pour  le  dédommager  des  avances  confi- 
^erables  qu'il  iui  convient  faire  à  ce  fujet ,  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège,  tant  pour 
Timpreflion  dudit  Ouvrage  ,  que  pour  la  réim- 
prefïîon  de  pluiîeurs  Livres  dont  les  Privilèges 
font  expirez  ou  prêts  à  expirer.  A  ces  causes, 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Delaulne  , 
&  exciter  par  fon  exemple  les  autres  Libraires  3r 
Imprimeurs  à  entreprendre  des  Editions  dont  la 
Îe6lureput  être  avanrageufe  à  ravancement  des 
•fciences  &  au  progrès  des  belles  Lettres  qui  ont 
toujours  fleuri  dans  notre  Royaume  ,  ainfî  qu'à 
foutenir  l'Imprimerie  &  la  Librairie  qui  ont  <[té 
jufques  à  prefent  cultivées  par  nos  Sujets  avec 
autant  de  luccès  que  de  réputation  :Nou<;.  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Prcfcntesaudit  D£- 
i  aulne  d'imprimer  ou  faire  irapriirer  ledit  Gu- 
yfage,  &  les  autres  Livres  iniitule?;,  Fetavii 


fi&i  tant  en  Latin  que  traduit  en  François,  &  con-« 
ticué  jufqu'A  prefent. De  Vert  fur  les  Cérémonies 
^c  TEglife,  &  fur  les  mots  deMefle  &  de  Com- 
munion. Manière  de  bie»  pnf^r,  P-enfee^  ing/i" 
ijieufes  e^  Entretiens  d'At'Jie  du  P.  Bouhours, 
Di<ftionnaiTe  François  par  Alphabet  &  par  nmes, 
avec  la  Méthode  pour  apprendre  la  langue Fran« 
^oife,  &  le  Traté-dela  Poétique  Françoiie,  par 
Richelet.,  Toutes  1-es  lettres  du  Comte  de  BufTy  , 
avec  les  Réponfes,  &  THiftoire  du  Roi.  Inftruc- 
.tions  &  Pratiques  fur  les  tems  &  les  Myfteres  àz 
rannée,  les  Paffages  cLoifis  de  r£criture-faiii- 
-te.  Entretiens  fur  divers  fu/ets  de  Pieté.  La  Véri- 
té de  la  Religion  Chrétienne,  par  Dcbmahis, 
Martyrologe ,  Diurnal  ,  Miflel  Romain  &  Pfeau- 
tier  ,  Latin  &  François ,  avec  les  difFerences  da 
Parifien  ,  contenant  TOffice  de  TEglifc  pendant 
•la  Meffe  ,  &  les  autres  Heures  ponr  tous  les  jours 
^t  l*anné-e ,  avec  l'Office  de  la  Semaine  fainte, 
de  Pàque,  &  Texplication  des  cérémonies.  Rela- 
tions des  morts  des  Religieux  &  les  Conftitutions 
de  la  Trappe.  Defcription  de  Verfailles  &  de 
Marly  :  Les  Lettres  à  Atticus ,  par  Mongault. 
Théologie  &  Conférences  fur  les  matières  de 
Théologie  en  François:  Avec  la  Traduârion  des 
Heures  d'Horftius ,  &  la  Dévotion  à  la  Vierge. 
Menagiana  ,  Valefiana  ,  .Colomefiana  ,  Che- 
vrseana  ,  Kaudaeana  ;  Soberiana  ,  &c.  par  or- 
dre alphabétique;  en  telles  formes  ,  marges, 
caraderes  ,  en  autant  de  Volumes  ,  conjointc- 
jncnr  ou  féparément  ,  &  autant  de  fois  que  bon 
•lui  femblera  ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  teriis 
de  dix  huit  années  cocfecutivcs  ,  à  comptée r  du 
jour  de  U  date  defdites  Px^fciucs.  Faifon«  de- 

fcnfçf 


ftnfes  i  tomes  perfonnes  cîe  quelque  qualité  8f' 
condition  qu'elles  puifTent  être  ,  d'en  introduire 
d'imprefïîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéi^ance  ;  &  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  SC 
autres,  d'imprimer,  faire  imprimer  ,  vendre, 
débiter  ,  ni  contrefaire  aucuns  dcfdits  Livres  ett 
tout ,  ni  en  paitie  ,  fans  la  permilîion  expreflc' 
&  par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  ;  à  peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  dV- 
mende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  i  THôtel  Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Expofant ,  5e  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pre- 
fentes  feront  enregiihées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Li- 
braires de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles;  querimprelîlon  defdits  Livres  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &:non  ailleurs ,  en  bon  pa- 
pier &  en  beaux  carad^eres  ,  conformément  aux 
Keglemens  de  la  Librairie  ;  &  qu'avant  que  de 
î'expofer  en  vente  ,  il  fera  mis  de  chacun  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  bibliothèque  publique.uii 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Ciiancclier  de  France,  le  fieur  Phelypeaux,  Com- 
te de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ;  le  tout  à  peine  denullité  des  Prefentes  ,  du 
contenu  defquelies  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  TExpofant  ou  fes  ayans  caufe  ,  plei- 
nement &  paifibkment ,  fans  foutFrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  troubleou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée 
au  commencement  ou  a  la  fin  defdits  Livres ,  fois 
tenue  pour  dûement  fignifiée,&  qu'aux  copies  col- 
lationnces  par  l'un  de  nos  amcz  &  féaux  Confeil» 
1ers  &Secietaires/oifoit  ajoutée  côme  à  l'originai 

Y 


Çfommarrlons  âu  premier  nôtre  H^i/Tter  ou  Ser-i 
gent  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tou$ 
A6les  requis  ôcnecefTaires,  fans  demander  au- 
tre permifïïon,  &  nonoblîant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne*  à  Paris 
le  vingt' fixiéme  jour  de  May  ,  l^an  de  graci 
jtiil  fept  cent  huit ,  &  de  notre  Rcgne  le  foi* 
xante- fïxiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Coafcil^ 
LE  G  OM  T  E» 

Kegijirefur  le  Regtfire  N^i.  de  U  Communaux 
fi  des  Libraires  (^Jrnpnmeur  s  de  Paris  ,  pa^^e:t,^^\ 
N°  tf  47 .  conformément  aux  Keglemens  ,  ^  notam-^ 
ment  a  V Arrejl  du  Confeil  du  ij  ^ouf  1702, 
AP^ris  ce  9.  Jui»  1708. 
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